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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AfxfAâtion  de  Jtfonféigneur  rE'y.ejnê 

de  Tonrnajf. 

CE  LÎTie   des  Pré  jugez  eft  convaincant 
contre  ceux  qui  le  (bm  féparez  de  l'^tifc 
Romaine.  Il  prouve  clairenenc  que  le  rchifmc 
ôte  aar'Proteftaos  coucc.  force  de  droit  d  cta». 
bV»  Icor  doârine  U  de  combattre  Ja  nôtre ,  db 
j>rpere  que  non  feuIcmcAt  M.  Claude  fera» 
pctfaadè  après  l'avoir  lu  ,  que  toute  Icuc  £pt^ 
mcn'eft  i|u*anc  illafîcn ,  le  corps  de  leur  Eglife 
qa'an  fancômc^ft  leurs  dogmes  que  des  erreursi 
ntaiseccote  que  Dieafe  fer  vira  de  cet  excci* 
lent  ouvrage  pour  ouvrir  cn£n  les  yeux  à  tout 
les  antres  qui  font  dans  ce  déplorable  parti ,  9^ 
qu'ils  y  renonceront  pour  re  pas  renoncer  à  la 
Religion,^  mâmeàh  rai  Ton.  Ce  Traitjfedonc 
oc  peut  être  que  tiès  utile  à  ceux  qui  iont  éloi- 
gifezde  la  vérité  pour  les  en  apiocher  ^  Se  àceuit 
<]Qi  j  font  demeurez  attachez-pou r  ks  j  âxté^ 
ter ,  Se  félon  mon  fenciment ,  il  ne  fauroic  éite- 
trop  tôt  donné  au  public.  Fait  à  Toutnay  le  io« 
Sepcembce  a ^7 1.  GiLBiRt  j  £v»  de  Touinaj.; 


AfrohAtlùn  de  Mejfeignturs  lei  EvS'^ 
(jues  de  Cêndom  &  de  Grenoble. 

NOns  avons  lu  par  ordre  exprès  de  5a  Ma- 
jefté  les  Livresque  ont  pour  titre  :  Pu-  ' 
y^n  Itiitimes  eêntfe  Us  Calvinifiês  :  Réponfe 
imralê  au   nouMetiu  Livré  d$i  Sieur  CUudê 
Mi»ijtri  de  Cbarenten  :  Le  Renver fement  di  U 

metaU 


'Ùvfide  ieftfuS'Chrifi  fâf  Us iffêin  dis  CdU 
nfimifiês  têpcbantUjHfiijkatiên  :  La  perpetaûè 
di  Ikfêi  de  VEiUfê  fauchant  V JLuchurifiiê ,  ài^ 
fendue  contre  U  Sieur  Claude  ,  Tem*  t .  La  foi 
de  rfiglife  Catholiaae  n'eft  pas  feulement  très* 
foHdement  expliquée,  mais  invinciblement  fou* 
tenue  dans  ces  exccllens  ouvrages ,  où  la  force 
eu  raifonnemenc  égale  la  profondeur  de  la  do- 
ôrîne.'  Aînfî  nous  efpcrons  qu'ils  feront  très-' 
«tiles  a  la  conrerfion  des  errans  de  à  rinftrii*' 
é^ion  des  fidèles.  Donné  à  Paris  ce  4.  Septem- 
brci^7x. 

J.  B 1 N I  «  M  B  >  £v.  de  Condom. 

EsTiBMMi>£y.  &  Pxînce  de  Grenoblci 


A  P  RO  B  ATI  O  N. 

J'Ai  Jfi  par  ordre  de  Monfeigneor  le  Garde 
des  Sceaux  un  Livre  imprimé  ,  qui  porte 
pour  titre  :  Préjugez  légitimes  eontre  les  Cal^ 
nfinifies,  a  prouvé  dès  l'anaée  1671.  par  trois 
grands  Prélats  de  l'Efi^iifeGallicaae;  cnlembte 
deux  Additions  première  &  féconde  de  la  troi- 
£éme|^itioadu  Livre ,  fit  un  petit  Avcrt4fic« 
ment  manufcrit  fur  l'utilité  de  cette  nouvelle 
Edition.  A  Paris  le  premier  jour  du  mma 
4*AottiX7&|. 

C  X.  A  V 1 1 ,  Doâeur  en  Théologie 
4e  la  Facolcé  4U  Paris, 
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L  m  faut  pas  simagintf 
([urne  nouvelle  Edition  d» 
Livre  des  Préjugez  légitimes 
contre  les  Calviniftes  fiit 
inutile  ,  parce  que  depuis  long^ 
tems  les  Calviniftes  nom  plus, 
l'exercice  puh tic  de  leur  Bfili^ 
lion  en  France.  Combien  y  en 
^t-il  encore  ,  qui  nonob fiant 
l'Abjuration  quils  ont  faite  de 
leurs  erreurs  y  évitent  neanmûint 
I  w  eft^rit  dd  Jchifme  les  ^Jfemr^ 
ilées  dfs  Catholiques  &  les^ 
exercices  qui  sjy  font  comme  dess 
frmques  ct^ne  erreur  contraire 
*  celles  quils  ont  abjurées. 
'  Plujieurs  des  principes  qui 
'  fine  établis^  dans  ce  Livre  çon^ 
&?  les  Cdlvinifies  condamnent 
totttes^fims  de.  Sféits  négs^ \ 
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naître  ;  ce  lies  même ,  qui  ne  ^vou^ 
lant  pas  Jfjeparer  fofitivementy 
ni  élever  autel  contre  autels  re- 
f H fent  néanmoins  de  faire  pro^ 
jèjjton  de  quelques-uns  des  dog-- 
mej  de  l'Eglife  univerfelle  ,  en 
évitant  les  aélions  &  les  pratir- 
^ués  qui  renferment  ces  donnes. 
Les  Aïanichéens  en  ufoicnt 
dinjiy  lorJquemêle:(^  avec  les  Ca-- 
itholiques  ils  affe^loient ,  félon 
la  remarque  0^  tavertif^ment 
de  S.  Léon ,  de  ne  communier  ja^ 
mais  fous  l'ej^ece  du  Vin  far 
ï horreur  fuperjlitieufe  quils  On 
Soient  de  cette  liqueur. 
-  Lt  priitcife  de  la  Jèparation 
négative  ^  par  exemple ,  qut  nejh- 
quinfinue  dans  /e  vil.  Chapi^ 
tre  des  Préjuge:^  ,  mais  qui  efi 
contradiêloirement  difciité  dans 
le  iy.  Chapitre  de  la  première 
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Addition;  le  caraéiere  de  cathô* 
iicitt  &  celui  d' infiSii^iltté  qui 
font  ejfentiels  félon  l'Ecriture  & 
les  Pdjptges  des  Pères  rAforte:^^ 
dans  le  vili.  Chapitre  desPrf- 
J^S^K  >  '^  principe  de  l'autorité 
&  de  l'infailHyUité  de  l'Eglife  . 
qui  efi  renfermé  dans  celui  de 
fin  indefe^ibilité i  tous  cesprin^ 
cipes  ont  force  &  peuvent  être 
emploies^  contre  toutes  fortes  de 
Seâes ,  parce  quil  njy  en  a  ja^ 
mais  eu  aucune ,  Û^  ilnj  en  peut 
pas  avoir  que  l' Eglife  ne  rép-ou^ 
ve  dès  qu  elle  paroi t  &  qui  ne 
tache  à  fin  tour  de  déroger  à  cet-^ 
te  autorité  qui  lui  fit  toujours 
contraire. 

La  necejfité  d' une  Mijfon  or^ 

iinaire  ou  extraordinaire  pour 

prêcher  0^  exercer  légitimement 

*  les  autres  finéiions  du  minifiere  ^ 


.  {Averti  s  SEMENT-. 

iaquelle  efl  traitée  dans  les  Cha-- 
fitrei  I V.  V.  t2^  VI .  des  Préjugeai 
&  dans  toute  Ujecondê  Addi-^ 

Sooiniens  qui  la  nient  en  termes 
txprès  ;  é^  les  ê^uiétiftês  qui 
sdonnentaux  laïques  &  auxjèm-- 
mes  même  la  faculté  de  dogmaH-^ 
prpréferabtement  aux  legitimes^ 
Pafieurs  :  tS7*  enfin  toutes  les  Sec^ 
■tes  cachées  qui  demandent  la  tole^ 
rancejnfquace  quelle  s  Je  voient 
^âjje':^ forte  s  four  refijler  ouverte^ 
ment  a  l* autorite  Civile  (^  E(> 


tlejtajttque. 

Il  h  y  à  doncqu^k  apliquer  les 
frincijfes  répandus  dans  tout  le 
corps  de  ce  Livre  ^ pour  s'en  ren^ 
'^âre  ta  leéture  aufp  utile  quelle  l'a 
pu  être  dans  le  téms  quàn  en  4 
fait  les  premières  Editions. 
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.y,^  E  plus  grand  bien  des  Jiom- 
£H  mes  qui  font  nez  dans  les  tc- 
^^Ê  nebres  ,  &  dans  l'ombre  de 
~«»"  la  mort ,  eft  gue  Dieu  ait  bien 

Jyc  les  éclairer  de  ?es  lumières,  & 
te"  montrer  la  voie  de  fortir  d'Jn  fi 

SKe£^--^-P^^^^^i* 

le  SemSrT'îf  '  Religion  qui  eft 
leur  Si    •        ^"  efperance  &  de 

S     '°t,*^^'ï"'  leur. caufe  déplus 
^u  emdcs;  parce  que  Dieu  par  un  con- 

^^"la  la  rendre  Ci  vifible  à  ceux  qm*^la 
ÏÏ?^'"'^  qu'il  ne  les  ait  laiflâ  en- 
ore  dans  un  très  -  grand  danger  de  s'é, 
fi3W  dans  cette  recherche. 
f  J    "*X.3voit  pour  la  trouver  ,  qu't 

'"«les  Jujfs  font  maintenant  proTef- 

A         fion. 
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iion  3  ou  avec  toutes  ces  Religions 
ï>hantaftiques  qui  régnent  dans  Icmon^ 
éic  y  &c  qui  font  de  purs  ouvrages  de 
Pimpofture  ou  du  caprice  des  hommes  » 
Te  difcernement  n'en  feroit  pas  diflSci- 
le  s  l'avantage  de  la  Religion  Chrétien- 
ne au-dertus'  de  celles-là  ,  étant  très- 
clair  Se  très-manifefte.  Maisce  n'eft  en- 
core rien  que  d'en  être  venu  là^  &  dç 
/avoir  en  général  que  le  Cbriftianifme 
eft  la  Religion  véritable  s  parce  qu'y 
aïant  diverfes  focîetez  qui  en  font  pro- 
feffion  ^  &  qui  ne  laifient  pas  de  fe 
condamner  miitii^Uemenc  d'erreur  & 
d'hereiîe  ,  jl  n'y  <n  peut  avoir  qu'u- 
ne  qui  enfeigne  la  vérité  pute ,  &  à  la- 

Î[uelle  on  doive  s'unir  pour  parvenir  au 
alut. 

Dieu  n^a  pas  feulement  livré  le 
ïnondc  corporel  aux  difputes  des  hom- 
mes ,  félon  TEcritufé  :  niais  par  un 
effet  bien  plus  terrible  de  fa  juftîce ,  îi 
îeur  a  même  en  quelque  forte  ab^n* 
donne  les  divins  miftcres  &  les  véri- 
tez  fafntcs  qu'il  leur  a  révélées ,  en  per* 
tncttant  qu'elles  fuflcnt  expofées  a  leur 
contradiâion  ^  qu'elles  devin/Tent  le 
fujet  de  leurs  conteftations  '^  &3uc 
<!cs  Sophiftes  téméraires  s'en  jotiaflent 

avec 
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4Yec  mfolence  dans  leurs  difcours  & 
ilans  leurs  écrits*    , 

Il  eft  vrai  <}ue  Ton  ne  peut  pas  tout* 
â-fâitdire  de  ces  fortes  de  difputes  j  ce 
(\nt  le  Sage  dit  de  celles  qui  ont  pour 
objet  les  -chofes  de  la  nature ,  que  les? 
bommes  par  toutes  leurs  rechercher 
ii'anivent  jamais  à  en  connoître  la  ve« 
rite  :  Mundam  tradiiit  dUffufaïUnikiU 
tftmn  j  ut  nunqHom  inveniant  ofut  quod 
'OferatHS  cfi.  Il  eft  certain  au  contraire 
qu'elle  ne  laifle  pas  de  paroître  >  8c 
même  d'éclater  parmi  les  nuages  que 
Toli  tâche  de  répandre  oour  robfcur^ 
cir  ^  &  que  les  perfonnes  humbles  ^  An- 
<ceres  &  intelligentes  nelaiflènt  pas  de 
la  découvrir  parmi  ces  embaras  de 
queftions  &  de  faufTes  fubtilitex  donc 
on  s'efforce  de  Tenveloper, 

Mais  il  faut  reconnoitre  auffî  >  que 
cet  éclat  n'eft  pas  pour  tout  le  monde  « 
que  cette  lumière  n'eft  pas  telle  qu'el- 
le dii&pe  toujours  toutes  les  ténèbres 
quilacouvrem  aux  yeux  des  hommes 
préocupez.  Se  que  Dieu  n'a  pas  voulu 
qu'il  y  eût  dans  plusieurs  points  de 
notre  Religion  des  claitez  fi  vives ,  que 
des  efprits  prévenus  &  téméraires  ne 
foITent  capables  de  fe  les  cacher  i  eux- 

Â  z         mêmes. 
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incmes.  Car  raveuglement  de  l'hôm- 
sne  eft  tel,  qu*il  y^ûpeude  cliofes dont 
il  ne  puiflCb  douter-  Et  ce  qui  eft  en- 
core plus  étrange  ,  il  n'y  a  prcfquc 
point  de  raifon  fi  foible  ,  qu'il  ne  puif- 
fe  préférer  aux  plu«  fortes  &  aux  plus 
.folides. 

Les  hommes  s'engagent  dans  les  er- 
reurs comme  ils  s'engagent  dans  les  au- 
tres crimes ,  &  le  dérèglement  de  leur 
cfprit  eft  à  peu  près  femblable  à  celui 
de  leur  volonté.    (Quelque  infinie  que 
ibit  la  difproportion  qu'il  y  a  entre 
Dieu  &  les  créatures  3  entre  lescho/es 
éternelles  &  les  temporelles  ,  on  ne 
laifle  pas  de  préférer  tous  les  jours  â 
Dieu  &  aux  bidns  éternels  ,  les  moin- 
dres plaifirs  &  les  moindres  intérêts  du 
monde  ;  parce  que  Ton  fent  vivement 
ces  intérêts  &  ces  plaifirs  >  &  qu'au 
. .  contraire  on  ne  conçoit  Dieu  &  les 
i:hores  étemelles  que  foiblcinent* 

C'eft  en  cette  même  manière  que 
refprit  fe  laifle  emporter  par  le«  plus 
vaines  lueurs  &  les  plus  mauvaîfes  rai- 
foijs.  Il  n*a  pour  ccl^  qu  a  s'y  apliquer 
fortement.  Car  cette  aplication  fait 
qu'il  ne  voit,  que  celles-là ,  &  qu*il  s'en 
.  remplit  tellement^  que  toutes  les  autres 

.   •  xaiibns 
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îâifons  n'y  peuvent  trouver  d'entrée.. 
La  plupart  des  queftions  ne  fc  doi-. 
vent  décider  ^ue  par  la  coniparaifon 
des  raifons  oc  part  &  d'jutrc.  Et  c'eftr 
prefque  toujours  Être  téméraire  que  de 
fe  déterminer  fur  celles  d'un  fcul  parti. 
Mais  qu'il  eft  aifé  de  s'égarer  dans  cette 
comparaifon  ,  ou  de  n'y  procéder  pas 
de  bonne  foi  l  Combien  y  en  a-t'il  qui 
n'ont  pas  aflez  d'étendue  d'efprit  pour 
comprendre  tant  de  chofcs  tout  à  la 
fois î  S'ils  s'attachent  à  la  eonfideration 
d'une  raifon  ,  ils  oublient  les  autres ,  Si 
ainfi  ils  ne  les  comparent  pas  véritable- 
ment. C'eft  leur  aplicationpreientequi 
fes détermine,  &  e'eft  leur  paiÏÏonqui 

Jcs  apliquc  ;  &  par  confequent  e'cft 

kur  inclination ,  &  non  leur  lumière , 
qui  eft  le  principe  de  leur  perfuafîon. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  en  cela  , 
^ft  qu'étant  fî  facile  dHme  part  que  les- 
honmics  tombent  dans  l'erreur  &  l'iU 
lufion ,  il  eft  très  -  difficile  de  l'autre 
qu'ils  s'en  retirent ,  parce  qu'ils  ne  con- 
noiflènt  point  les  défauts  qui  les  y  ,ont 
engagez  ^  &  que  n'ayant  point  d'autresr 
yeux  fpirituels  pour  les  difcerner  ,  ils 
jugent  d'eux-mêmes  &  des  autres  clio-' 
fcs  par  ces  yeux  mêmes  qui  font  mala- 

A  3        des* 
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des.  ha  fit  ui  aninuis  de  feipfo  tkvs  hSi* 

cet  cum  idipfmn  tjuojHdiCétf  étg^otet* 

C'cft  pourquoi  Ton  ne  fçaiiroit  guère 
avancer  un  plus  faux  principe  dans  la 
Philofophîe  &  dans  la  Religion  ,  quc; 
de  prétendre  que  ce  que  çei  uines  per- 
sonnes ne  voient  points ,  n'eft  point». 
Et  c'eft  néanmoins  celui  qui  fert  de  fon- 
dement à  cet  étrange  argunient  que 
M.  Claude  propofe  dans  fa  troifiéme- 
t^t  '**•  Réponfe,  en  ces  termes:  Si  Us  articles 
di  la  créance  Romaine  étaient  dans  les 
Pères  in  termes  formels-^  nos  Jtux  les  f- 
décoHvriroient  ;  s*Hs  J^  étoient  eu  termes 
iqnivdtns  ,  oh  qnits  icn  tirafent  far 
des  confequences  évidentes  Ô^niceffaires^^ 
§99fr»  fcfts  Commun,  les  y;  con^eUroit  :  mais^ 
après  a%foir  fait  une  exade  recherche  par 
tente  forte  de  voie  y  Us  yeux  &  le  fensx 
commun  nous  déclarent  quils  n*y  font  en 
4UCHne  de  ces  manières.  A  quoi  il  ajoute 
au  même  lieu^  que  cette  p  eitve  ^  quoi* 
fue  négative  y  efi  de  la  demi,  ra  évidence 
&  de  la  dernière  certitude. 

Si  ce  raifbnnement  eft  bon  >  voîlâ 
tous  les  hérétiques  du  monde  juftifiea^ 
avec  la  dernière  évidence.  Car  ils  n'au- 
ront qu'à  emprunter  l'argument  de 
M*. Claude,  &  à  diire  comme. lui;:  Si 

les. 
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les  véritez  que  Ton  nous  veut  faire 

croire  étoienc  dans  rEcricure  en  cer^ 

mes  formels  9  nos  yeux  les  y  décou-> 

vriroienc  *,  Se  fi  elles  étoienc  en  termes 

équivalens  y  ou  qu'elles  s'en  ciraflent: 

par  des  confequences  évidentes  &  né* 

cefTaires ,  notre  fens  commun  les  y  con-- 

Boîtroit.  Or  nous  déclarons  que  ni  nos* 

yeux  ,  ni  notre  fens  commun  ne  les  y 

découvrent  point.  Elles  n'y  font  donc 

pas.  M.   Claude  ne  ^uroit  rien  nier 

dans  cet  argument.  La  première  pro- 

pofition  eft  de  lui-même.  La  féconde 

t&  indubitaBdement  vraye.  Car  encore 

qu'un  hérétique  ait  tort  de  ne  pas  voir 

une  vérité  >  il  t&  liéanmoins  vrai  qu'il 

Ke  la  voit  pas.. 

Mais  s'il  eft  dans  Pimpuiflànce  de' 
rendre  à  cet  argument  »  les  autres 
Théologiens  n'y  ont  aucune  peine  , 
parce  qu'ils  mettent  ce  que  M.  Claude 
propofe  comme  itémt  dt  ladêrniffre  évi^ 
dence ,  au  rang  des  fauflètez  les  plus 
manifeftes.  Car  irartive  tous  les  jours 
qu'nne  vérité  exprimée-dans  rEcritinrc* 
en  termes  formels  ou  équivalens»  n'y 
eft  pas  néatunoins  aperçue  par  les  he-r 
Tcriqucs  ,  parce  que  leur  mauvaife' 
di^poilttoiiit  Iraï  fait»  prendre  ces  ter-; 

A  4.       vàtS' 
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^es  en  un  autre  fens  que  le  véritable.- 
Aînfi  les  Socinicns  ont  tort  quand  ih 
concluent  que  la  divinité  de  J  £  s  u  s- 
Christ  n'eft  pas  dans  l'Ecriture ,  de 
ce  qu'ils  ne  l'y  voient  pas ,  &  M.  Clau- 
de a  tort  de  conclure  que  la  Tranfub- 
ftantiation  n'eft  pas  dans  les  Pères ,  de 
ce  qu'il  ne  l'y  aperçoit  pas.  ' 

Mais  s'il  eft  vrai  que  robfcurcifïe- 
ment  de  notre  efprit  &  nos  préjugez, 
nous  peuvent  empêcher  de  voir  dans^ 
l'Ecriture  &  dans  les  Pères  des  veriter 
qui  y  font  clairement  contenues  5  &  (i 
lés  perfonne»  mêmes  qui  tfcit  de  la  lu- 
mière d'efprit  commC:.M.  Claude ,  peu- 
vent propofcr  des  fotiflètez  évidentes 
comme  des  preuves  de  U  dirtikn  eem^i 
tude  3  qui  nous  aiîfurera  que  nous  ne 
fommespas  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
trompent ,  &  qui  n'ont  pas  fait  un  bon 
choix  en  matière  de -Religion ,  &  que 
k  perfuafiûa  où  nous  fommes  d'avoii^ 
bien  choiii)  n'eft  point  im.efTetde  nos 
préjugez ,  de  nos  paifions  i  &  de  quel- 
que attache  fecrete  à  nos  fentimcns. 

Ce  doute  cft  terrible ,  &  il  l'eft  d'au- 
tant plus ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  permts^ 
d'y  demeurer.  On  peut  ne  fe  mettre 
pas  91  peine  de  l'incenitiide  àts  opi^ 
t     :  nions. 
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fiiom  dés  Philofopfaes  »  parce  qu'il  im- 
porte peu  d'en  forrir  , .  &  que  l'on  eftj 
tout  auifi  heureux  en  renonçant  à  la 
connoUIânce  de  ces^  forces  de  cliofes  ^ 
qu'en  les  fâchant  ,  ou  s'imaginant  de 
les  fa  voir.  Mais  ii  y  va  de  tout  pour 
nous,  il  nous  faifonsun; mauvais  choix^ 
^s  la  Religion  ,*  ou  fi  le  doute  nous 
empêche  d'en  faire  aucun.  Il  faut  cm- 
braîler  une  Religion ,  &  que  cette  Re-- 
ligion  foît  la  véritable.  L'erreur  & 
l'indifférence  font  certainement  crimi- 
nelles. 

Voila  récat  &  la  condition  des  hom- 
mes en  ce  monde.  Et.  ce  qui  augmente- 
encore  infiniment  le  jufte  effroi  qu'il» 
nous  doit  eaufer ,  e'eft  qu'ilfaut  nécef- 
Tairement  que  les  hommes  prennent 
patti ,  &  faflent  ce  choix  fi  important 
dans  l'accablement  de  mille  foins  &  de 
niille  néceflîtez  temporelles  qui  les  oc- 
cupent prefque  tout  entiers,  &  quine 
leur  permettent  de  donner  que  peu  dçr. 
tcms  à  l'examen  des  veritez  de  laRe-^ 
ligion.^  La  plupart  manquent  des  fe- 
€ours  néceflarr es  pour  cela.  La  moitié* 
^cs  Chrétiens  ne  fait  pas  lire  i  les  au- 
tres n'entendent  que  leur  langue  natu^ 
lelle-i  les  autres X)pt  i-efprit  h  étroit  .&* 
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il  borné  >  quv^  peine  peuvent-ils  coti*^ 

cevoir  les  cho^»  les  plus  faciles,  r 

Quel  moïen  dans  cet  état.,  de  fe  pro* 
tpettre  raifonnablement  de  diftinguer  - 
la  véritable  Religion  parmi  tant  der 
feâes  qui.  fe  l'attribuent ,  &.  qui .  fou- 
tiennent  toutes  avec  une-  égale  affu*^ 
rance  >.  qu'elles  pofledent  feules  l'intel- 
ligence, de  TEcritorev  Quel  moïen  de 
choifir  entre  tant  de  .dogmes  que  l'on* 
propofe  comme  autorifêz. par  l'Ecritu- 
re, ceaix  qu'il  faut  croire.  &  c^ux  qu'ils 
faut  rejetcer  l;  Aulfi  y  auroit-^ilfu jet 
d'en  defefpererr,  fi  cette  impuîflànce.- 
même  où  nous  fommes  de  discerner  la; 
vérité  par  notrepropr e  lùmiere,ne  nous 
quvroit  un  chemin  pour  la  trouver^  en 
DousN/aifant.pafler  de  la  voie  de  la  rai<*^ 
fèn ,  où  nous  ne  voïons  qu'incertitude > 
à*  celle  de  l'autorité;  qui  nousttire  de 
c^tiembaras,: 

Car  il  n'y  a  perfônne  qui  ne  puîilïc 
&  ne-doive  être  convaincu  par  Icslu- 
niiores  communes  de  la  Religion  ,  Se 
>arce)lesdu  fens commun,  déroutes* 
!fe5 véritez/fui vantes  :  Qu'ilcft cenain 
qu^  Dieu  veut  fauverle&iiommes^  Se 
même  les  plus  Ignorans  Se  les  pins  fin^ 
l^l^^is  i.  Qu'il  ne  leur  o&e  néanmoins^  i 

tout 
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nms  aucune  autre  voie  de  faJut  ^  que 
celle  de  la  véritable  Religion  :  Qu'il  > 
faQtdonc  qu'il  Toit  non  feulement  pof- 
fible  ,  mais  facile  de  la  reconnoitre  :  : 
Que  cep^idaDt  il  eft  clair  ou*iI  ny  a 
ptoint  de  voie  plus  dificile ,  plus  dange- 
reufe^  &  moins  proportionnée  â  toute  ' 
fbrte  d'efprits  s  que  celle  de  Texamen  - 
particulier  de  tous  les  dogmes. 

Or  l'exclufion  de  cette  voie  nous^ 
conduit  d'elle-même  à  cellcf  de  l'auto* 
rite,  puifque  tout  Jiomme  qui  eft  obligé 
de  {avoir  la  vérité  de  quelque  choie , 
&  qui  ne  la  peut  aprendre  par  Iui<-mè- 
iQe  y  la  doit  néceuairement  aprendre 
d'autrui.  Et  dans  cette  néceffité ,  il  eft 
encore  clair  que  le  meilleur  ufage  que 
l'on  paifle  faire  de  fa  raifon ,  eft  de  la 
Soumettre  à  la  jplus  grande  autorité  qui 
iok  dans  le^ônde ,  &  qui  a  lé  plus  de 
niarques  d'être  aiMée  dé  la  lumière  de 
Dieu.  Il  n^y  a  rîcn  que  de  fage ,  depru-* 
dent  5, de  raifonnable  dans  cette  con- 
duite. Elle  eft  proportionnée  &  à  là  foi- 
bleffe  Me  Thomme  ,  parce  qu'elle 
l'cxemte  de  cet  examen  infini  de  tpus 
les  dogmes  dont  les  fimplés  font  très- 
certainement  incapables  ;  &  à  la  raifon 
deriioihmc,  parce  qu^elle- ne  l'engage 
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à  fe  {bûmeccre  qu'à  ^autorité  la  plus 
croïablç  >  &  qui  a  'plus  de  marques  de^ 
vérité  Se  de  lumière. 

L'cfprit  voïant  dotic  très-clairement 

Iu'il  ne  '  fàuroit  faire  un  meilleur  ufage 
efaràiron»  il  s'attache  uniquement  â. 
chercher  quelle  eft  la  plus  cminente  au- 
tjorité  qui  foit  au  monde  ^  &:  il  la  dé- 
couvre fans  peinç  dans  l'Eglife  Catho- 
L'que,  parce  que  s'il  y  a  de&feâesqiit 
lui  difputént  la  vérité  des  dogmes  ,  il 
n'y  ,tn  a  point  qui  lui  puiilent  contefter 
avpç  quelque  vraifen^lançe  cette  émi- 
nence  d'autorité  qui  naît  des  marques 
extérieures. 
fuma  )>      On  ne  peut  nier  fans  s'aveugler  foi- 
,Ji  ç  »  même ,  qu  en  mettant  a  part  y  comme 
«4.    ^5  dit  S.  Auguftin  ,  cette  fagefle  que  les 
33  fceretîques   refufent  de    reconnoîtrc; 
3 >  dans  l'Eglife  Catholique,,  elle  n^ait 
99  beaucoup  d'autres*  «hofes  qui  retîen- 
s9>  cent  très  -  juftement  les  .hb;iimés  dans 
99  fon  (ein ,  &  qu'elle  ne  les  attire  par  le 
^  9>  confentement  des  peuples  &  des  na- 
P9  lions,  par  (on  autorité  commencée  par 
3>  \c$  miracles  ,  &  confirmée  par  Tanti- 
33  quité  ,par  la  fucceffioh  des  prélats  dans 
»>  le  Siège  de  S-  Pierre,'  à  qui  le  Seigneur 
^3  confia  le  foin  de  fes  brebis  après  ra  Re<- 

iurre-^ 
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fcrreàion  ju£ques  au  prefcnt  Epi/co-  *^ 
pat  *,  &  enfin  par  le  nom  même  de  Ca- 
tiiolique  que  cette  Eglife  a  tellement 
retenu ,  qu'encore  que  tous  lcs>hereti- 
ques  veuillent  être  apellez  Catholi- 
ques :  néanmoins  quand  un  étranger  ^' 
demande  où  s'aflemblel' Eglife  Catho- 
lique ,  il  n'y  a  pas  un  hérétique  q^i  ofe* 
montrer  fon  temple  ni  fà  maiibn.  On  ne  ^^Au§i 
peut  nier  que  cette  Eglife  ne  foit  ^^^çj^u 
plus  étendue  &  la  plus  éclatante  ,  fie/,  i.c.  6. 
qu'il  De  piaroifle  que  toutes  les  /eues 
étant  forties  d'elle  ,  elle  fubfifte  tou- 
jours dans  fa  racine  >  dans  fa  vigne  &c 
daDs  fon  unité  ;  au  lieu  quevles  autres 
fe  font  comme  fechées  à  meflire  qu'el- 
les s'en  font  feparées. 

Oh  a  donc  raifon  de  ne  point  hefîter 
fur  ce  choix; ,  de  prendre  cette  Eglife 
pour  guide  y  d'emprunter  fes  lumières 
dans  le  difcerncm«it  des  veritez  de  la 
foi  i  &cdc  ft  croire  mille  fois  plus  aflu- 
ré  en  la  fuivant ,  que  fi  l'on  s'ctoit 
abandonné  aux  foibles  efforts  de  notre 
miferable  râîfon. 

Car  le  choix  de  la  Religion  vérita- 
ble étant  |a  plus  grande  ,  la  plus  im-: 
portante  ,  &  la  plus  dificile  des  adîons 
<ie  la  vie  ,  il  demande  i^os  doute  la 

plus 
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filas  grande  &  la  plus*iafe  lumière  qtret 
es'^hommes  paifknt  avoir:  Se  ceux  qui  - 
font  x)ccupez  :  de  cette  recherche , .  de-« 
yroient  defirer  ,  s'il  étoit  poflîble ,  de  ' 
rëiinir  en  eux^nèmes  tout  ce  que  les- 
autres  en  ont»  Or  c*efl:  proprement  ce* 
que.fait>la  voïe  de  l^torite».  Gar  elle^ 
prête  &  communique  aur  plus  /impies 
&  aux  moins  édairez  des  Cmètiens  ^  la  '■ 
plus  fure  &  la  plus  grande  lumière  qui  ' 
foit  au  monde  ^  qui  eft  celle  de  toute: 
l'Eglifé  Catholique  5  &  par  là  quelques  < 

{fetits qu'ils  fôient  en  eux-mêmes,  elle 
es  met  beaucoup  au-defTus  de  tous 
ceux  qui  voudroient  Ct  conduire  dans 
ce  choir  par  k  feule  lumière  de  leur* 
eipriti . 

Cette  Egltfe  toute  entière  règle  fâ 
fëi  par  TEcriture  &  par  la  tradition  > 
<}u'ellè  a  foin  de  confulter  quand  il  s'e- 
levé  des  nouveautez  v&  lès  (impies  qui 
font  incapables  de  faire  cet  examen  pat 
eux-mêmes ,  le  font  ainfi  bien  plus  fô- 
remenc  en  fe  repofant  {ur  celui  que*  fait 
l'Eglife  par  le  corps  de  fés  Pafteurs. 
'Cette  conduite  eft  fi  raifônnable  &, 
fi  pleine  de  fageflc,  qu 'elle donne  fo jet 
de  faire  à  l'avantage  de  TEglifeCatho* 
lique,  le  même  j:aifonnemem  qu'Ori-» 
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genefaicdans  fonLivre  contre  Celfo^  likin, 
pour  piéforer.  la  Religion  Chrétienne: 
en  gênerai  à  toutes  les  Ccâcs  des  Philo-  . 
fophesi  Car  commoice  favant: Auteur* 
prétend  aveo  raifon,  quec'eft  une  des. 
marques  delavéritéduChriftianifrne> 
de  ce  McJ'on  n'entreprend  {^as  d'y  dé- 
livrer les  hommes  de leurserreurs  par: 
UD  examen  philofôphiquede  toutes  les 
vericez  que  l'on  y  enfeigne  >  mais  par 
là  foi  de  oes^véritezi.  que  Von  y.  cx)m- 
mande>  demèmeonalujetdeiprendre' 
poiiranemarque;que.r£glire  Catholi* 
^ueeft  la  vraie  EgUfe,  cette  voie  dîvi- 
i>e  dont  dleiifé  pour  inftniire  les  Chré- 
tiens de  la  vcritaBle  foi ,  qui  cft  celle- 
d'uneautorité  vivante  qui  ne  leur  per-  - 
met  pas  des*iégarer  dans  leurs  vains  raî-- 
fonnemens.^  &  qui  eft  la  feule  qui  les^. 
{pifle  faire  demeurer 'raifônnablement 
unisdans^ui^mèmecorps  de  Religion* 

On  c-ft  encore  confirmé  dans  cette  - 
voie  dé  foûmiflîott  envers  l'EgUfe ,  en 


aprecant  <lerrEcriture*mêïne  i.fnf  /*£-  »-«<T««fc 

fbttes ,  jél^EvmgtlijlH ,  àé  Paflwrs  ,  &  ,^^11! 
ié  DoSeurs ,  /tfià^stc  nem  ne  foi^ns  pom^mt!^^ 

fortes  »^ 
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ïlAi.  ^o*  pertes  d*€»f€P  ne  la  furmontercntpasz:^ 
Qà^  ^i»#cd»3'«f  ne  fécoHtera  point  ,  fera 

-"  tenu  poarpayen  &  pour  publicain  :  Q^llc 

pigera  tonte  langue  qurlni  rififlera  en  jh^ 
gement  ;  Que  toute  nation  &  tout  roianme 
qui  ne  lui  fera  point  affufttti  périra.  Aind 
^h  coïifîderant  cette  union  parfaite  de 
la  raifon  &  de  TEcriture  ,   qui  nous 
portent  également^  à  nous  foûmettre  à 
l'autorité  de  i*Eglifc  ,  on  entre  fans 
peine  dans  cette  voie ,  comme  dans  l'u- 
nique que  Dieu  aitdcftinée  au  commun 
^    des  hommes  pour  les  conduire  au  falut.- 
Et  l'on  fe  lie  à  l'Eglife  par  une  attache 
ferme  &  immobile  ,  en  la  regardant, . 
^  félon  la  parole  d'un  grand  Saint ,  com- 
me la  maifon  de  l'unité  &  de  vérité 

Cffmn.  tout  enfemble  ^  domicilinm  mitatis  & 
^  ^'     ventatis. 

C'eft  aihfî  que  les  Catholiques  fe  dé- 
livrent très-raifonnablement  de  cette 
•   effroyable  incertitude  que  nous  avons 
reprefentee,  &  qu'ils  trouvent  un  ap- 
pui folide  dans  les.  plus  grandes  diffi-. 
culcez  des  mifteres ,  parce  que  s'ils  fe 
défient  avec  raifon  de  leur  propre  lu- 
mière ,  ils  n'ont  aucun  fujet  légitime 
de  fe  défier  de  cellede  toute  l'Eglife , 
i  laquelle  ils  font  unis- 
Us 
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fis  foutîennenc  donc  leur  foiblcflc 
pat  (a  force  ,  leur  inftabilité  par  fa  fer- 
meté. Ils  voient  par  fcs  yeux  \  ils  mar- 
chent fur  fes  pas ,  &  ils  fe  depoiiillenr 
Jieureufement  du  foin  de  leur  conduite 
dans  un  chemin  fi  difficile  ,  pour  fe  re- 
pofer  uniquement  fur  la  fienne. 

S'ils  font  du  nombre  des  fimplcs, 
ils  fe  contentent  de  favoir  les  vcrîtcz 
quelle  leur  propofe,  &  de  s'en  nour- 
rir. Si  Dieu  leur  donne  plus  de  lumiè- 
re &  plus  de  moïén  de  s'apliquer  à  la 
méditation  des  miftcres  y  ils  s'7  apli- 
qaent  fans  fe  départir  de  cette  foiimif^ 
non  :  &  bien-loin  qu'en  marchant  par 
cette  voïe  ils  viesinent  à  fe  repentir 
du  choix  qu'ils  ont  fait  >  ils  en  connoif* 
fent  de  plus  en  •  plus  la  iiéceffitc  &  la 
juftice  par  un  accroiflement  de  lumiè- 
re, qui  fait  pafler  leur  foi  en  intelli* 
gence,  &  leur  foûmillîon  en  clarté. 

Ainfi  quelle  que  foit  rinégalité  de 
leurs  lumières  particulières,  ils  demeu- 
rent juftement  urris^  dans  une  même 
communion ,  parce  que  la  lur^iiere  de 
l'Egiife  fur  laquelle  ils  s'apuïent,  les. 
égale  tous  ,  &  leur  donne  la  même 
confiance ,  la  même  certitude  &  la  me* 
me  paix..  .  "^ 

^  Mais. 
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Mais  quelque  raifonnable  que  Coït 
cette  voie  -,  quelque  conforme  qu'elle 
foit àrératdes  hommes  dans  cette  vie  j 
quelque  évidente  que  foit  la  ncceflSté 
qu'Us  ont  d*y  entrer  ,  il  s'eft  trouve 
néanmoins  depuis  le  commencement  dç- 
l'Eglife  grand  nombre  d'efprits  pré- 
fombtueux  qui  l'ont  rejettée  ,  qui  ont 
voulu  examiner  par  eux-mêmes  les 
véritez  de  la  foi ,  qui  fc  font  crûs  ca- 
pables de  les  difcerner  par  leur  propre 
recherche,  &  qui  s'étant  élevez  con- 
tre TEglifc,  ont  eu  la  hardieflc  de 
l'accufer  d'erreur  ,  &  de  porter  les 
peuples,  â  s'en  feparer  pour  ft  joindre: 
a  eux.  Ce  font  des  Auteurs  de  feâta 
j^ip^r  &  de-fadions.  y  que  S.  Aixguftin  apellcb 
T.  7.cMh  dis  tnfé^ns  michms  ,  efui  s*^ùrcent  d*Àt'^ 
^^  ^"^^  tirer  à  enx  par  U  ri  put af ion  de  leur  nem  ,. 
les  feuples  foibles  &  criddesy  &defor^ 
mer  dès  feSles  &  des  partis  i  &  a  qui  il 
*  reprodtie  d'être  enffez  d'orgiieti  >  fù- 
rieux,^  &  emportez  par  leur  opiniâtre- 
té y  trompeurs  pat  leurs  calomnies  >. 
turbuléns  par  les  feditions  qu'ils  ex- 
citent ::  Ijii  filii  malt  qui  infimas  ple^ 
tes  jaStantia^  fui  mminis  irretitay ,.  vel 
totas  trahere ,  vel  cenè  dividere  affcS^mt  ^. 
£^pérbia;  inmidi , .  pervUacia  veféem ,  ca» 

Imrtiis 
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imiis  infidiofi ,  feditiomins  turbulentu 
Ct  qui  eft-  de  plus  d^lorable  y  eft 
aue  leurs  efforts  ne  font  pas  tout-à- 
hic  vains   ,    &  au'ils  ne  manquent 
guère  de  trouver  des  perfonnes  impru- 
dentes qui  les.  écoutent ,  qui  fe  joi- 
gnent à  eux  ,   &  qui  par  une  illuuont 
ninefte  s*imagineiic  trouver  plus  de  fu- 
reté en  fuivant  leurs  vains  raifonne- 
mens ,  qu'en  s*attachant  à  l'autorité^ 
de  TEglite.  Cette  fbûmiflîoR  qpe  l'on* 
leur  prefcrit  dans  TEghTé  Catholique  ^ 
^uelaae  jufte    te  quelque  Keureufe 
qu'elle  foit^  ies  importune*:  Se  cette 
liberté  que  tous  les  auteurs  des  feâes 
W  donnent  d'examiner  h  Religion 
»ar  eux-mêmes ,  les  flatc  &  les  atritc», 
\t  quorque-  l'expérience  leur  aprcnne 
<{ne  tous  ceux  qui  ont  pris  ce  chemin* 
sV  font  égarez ,  &  que  toutes  les  fedes 
ondées  fur  des  lumières  particulières, 
fc  font  pour  la  plupart,  cliflîpées  »  ces 
exemples  fî  fcnubles  ne  leur  donnent, 
point  de  défiance  d'eux-mêmes,  & 
ils  ne  manquent  jamais  de  trouver  cn-> 
tfcux  &  ces  autres  fêâ:es  qu'ils  oon- 
^'^"ïmcnt:,  quelque  fubtilè  différence 
^ui  leur  fait  croire  qu'ils  n'ont  pas  fii-. 
R  d'açrehender  le:  même,  danger. 

LorfquoL- 
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Lorfque.ccux  à  qui  Dieu  â  fait  h 

J;race  de  ks  affermir  dans  Tamour  de 
*unîtc  de  TEglifc  ,  &  dans  la  founiif- 
fion  qu'ils  lui  doivent  ,  voient   des 
gens  prendre  ce  chemin  ^  ils  ne  peu- 
vent s'empêcher  d'être  fealîblement 
touchez  du  péril  où  ils  s'expofent  ,  ôc 
d'adreller  à  chacun  d'eux  ,   au  moins 
dans,  le  cœur  ,  ces.  paroles  de  S.  Au- 
guftin  :    >/i  quoi  vous  engage^^vous  ^ 
amc  mif trahie  ,  foible  &  ^envelopée  des^ 
tencbres  de  la  chair  ^   à  cfuoi  vohs  en-- 
gagez  ^  vous  ?  Qho  te  cùmmittis^  anima 
mifera  ,  infirma  ,  camalihfts  nehulis  in* 
voluta ,  qH9  te  committis  ?  Penfcz-vpus 
à  ce  que  vous  enî;reprenez  l  Croyez- 
vous  avoir  L'efprît  afle^  fort  &  aflTe» 
pénétrant  pour  difcorner  un  fi  grand 
nombre  de  vcritez  X  Avez-vous  bien 
confideré  de  quel  avantage  vous  vous 
privez  en  rehonçantà  l'autorité  de  l'E- 
;life ,  &  à  quel  péril  vous  vous  expo- 
fez  en  vous,  mettant  fous  la  conduite 
de  votre  propre  railon  ?    Combien  de 
perfonnes  plus  éclairées  que  vous  fe 
îont  -  elles  perduëes  en  fuivant  indif- 
cretement  un  fi  mauvais  guide  \   Et 
comment  ne  craignez  -  vous  point  de 
vous  engager  dans  une  route  fi  plei- 
ne 
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Mdœueils,  ou  vous  ne  voïez  «ue 
des  débris  funcftcs  &  des  marques  de 
naufrage  î 

C'eft  ce  que  nous  difons  particulie-' 
«ment  aux  Religionnaires  dont  nous 
lonunes  environnez ,  &  qui  fe  perdant 
a  lios  yeux  par  l'herefie  &  par  le  fchif- 
me  malheureux  qui  les  féparc  de  l'E- 
glitc,  font  le  prfflcipal  objet  de  notre 
«>mpaffion. 

Mais  on  le  dit  inutilement  I  la 
flapart  d'entr'eux.  Comme  Vaveriîon 
^u'on  a  tâché  d'exciter  &  d'entretenir 
<»a«  leur  <œur  contre -l'Eglife  Romai- 
ne, tait  une  des  principales  parties  de 
|eur  Iierefie  ,  il  n'y  a  rien  â  quoi  il« 
loient  moins,  difpofez,  qu'à  lui  rendre 
«  foumiffioo  qu'ils  lui  doivent.  Ils 
veulent  examiner  la  Religion  à.  tmeU 
que  prix  que  ce  foit.  Ils  s'en  croient 
«Pables.  Et  cette  préoccupation  cft 
Ji  tortement  gravée  dans  leur  cfprit , 
Vf.  ^^^  ^°'  défirent  leur  falut  font 
obligez  de  s'y  rendre ,  &  de,  leur  faire 
voir  qu'ils  ne  fuivent  pas  la  raifon  dans 
«  voie  même  qu'ils  ont  choifie, 

C'eft  ce  qui.  a  obligé  d'cntrepren- 
ore  de  traiter  en  particulier  divers 
Po'nts  de  controvcrfe ,  &  cntr'autres 

lès 
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les  principes  àc  la  morale  des  Ca)vi« 
niftes  xouchanr  la  JuAificacion  ,  qui 
font  une  partie  ef&ntielle  de  leur  Re^ 
iigion  ^  &  les  dogmes  de  la  prefence 
xeelle  &  de  la  Tranfubdantiation.  Mais 
en  attendant  que  ces  livres  puillêntpa'- 
croître  9  <on  a^cru  qu'il  écoîc  utile  de 
:^ontrer  à  ceux  de  la  Religion  P«  R« 
«]ue  les  préjugez  généraux  que  la  (eulc 
vue  ide^ce  qui  parok  dans  le  dehors  de 
Jeut  fociete  leur  fournît^  donnent  un 
iujet  fuififantdeiarejetcer,  fans  en- 
trer même  dans  une  difeuffion  parti*» 
'Culiere  des  dogmes  qu'elle  leur  propo- 
se. Car  il  eft  certain  que  ces  préjugez 
doivent  faire  partie  de  cet  examen  au* 
«quel  ils  s'engagent ,  &c  que  s'ils  font 
:iuiâifans  pour  leur  faire  conclure  qu'ils 
ine  doivent  point  chercher  la  vérité, 
jni  efperer  le  falut  dans  ceue  focieté 
à  laquelle  ils  fe  trouvent  unis  ,  Us 
dievroient  fe  tenir  heureux  qu'on  les 
eût  çxehitez  par  là  de  la  néceilîté  de 
s'engager  plus  avant  dans  la  difcaflîon 
^€s  4ogmes  particuliers  »  qui  eft  tou- 
jours très-penible  &  très-longue,  pour 
.ne  dire  pas  très  -  dangcreufe* 

C'eft4à  proprement  le  deflèîn  de  ce 
.traiti  dt4  Préjugez,  j  que  l'on  a  cru 
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ixyok  produire  avânt  ceux  qui  regar« 
ànt  les  contre vcrfes  particulières , 
parce  que  la  matière  en  cft  plus  éten- 
due &«  plus  générale.  On  ne  prétend 
pas  y  prouver  direâ«ment  Tautorité 
&  Tinfaiflibilîté  de  l'Eglife  Catholi- 
que, Qr  quoiqu'il  fort  très-utile  de 
fcfaite^  &queceux  d'entre  les  Catho- 
liques qui  l'ont  fait  aient'  fuivi  en  cela 
tme  voie  très- jufte  &  très -légitime, 
iieanmoins  comme  les  préocupations 
<lonc  les  CalviniAes  ^onr  remplis  en 
tloigncnt  plufieurs  d'entrer  dans  ces 
^riDcipes  ,  qudiques  folidés  Se  quel- 
ques véritables  qu'ib  foient ,  la  cha- 
îité  oblige  de  tenter  auffi  d'autres 
voies  :  &  celle  que  l'on  fuît  ici  paroît 
tttie  des  plus  naturelles.  Elle  ne  fupo- 
fe  pour  prircipe  qu'une  maxime  du 
fens  commun  ;  favorr  ,  qu'un  homme 
'gui  fe  trouve  joint  ou  par  lui-même, 
-oupàr  fes  ancêtres ,  à  l'Eglife  Catho- 
lique ,  ne  doit  point  rompre  avec  elle, 
&  fe  divifer  de  fon  imite  pour  fe  ioin« 
dreavec  une  autre  focieté,  s'il  décou- 
vre dans  cerne  focieté  nouvelle  des  ca- 
Taftcres  d'erreur,  qui  lut  donnent  lieu 
déjuger  avec  juftice  qu'il  ne  la  doit 

point  écouter,  &  qu'il  ne  peut  raifon- 
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oiabl^ïient  erpeir;cr  que  Ç)i€u  l'^ît  éta- 
blie pour  rinftru^re  de  la^verité  :  D'oij 
'il  s'enfuit-quefi  le«  Calviniftes  doivent 
porter  ce  jugement  de  leur  focjeté ,  ilg 
.«mt  obligation  de  l'abandoiuier  avant 
.toutes  chofes  pour  fe  réunir  à  l'Eglifc 
Xarholique,  fans  ejntrer  plus  âv^t  dan^ 
Ja  difcuflîon  des  points  particuliers  que 
.  leurs  Miniftres  tachent  toujours  de  ren- 
^dre  fi  longue  par  leurs  difputes  >  qu'iïs 
n'en  voient  jamais  la  fin. 

Il  eft  peu  important  d'examîner  ici 

•  fi  cette  voie  de  traiter  les  coiitrover- 

'ies  eft  direde  ou  indireûe  j^  médiate 

.ou  immédiate  ;  prochaine  ou  éloignée  ; 

;iî  elle  confifte  en  faits  ou  en  raifoùne- 

mens.  Notre  unique  intérêt  eft  de  fa- 

..  voir  fi  elle  conduit  avec  évidence  à  la 

vérité,  qui  doit  être  Tunique  objet  de 

•.nos  recher<:hes.  Il  nous  importe  peu 

d'y  arriver  par  un  certain  chemii^  plu- 

.tôt  que  par  un  autre,  pourvu  que  nou^ 

y  arrivions  par  quelque  chemin  que  ce 

ibit.  Et  aînfî  ce  feroit  la  plus  mauvaî/c 

, de  toutes  les  deffaites  ,  que  celle  de 

ceux  qui  demeurant  d'accord  que  les 

preuves  qu'on  allègue  ici  font  voir 

clairement  qu'on  fe  doit  feparer  de  la 

focieté  des  Calviniftes ,  n  auroient  rien 
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ly  opôfer  ,  (înon  que  fes  preuves  ne 
ibnt  pas  celles  donc  ils  voudroieM 
qu  on  fe  fat  Cctyl. 

J'efpere  néanmoins  que  cemc  qui 
prendront  la  peine  de  lire  les  autres 
ouvrages  qu'on  publiera  fur  les  con- 
troYCrfes  particulières  ,4ie  fc  porteront 
pas  aifement  à  ce^e  plainte ,  &  qu'ils 
avoueront  que  fi  les  raifons  prifes  du 
dehors  de  cette  feâe  que  nous  ramaC- 
ferons  dans  ce  livre  ,  donnent  lieu  de 
conclure  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'un  au- 
tre,examen  pour  la  condamner^  l'exa- 
men particulier  que  l'on  a  fait  dans  les 
autres  ouvrages  de  quelques-uns  de 
ks  principaux  dogmes  >  ne  donne  pas 
moins  droit  de  dire  ,  que  fans  avoir 
xecoors  à  toutes  ces  preuves  exterieu* . 
res,  celles  qui  Ibnt  prifes  du  fondmè** 
me  &  de  la  difcuflion  des  dogmes  des 
Calvîniftes  ,  fuffifentpour  les  ruiner» 
&  ne  font  pas  moins  fortes  &  mçins 
évidentes  que  les  autres. 

C'eft  ce  double  aveu  que  l'on  ^  eu. 
dcflbin  de  tirer  des  gens  équitables  par 
xies  divers  ouvrages  y  &  perfonne ,  ce 
me  femble  ,  n'a  droit  de  fe  plaindre 
que  l'on  traite, ces  préjugez  generau3ç 
4ns  celui- ci  >  puifque  ceux  qui  au^ 
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ront  plus  d'inclination  pour  les  difcuC- 
fions  patticuUerc»  >  la  poui;ont  fatîs- 
faire  par  les  autres  livres  que  Ton  pu- 
bliera tnfuite.  ^ 
Je  prévois  néanmoins  que  ce  procède 
donnera  lieu  aux  Miniftres  de  faire  des 
plaintes  &  des  déclamations  à  leur  or- 
dinaire ,  &  qu'ils  le  voudront  faire  paf- 
fer  pour  une  marque  de  deifiance  &  de 
foibleffe.  Us  ne  manqueront  cas  fans  ' 
doute  de  dire ,  que  l'on  n'a  ofe  entrer 
tout  d'un  coup  dans  la  difcuffion  des 
fentimèns  de  l'Ecriture  Se  des  Pères  fur 
TEuchariftie  -,  &  que  l'on  a  tâché  de  pré- 
venir les  efpritspar  des  préjugez  ipran- 
gers ,  afin  de  les  empêcher  d'en  porter 
un  jugement  finccre  &  équitable  5  que 
c'eft  un  (igné  que  l'on  reconnoît  Tin- 
fuffifance  de  ces  preuves  ,  de  ne  les 
avoir  ofé  propofer  toutes  feules  ,  & 
fans  les  accompagner  de  ces  coniîdera- 
tions  générales  ,  qui  ont  pour  fin  de 
donner  aux  gens  de  l'éloignement  d'une 
caufe  qu'ils  aûrpient  aprouvée  s'ils  l'a- 
voicnt  confiderée  en  elle  -  même  ,  & 
fans  ce  mélange  de  couleurs  étrangères, 
par  lefquelles  on  s'eft  efFolcé  de  la  dé- 
figurer &  de  l'obfcurcir. 

Mais  les  Miniflxes  ne  doivent  pas 
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cfpcrer  qu'on  fe  détourne  jamais  de  la 
Toie  de  la  raifon  pour  de  femblablet 
<liicours  :  &  il  fuffit  d'y  répondre  tn 
un  mot  y  que  les  caprices  des  hômmt s 
ctanc  infinis  ^  lès  uns  fe  plaignant  d'une 
chofe  3  les  autres  d'une  autre  ;  les  uns 
voulant  qu'on  aille  par  ce  chemin-lât 
Iesautie$  par  celui-ci  :  le  plus  court  eft 
de  n'avoir  point  d'égard  à  tous  ces  dif- 
cours  en  l'air  &  fans  fondement  ,  8^ 
de  fuivie  la  voie  que  l'on  juge  la  plus 
conforme  à  la  vérité  &  à  la  raifiMi. 

Or  c'eft  ce  que  l'on  croit  avoir  fait 
en  prenant  le  deffein  d'accompagner 
les  preuves  ixïterieures  èc  particulières^ 
des  do^es  de  l'Eglife  »  des  preuves 
communes  &  générales  qui  nament  de 
ces  préjugez  extérieurs.  Car  qu'y  a-t'il 
de  plus  naturel  &  de  plus  jufte ,  que  de 
pafier  du  dehors  au-dedans  y  de  ce  qui 
paroît  en  quelque  fone  aux  fens  ^  à  ce 
qai  ne  paroît  qu'à  l'efprit  ;  de  ce  qui 
eft  pour  tout  le  monde  ^  à  ce  qui  n'eft 
que  pour  les  perfonnes  intelligentes  dC 
nabîles  ? 

On  peut  dire  même  avec  vérité ,  qu'il 
tf  y  a  rien  de  plus  conforme  que  cette 
conduite  à  celle  dont  il  paroît  que 
Dieu  a  ufé  dans  l'établiATement  de  1« 
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vraie  Relijrfoh.  Cair'pour  peu  ipfont 
iâfle  de  xéflexion  iur  les  moïens  qu'il 
a  emploïez  pour  conduire,  les:  hommes 
a^  falur  parla  véritable  foi ,  on  remàr- 
«guera  qu'aïant  eu  deflein  de  compo- 
fer  fon  Eglife  plutôt  de  cœurs  purs  , 
humbles  &  dociles  •  .que 'd'écrits  fub- 
.^rils  &'cleyez  >  &:  voulant  que  lesTcri- 
tct  de  la  foi  fullent  connues  des  una^Ôc 
des  ftutres ,  il  a  eu  .foin  de  faire  qu'on 
les  put  diCcerner  des  erreurs ,  non  feu- 
lement par  les  preuves  intérieures  & 
plus  cachées  fur  Jefquelles  dlès  font 
fondées  3  mats  .aulH  pat  quotité  de 
preuves  :  fenfibles  dont  il  les  a  environ- 
liées  3  Se  qui  ixiâptnt  Tefprit  de^.plus 
^roffiers  Se  des  moin$  intelligens. 

Ç'eft  dans  ce  dc0'ein  que  pour  attirer 
les  peuples  à  l'Evangile  >  il  a  doimé  à 
fes  Apôtres ,  Se  aux  Prédicateurs  de  la 
loi  nouvelle»  un  éclat  extraordinaire  de 
miracles  de  fainteté^  &  quoique  ces 
;£racçs  n'aient  pas  été  fi  vifibles  dans 
Ta  fuite  ,  néanmoins  on  ne  trouvera 
fQÎnt  que  la  vérité  ak  été  entièrement 
dépourvue  de  marques  extérieures  qui 

Cort^^flèm;  les  hommes  à  la  recevoir , 
ie^Aoin  qu'elle  ait  jamais  été  réduite 
4  un  tei  çnat  qu'il  £ut  jnfte  Se  raifon* 
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fiable  de  ne  la  pas  écouter  ,  &  de  la 
icjttter  même'  fans  l'entendre.  Ain(i 
comme  les  preuves  extérieures  &  in- 
CQiieures  ùyax.  nnîes  dans  le  deflèin  de 
Dieu,  &  dans  Tordre  de  fa  providence, 
il  eft  de  la  pieté  des  Théologiens  Ca- 
tholiques de  les  joindre  aufli  enfemble, 
&  il  n  eft  au  moins  jamais^  permis  de 
décrier  cette  conduite  ,  ni  de  blâmer 
pcrfonne  de  l'avoir  fuivic. 

Mais  fur-tout  on  ne  (àuroit  alléguer 
une  plus  mauvaise  raifon  pour  la  con^ 
damner ,  que  de  dire  que  c'eft  une  mar- 
ue  que  l'on  fe  deffic  de  la  bonté^de 
i  caufe  ,  que' d'avoir  tant  de  foin  de 
ne  lui  ôter  rien  de  ce  qui  peut  fervir 
à»  hi  fortifier  :.  &  ce  reproche  ne  peut 
¥enir  que  de  gens  qui  n'ont  jamaisf 
bien  compris  la  ÊbibleiTe  de  leur  pro- 
pre efprit.. 

Il  eft  vrai  que  la  vérité  eft  en  elle- 
même  toute  pleine  de  r  lumière  &  de 
fiarce:  mais  *il  eft  vtalâuffi,  comme  on 
Ta  ditau  commencement  de  cette  Pre- 
fcce  ,  que  notre  efprit  n'eft  de  lui-mê- 
me que  ténèbres  &  qu'infirmité  \  que 
,iout  eft  préfque  capable  de  Tébloiiir 
k  de  ic  lurprendrç  \  que  les  plus  peti- 
tes raifoç^,  aufqueJks  il.  s'attache .,  lui- 
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Font  fouvent  perdre  de  ^ûë  les  plus 
grandes  &  ks  plus  folides  ^  &  que  les 
plus  légères  conjeâiUres  dont  il  eft 
frapé ,  (ont  quelquefois  fuffifantes  pour 
lui  faire  prendre  parti  dans  les  que- 
fti^ns  tes  plus  obfcures. 

Il  eft  donc  jiifte  de  fe  deffier  non  de 
la  force  de  la  vérité ,  mais  de  la  foibleflc 
de  Tefprit  des  hommes  ,  &  de  ne  né- 
gliger^ ainfi  aucun  des  moïens  légiti- 
mes qui  peuvent  fer vir  à  TécLiirer  ,  à 
le  foutenir  ,  &  à  l'affermir  dans  la  vé- 
rité. Les  uns  /ont  touchez  d'une  rai- 
fott  9  les  autres  d'une  autre.  Les  uns 
ont  l'efprit  ouvert  à  de  certaines  preu- 
ves. Se  l'ont  fermé  à  d'autres  qui  font 
plus  fortes  en  elles-mêmes.  Ilfautdohc 
en  propofer  de  tout  genr^ ,  pourvu 
qu'elles  foient  toutes  véritables. 

Il  eft  d'autant  plus  utile  de  joindre 
en  cette  rencontre  cc^  preuves  exté- 
rieures aux  intérieures ,  &  de  commen- 
cer par  les  premières ,  qu'elles  décou- 
vrent une  circonftance  générale  qui  af- 
foiblit  infiniment  toutes  les  raifonsdes 
Calviniftes ,  &  qui  fortifie  toutes  celles 
des  Catholiques.  Car  le  moins  que . 
l'on  en  puifle  conclure  eft  $  que  la  caufe 
des  Calviniftes  étant  bleflee  par  de  & 
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violens  préjugez  y  qu'ils  femblent  don- 
ner droit  de  les  condamner  même  fans 
les  entendre  ,  il  faut  au  moins ,  iî  Ton 
leur  fait  la  grâce  de  les  écouter  ,  que 
leurs  preuves  foient  dans  le  fouverain 
degré  de  clarté  ,  pour  balancer  un  peu 
Timpreflion  defavantageufe  que  ce$ 
préjugez  forment  neceâàirement  :  Se 

3u'au  contraire  les  moindres  raifons 
oivent  fuffire  pour  retenir  les  hom- 
mes dans  l'Eglife  Catholique ,  puifque 
fa  doctrine  eft  foutenuë  par  tant  d'ap- 
puis extérieurs  &  par  une  autorité  fî 
éminente.  Quel  jugement  donc  devra- 
ton  faire  de  la  caufe  des  uns  &  des  au- 
tres, fi  l*on  ne  trouve  dans  l'examen 
des  dogmes  particuliers  que  des  illu- 
fions  groffieres  dans  les  preuves  des 
Calviniftes  ^  qiii  éix>ient  obligez  de  ne 
produire  que  des  demonftrations  *>  & 
que  l'on  découvre  au  contraire  une 
force  invincible  dans  celle  des  Catho- 
liques, quoiqu'ils  enflent  droit  de  fu- 
pofer  leur  doânrinepour  véritable  9  fans 
fc  mettre  en  peine  de  la  prouver  ? 

Au  refte ,  je  croî  que  Meflîeurs  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée  feront 
aflez  éqi|i tables  pour  ne*  pas  croire 
qu'on  leur  ait  voulu  faire  injure  en  r«- 
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prefentant ,  comme  Ton  a  fait ,  les  ex- 
cès de  ceux  qui  font  auteurs  de  cette 
funefte  feparation  dans  laquelle  i  Is  fc 
trouvent  cnvelopezj  &  que  ceux  d'en- 
tr'cux  qui  n'ignorent  pas  ee  que  Ton  a 
dit  de  leurs  vices  pcrfonnels ,  trouve- 
ront qu'on  ae  pouvoit  pas  en  parler 
avec  plus  de  modération ,  puifqu'onne 
*'eft  attaché  qu*à  des  défauts  notoires 
&  publies;»  &qui  fe  prouvent  par  leurs 
écrits. 

Ils  nous  doivent  auflî  cette  juftice, 
de  croire  que  nous  mettons  une  dif-* 
ference  inhAie  entre  le^  auteurs  dti 
fchifme  &  les  Calviniftes  d'à  prefenr , 
<jui  l'ont  trouvé  dé/a  tout  formé ,  qui  y 
iont  nez  &  élevez ,  &  i  qui  l'éloigné- 
ment  de  l'Eglife  Romaine  eft  devenu 
comme  naturel ,  parce  qu'ils  ont  reçu 
.  les  impreflîons  dans  un  âge  où  ils  n'é- 
.  toient  pas  capables  de  diftinguer  la  vé- 
rité de  Terreur.  Il  eft  vrai  qu'on  ne 
fauroit  avoir  de  l'amour  pour  l'E- 
glîfe  &  pour  les  amcs  que  Je  s  ty  s- 
C  HKi s  T  a  rachetées  de  fon  fang^ 

3ue  l'on  ne  foit  ému  de  quelqe  forte 
'indignation  contre  ces*  hommes  té- 
méraires i&  prefomptueux  qui  ont  at- 
tad^lfis  iSmples.  à  eux  en  les  fepa- 
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rimt  de  J.  C.  8c  de  fon  Eglîfe ,  &  qui 
fe  font  ainfî  rendus  le  principe  de  la 
Jamnation  d'une  infinité  d'ames  >  dont 
Dieu  leur  redemandera  le  fang. 

Mais  on  a  bien  d'autres  fentimens 
pour  ceux  qui  fe  font  trouvez  engagez 
dans  le  fchiftne  par  leur  naifiànce  mè^ 
me ,  ôc  qui  y  ont  été  entrainez  par 
l'autorité  de  leurs  pères;  Onf  les  peut 
afliirer  que  l'on  n'a  pour,  eux  que  des 
mouvemcns  de  charité  &  de  tendrefle , 
que  des  defirs  très-ardensde  leur  pro- 
curer toutes  fortes  d'aVantagesf'&f  /pi- 
rituels  &  temporels  ,  &  que  c'eft  avec 
toute  forte  de  iincerité  que  Ton  leur 
adreflè  ces  belles  paroles  de  faint  Au-    ^ 
guftin  :   Qf^  ceux  -  là  vohs  traitent  avec  Aupifu 
rignenr  ^  qt$i  ne  favent  pas  comtîen  il  #/|eww^««^« 
difficile  de  trouver  la  vérité  ,  &  ^eviter^g^^; 
les  erreurs*  Que  ceux-là  vem  traitent  avec 
rigueur  y  qui  ignorent  coynHm  il  y  a  de 
fiine  à  s\eléve9^  au-dejfus  des  fan t omet 
dont  on  reji  une  fois  rempli.  Que  ceux-là 
vous  traitent  avec  rigueur,  qui  ne  connoif^ 
fent  point  les  difficultés  extrêmes  <]uil  y  a 
à  purifier  Veeil  de  thc/mme  intérieur  y  pour 
U  rendre  capable  de  v^r  la  vérité  qui 
4  lé  foleil  de  famé. 

Mais  pour  »ous  3  nous  fommcs  très-  ^*  '*'^v 
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»»  éloignez  de  vouloir  fuîVre  cette 
9>  duite  envers  des  perfonnes  qui  font 
9»  divifez  d'avec  nous ,  non  par  des  er- 
>>  reurs  qu'ils  aient  inventées  eux -me-» 
»'  mes  ;  mais  pour  s'être  trouvé  engage2^ 
»  dans  régarement  des  autres.  Nous  o£« 
»»  frons  au  contraire  à  Dieu  nos  prières  » 
>'  afin  qu'en  réfutant  les  fauffes  opinions. 
*>  de  ceux  que  vous  fuivczavec  uneprc- 
9>  occupation  que  nous  condamnons  plu- 
>'  tôt  d'imprudence  que  de  malice  ,  il 
>'  nous  fafle  la  grâce  de  n'y  apporter 
>>  qu'uh  efprit  de  paix ,  qui  ne  foit  tou- 
9>  ché  ni^'autres  injpreflîons  que  de  cel- 
>»  les  de  la  charité ,  ni  d  autres  intérêts. 
9^  que  de  ceux  de  Jesus-Chr  isr> 
^>  ni  d'autres  deiirs  que  de  celui  de  vc»* 
'»  trc  falut. 


ÏRE^ 


PREJUGEZ  LEGITIMES 

C  O  N  TUB 

LES  CALVINISTES, 

Où  Von  fait  voir  que  ce  qui  paroît 
dans  le  dehors  de  leur  Société, 
donne  droit  de  la  condamner  $ 
fans  encrer  dans  une  difcuâîon 
particulière  de  leurs  dogmes. 


■»  ■ 


■■■• 


i^  tous  les  Calvinsfies  ont  interSt  ijr 
obligation  dexamifur  ferienfetnènt  les 
rdifom  qui  les  tiennent  feparez,  de  FE^ 
gltfs  Catholique  ^  &  de  fe  dé  fouiller 
de  tous  les  préjugez  efui  nont  foins  dâ 
Its  porter  à  cette  feparation* 

I  l(ss  Calviniftes  '^^att^choient  à 
leur  créance  p^  J^^sio^mçs  prin- 
cipes <}^e  Jles  Catholiques  à  k 
ienr  y  on  n'aoroît  p^  dspit  de  lew 

B  6        pto- 
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fpTopofeï  d*èxàminer  de  nouveau  les 
irailonisqui  les  ont  portez  àfairefchîf- 
me  avec  TEglife.    Car  ils  pouroient 
arrêter  tout  d'un  coup  ceux  qui   leur 
fcrçiient  une  femblable:  propofition  , 
en  répondant  comme  feroîent  les  Sim- 
ples a  entreles  Catholiques,  fîon  leur 
^ropofoit  la  mêmechofe  ;  que.  fc  fen- 
dant incapables  de  difcerner  par  leurs 
propres  lumières  entre  tant  de  fedtes  , 
qui  prennent  le  nom  de  Chrétiennes  , 
S&:  qdi  ùmt  profeflîon  de  reconnoître 
J.'C.  telle  ou  la  vérité  réfîde  >  ils  ne 
peuvent  a^r  d'ària  manière  plus'  «fage 
&  plus  prudente ,  que  de  fé  conduire 
/dans  ce  choix  fi.  important  par  la  plus 
grande  autorité  qui  loit  dans  le  monde  5 
qui'eft  celle  del'Egîî/e  ,  et  que  cela 
-dlpuf  a  fî^ît  ^onclut^y  que  Dieu ,  qui  cft 
la  ftgfifle  fouveraioc  àuffi-bien  qlie  lar 
.vente  ét;ernelle,  »e  pouvoît permettre 
•  qu'ils  vsL^égaûflTént  ,ea  fuivanr>  une  voie 
""que  la  SageifF©  même  leur  prefcritV  - 

Mais  ks  Calviniftcs  font  bien  elôî- 
:gnez  dç  fe  pouvoir  exemter  de  cet  e  xa* 
'ïrirà  par  cette  réponfe  ,  puisqu'ils -Êi 
"Condamnent  auffi-bi en  que  le  principe 
^^r  quoi  eHe-cft  fondée.  Car  quoique 
^idân;  -des"  chbf es  de^moindire  "inipor  can^ 

ce> 
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ie,  comme  de  favoir  s'il  faut  accepter 
ou  n'accepter  pas  un:emploi ,  ils  recon-  - 
Boiflent  qu'il  eft  delà  prudence  de 
dire,  comme  faifoît  Galvih  for- une 
affaire   <le  cette  nature  :   QhU  vaut  cdùmif  » 
mieux  être  tont^à-fait  aveugle  en  fe  laif^  n^o'i** 
font  conduire  ^ux  autres  \  que  de  seg$rer  n.  éum  ' 
en  fè  fiétntsà  fa  mauvaife  vue  ^  M  al  0  *^^®* 
ffùrfus  CébCHfire  utme  ab-aliis  regi-j^atrar^  . 
quàm  tippifudim  meés^emere.fidtndû  aber^ 
rare  :    ils  ne  veulent  pas-  que  cette 
forte,  de,  prudence  puifle  avoir  lieu . 
dans  la  fot ,  Se  ils  fcmt  une  haute  pro^ 
f dfion  de  ne  déférer  dans  cette  matie-i 
reà  l'auti>rité  d'aucune  fociêté;,  &c  de 
i>*établir  leur  foi  que  fur  la  conformité 
qu'ils  croient  qu'elle  a  avec  la  parole  : 
de  Dteu  expliquée-  par  leur  ptopre  lu- 
Jniere. 

Je  n'entreprens  pas  prefcntement 
de  combattre  ce  principe  ,  ni  de  leur 
montrer  qtîe  ce  n'eftpas  là  la  voie  que 
Dieu  a  etoifie  '  pour  fe  former  une 
Eglife  ,  &  pour  faire  connoître^  aux 
bommes  fa  vérité.  Je  les  prie-  feule- 
ment de  i:roaver  bon  que  je  leur  re- 
prefénte  qu'il  n*^  auroit  rien  de  plus 
détaifonnàble  en  foi ,  ni  de  plus  hon- 
teux i  eux  >  que  d'établir  pour  prin- 
cipe 
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cipe  &  pour  fondement  de  leur  foi  & 
de  leur  falut ,  quil  faut  renoncer  à 
l'autorité  humaine  ,  &  de  fe  départir 
dans  la  fuite  de  ce  principe  fi  folem- 
nellement  établi ,  en  ne  fe  conduifanc 
que  par  une  autorité  humaine  :  d'à- 
voiier  que  les  Miniftres  les  peuvent 
tromper ,  &  de  n'examiner  jamais  s'ils 
ne  les  trompent  poi^it  en  effet  :  de  re- 
connoîtrç  qu'on  fe  doit  afl'urer  de  là 
vérité  de  fa  foi  par  fa  propre  lumière 
&  par  fon  propre  examen  ,  &  d'em* 
traîlèr  néanmoins  un  corps  de  doâxine 
compofé  de  difFerens  dogmes  ,  fans 
en  avoir  exan^iné  aucun  d'une  manière 
capable  de  leur  en  faire  connoitre  la 
vérité. 

Je  ne  les  exhorte  donc  point  main-* 
tenant  à  abandonner  leurs  principes. 
Je  les  exhorte  à  les  fuivre ,  &  à  ne  fe 
conduire  pas  dans  une  affaire  où  il  s'a- 
git de  leur  falut ,  d'une  manière  qu'ils 
feroient  obligez  de  condamner  eux- 
mêmes  de  témérité  &  d'imprudence. 
Car  il  eft  difficile  de  s'en  imaginer  une 
plus  grande ,  que  de  rejette^l'autorité 
del'Eglife  Catholique,  c^eft-à-^irCj  de 
cette  Société  matrice  &  radicale ,  de 
f  ette  Société  fucceflive  qui  vient  des 

Apôtres 
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Apôtres  jufques  â  nous  par  la  fucceflîon 
des  Evèques^  fous  prétexte  de  voaloir 
entrer  dans  l'examen  de  Ùl  foi  ^  Se 
d'embrafTer  néanmoins  enfaitè  une' 
Religion  au  hafard ,  ou  Tur  l'autorité 
de  quelques  Miniftres  qui  leur  décla- 
rent qu'ils  n'en  ont  aucune  qui  le» 
doive  arrêter  ,  &  qu'ils  feroient  mal 
de  s'en  raporcer  à  eax« 

Il  n'y  a  point  fans  doute  de  Calvî* 
nifte  qui  ne  demeure  aifément  d'accord 
que  je  ne  lui  propofe  rien  en  cela  que 
de  rasfonnable.  Mais  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  l'avouer  en  gênerai  > 
&  porter  cette  maxime  qu'ils  ont  eux* 
mêmes  établie  à  toutes  les  confequen- 
ces  naturelles  qui  en  dépendent.  Car 
elle  les  oblige  à  n'avoir  aucun  égard 
à  toutes  les  considérations  étrangères 
qui  les  lient  à,  leur  parti  ^  comme  d'y 
être  nez  ,  &  d'y  avoir  été  élevez  , 
puifqu'ils  ne  fauroient  nier  qu'il  ne 
foit  injufte  d'y  demeurer  attaché  par 
ces  raifons  qui  autoriferoient  tous  les 
Sociniens  ,  tous  les  Anabaptiftes,  tous 
les  Arméniens  du  monde  à  demeurer 
cfaacim  dans  leur  feue  Se  dans  leurs 
toeurs» 

£lle  les  oblige  â  renoncer  i  tous  Ie9 

intérêts 
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mterèts  humains  de  fortune  ,  cl*ho|è 
s^ùrs  de  réputation,  d& commodités 
tempoielles.  Gar  il  eft  clair  que  rien 
décela  ne  doit  entrer^  dans  le  choix 
d'une  Religion  d'oùdépend.notire  fa^ 
lut  étetneU- 

•  Elle  les  oblige  de  renoncer,  fînctre-i 
ment^  à  soutes  les  liàifons  humaines 
qu'ils  ont  avec  les  perfonnes  de  leur 
iocieté,.à  toutes  les  confolationsqu'ils 
reçoivent  de  leur  amitié  ,  à  toute  la 
tendrefle  qu'ils  ont^pour  eux',  à  toute 
l'attache  qu'ils  «  ont  auxMiniftres^qui 
les  om  inftfutiS',  8c  k  toute  crainte  de 
leur  déplaire*  Et  quoique  ces  devoirs  - 
foient  communs  à  tous  les  hommes  5 
f;uifqu'ils  font  des  fuites  ifâturelles  de 
l'obligation  qu'ils  Ont  tous  de  chercher 
uniquement  la^  vérité ,  ils  lient  encore 
d'aune-  manière  plus  étroite  ceuxt  ijaî 
font  profeflion  de.  n'en  jugcir-^ucpar 
le  fond,  &  dercjettertouceslespréu-» 
ve^  exterieuses  docit  ^lle%poaroit  êtc<e  - 


arcvètuë. 


Cette'  mème^maxime  obligcencare 
lesCalviaiftes  à  ne  prendre .  aucun  in^ 
lerêt  i  la  repui:aâon  dës^amears'  da 
la  fedkc  où  ils  fe  trouvent  engagez  ;  À 
.pe  fe  crdise  point  bleflèz  pzrJes:  juftes 

.repro- 
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teptockes  qu'on  leur  peut  faite  ;  4  fc 
rendre  leurs  juges  ,  &  non  leurs  dé- 
fenfeurs  v  &  à  être  aînfî  bîen-aifes  que 
i  on  leur  fade  coBBoître  ceux  donc  ik 
doivent  juger. 

Elle  les  oblige  enfin  a  regarder  8c 
l'Eglife  Catholique ,  &  leur  Société , 
&  toutes  les  autres  qui  font  au  monde  5 
d'une  Yuë  fi  détachée  d^interets  hu- 
mains, &  de  cefifîderacions  humaines , 
que  rien  ne  les  détermine  à  choifir  l'u- 
ne plutôt  que  l'autre  ^  que-la  feule  coiv 
vi&ion  de  la  vérité  ^  après  un  examen 
auflî  ferieux  que  l'importance  de  ce  ju^ 
gement  le  demande. 

Us  ne  doivent  pas  feulement  demeuv 
rer  d'accord  de  la  juftice  de  «es  di^o-^ 
fitions  p  mais  ils  doivent  reconnoitre* 
de  plus  y  qu'elles  font  rares  &  difficiles^ 
&  qu'il  y  a  une  infinité  de  perfonnes 
qui  croient  les  avoir  :t  &  ^^i  ne  les  ont: 
point  en  effet. 

Us  n'ont  pour  s'en  perfùad'er,  qu'à 
jetter  les  yeux  fur  ces  grandes  Socîetez 
chrétiennes  ,  plus  anciennes  ôc  plus 
Bombreufes  que  la  leur ,  qu'ils  accufcnc. 
ncanmoins  d'erreurs  &  d'hereficscon- 
tre  le  fondement  de  la  Fou  Car  tous- 
Ifiâ:  Chrétiens  qni  les  colnpofent  font: 

paroîtrc: 
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paroître  la  même  afTurance  qu'eux  <i'è-« 
tre  dans  la  vérité  ^  ils  ne  condamnent 
pas  les  Calviniftes  avec  moins  de  con- 
fiance )  que  les  Calviniftes  les  condam- 
nent 'y  ils  ne.font  pas  moins  exemcs  de 
la  crainte  de  fe  tromper  -,  ils  vivent  dans 
un  repos  6c  une  tranquillité  toute  aufld 
grande. 

Ainfi  cette  aflurance^  cette  confian- 
ce o  cette  exemtion  de  trouble  &  de 
crainte  9  ce  rdpos  &  cette  tranquillité 
fondée  fur  ce  qu'on  croit  être  dans  le 
bon  chemin  >  Se  marcher  dans  la  lumiè- 
re 9  étant  des  marques  ù  équivoques  ôc 
û  trompeufes ,  qu'elles  fe  trouvent  in- 
finftnent  plus  fouvent  jointes  à  l'erreur 
&  à  la  vçie  de  l'enfer  y  qu'à  la  vérité 
&  à  la  voie  du  (alut ,  ils  feroient  cou- 
pables de  la  plus  grande  imprudence  du 
monde  s'ils  endemeuroientlà,  &  ^^ils 
ne  recherchoient  des  (ignés  plus  cer- 
tains &  plus  foiides  que  ceux-là.  Car 
peut -on  s'imaginer  une  plus  grande 
folie ,  que  de  fe  voir  confondu  avec  un 
nombre  infini  de  perfonnes  qui  (ont 
pour  la  plupart  dans  l'égarement ,  de 
n'avoir  aucune  marque  certaine  qui 
nous  diftingue  d'eux  ,    &  de  vivre 
néanmoins  en  paix  ^  fans  fe  mettre  en 

«peine 
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peine  de  rien ,  &  faiis  chercher  des  lu- 
mières plus  claires  &  plus  (ares  pour 
nous  aflurer  que  nous  lommes  dans  le 
bon  chemin  ? 

Il  n'y  a  qu'une  ftupidité  extrême  qui 
puiiTe  tenir  un  homme  en  repos  dans  un 
fi  malheureux  état  ;  &  bien-loin  que 
cette  fecurité  doive  être  conilîderée 
comme  une  preuve  que  l'on  cft  dans 
la  vérité  ,  elle  doit  au  contraire  nous 
faire  conclure  que  le  même  obicurcif- 
fcmenc  d'eforit  qui  nous  tient  dans  cet 
ctàt  fi  manireftement  contraire  à  la  rai- 
son &  au  bon  Tens^  qui  nous  empêche 
dette  touchez  de  tant  de  fujets  de 
crainte  fi  réels  5r  fix)uîfïàns ,  nouspoU- 
roit  bien  auffi  empêcher  de  voir  les  lu- 
mières qui  font  difcerner  la  vérité  dans 
ks  diflFerens  de  Religion, 

Lâraifon  les  oblige  donc  elle-même 
d'aller  plus  avant ,  &  de  ne  fe  pas  con- 
tenter de  dire  :  Je  fuis^aflîiré  d'avoir  la 
vérité  pour  moi  ;  je  ne  crains  point  de 
me  tromper  5  je  fuis  dans  un  entier  re- 
pos de  ma  foi ,  puifquc  c'cft  le  langage 
&  la  difpoiîtion  de  la  plupart  de  ceux 
qni  fe  trompent  •,  mais  d'examiner  fe- 
ricufement   les  fondemens  qu*ils  ont 

de  cette  affurancc  Se  de  ce  repos  pour 

connoître 


ï 
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connoître  s'ils  font  tels  qu'ils  dcvroietit 
être  pour  diftinguer  raflurance  folîde 

Iue  la  lumière  de  la  vérité  produit, 
e  la  confiance  teineraîre  qui  naît^^dc 
l'erreur. 

Il  ne  fiifiîroit  nullement  pour  fe  dijC- 
penfer  de  ctt  examen ,  de  dire  qu'ils 
ont  bien  ^examiné  autrefois  les>preuv es 
de  leur  créance ,  &  qu'ils  s'en  font  pai> 
faitepientéclaîrcisé  Car  il  y,  en  a  plu- 
fîeurs  parmi  ceux*  qui  font  dans  l'er- 
reur, qui  s'imaginent  de  même  avoir 
autrefois  bien  examiné  leur  Religion  , 
&  ne  l'avoir  embraflëe  que  par  l'évi- 
dence de  la  vérité.  D!e  forte  que  fi  ces 
.preuves  ne  fubfîftent  pW:danff  leur  ef*- 
,,  .prit^  &  qu'il  n'en  refte  que  cette.îm-^ 

Î^reflîon  générale;,,  que  les  preuves  qui 
es  ont  perfuadez  étoienc  bonnes  Se 
concluantes  >  comme  cette  même  im- 
preffion  fe  trouve  pn  une  infinité  de 
perfbnnes  qpi  fe  trompent ,  elle  ne  peut 
encore  être  prife  que  pour  un  ugnc 
équivoque  &  trompeur  ,^  qui  pêui  ètrç 
joint  également  L  la  vejrité  &  à.  la 
JÊufletéi 

Il  n'y  a  donc*  que:  la  confîderatïon 
aâtuelle  des  preuves  delà  vérité:»  ou 
dumoin^  une  mémoire  fî  vivje  ,c|u'on 

le$:> 


î 
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ks  {miflè  rapeller  quand  on  veut ,  qui 
poiflènt  xiooner  à  ceux  qui  prennent  la  1 

voie  que  les  Cal  v  îniftes  lui  vent ,  quel-  j 

ue  forte  d'afTurance  qu'ils  ne  font  pas  ' 

a  nombre  de  ceux  qui  s'égarent  en 
cioïant  marcher  dans  le  bon  chemin. 
Car  fi-îtôt  qu'on  les  perd  de  vue  ,  & 
^u*elks  rentrent  dans  le  nombre  de  ces 
idées  confufes  que  l'on  £e  fouvicnt  feu- 
lement d'avoir  vues  autrefois  avec  une 
clarté  que  l'on  n'a  plus  ,  dlcs  devien- 
nent incapables  de  produire  raifoniia- 
blemcnt cette  alfurance  dont  nous  par- 
Ions^  parce  qu'elles  n'ont  plus  de  noar- 
flue  qui  les  diftingue  des  fauÛes  per- 
uiafions ,  Se  des  imprcffions  téméraires 
<}ue  l'erreur  laifTe  dans  l'efprit  de  ceux 
qui  ont  été  éblouis  par  des  raifons  apjt- 
«Me*, 

lls^cnfuît  clairement  de  là,  que  ceux 
^ui  prétendent  que  la  vraie  Eglifc  fc 
^oit  reconnoîtr^e  par  l'examen  particu- 
lier des  points  qui  compofent  fa  doûri- 
^Cj  doivent  faire  de  cet  examen  l'occu- 
Potion  conrînudl^  de  toute  leur  vie  ^ 
îarce  que  dès  que  hs  preuves  qui  les 
^Mperfuadez  cefTeroient  de  leur  €xre 
f^e(entes  ,  l'âflurance  qu'ils  auroient 
9"'clles font. vraies,  deviendroit  témé- 
raire # 
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raire ,  ce  qui  les  obligeroic  dertcom* 
mencer  cet  examen.        ; 

Car  quiconque  ne  fait  pas  s'il  eft 
dans  le  bon  chemin  >  pèche  contre  la 
caifon ,  s'il  ne  fait  de  cette  recherche  la 
plus  ferieufe  Se  la  plus  continuelle  de 
fes  occupations.  Or  celui  qui  ne  trouve 
point  d'autre  lumière  dans  Ton  eïprlc 
pour  s'aflurer  qu'il  y  eft  ,  fînon  que' 
l'aïant  autrefois  examiné  ^  il  fe  fou^ 
vient  d'avoir  conclu  qu'il  y  étoit ,  quoi-* 
qu'il  ne  fe  fouvienne  plus  des  raifons 

3ui  le  lui  ont  fait  conclure  ;  celui-là  ^ 
is-'jc  y  ne  doit  point  prendre  ce  fou- 
venir  pour  un^  marque  certaine  qu'il  y 
foit  efFeâivement  ,  puifqu'il  voit  la 
même  perfuadon  en  une  infinité  d'au- 
tres qu'il  croit  dans  l'erreur»  La  raifon 
.oblige  donc  à  conclure  qu'il  en  doit 
douter  »  &  par  confequent  qu'il  doit 
recommencer  cet  examen  »  &  fe  ren- 
dre de  nouveau  prefentes  les  raifons 
qui  ont  fervi  de  fondement  au  choix 
qu'il  a  fait. 

Ainfi  il  n'y  a  point  de  Calvinîfte  qui 
puiiTe  félon  fes  principes  ,  rejerter  la 
propofition  qu'on  lui  fait ,  d'examiner 
de  nouveau  les  raifons  qui  l'ont  engagé 
dans  le  parti  où  il  eft.  Car  fi  ces  raifons 


laifontprefentes  ,  il  les  peatrepaffeî 
laiwpcmç  &  fans  danger  j  &  if  doit 
nojrequ-il  luicft  utaedclcfairc,  Z 
defe  les  imprimer  davantage  dans  h 
m^o«e  :  &  fi  elles  ne  lui  font  pas  prc 
faites.  Udoit  craindre  de  s'y  êtretrSm- 

T'  .  ^  ^P°"»^  ^"»  un  devoir  necef- 
aite  &  indifjcnfable  dans  ccttccrain. 
tt>  que  celui  de  s'apliquer  de  nouveaa 
»  cet  examen. 

Chapitre    II. 

^Pmr  faire  cet  examen  comme  il  faut 
^^  doivent  fe  regarder  comme  n'éta^ 
{7^-?*^  ^*w  lefchifme,  &  cm. 
Pdcrer  £ahord  s'il  ejl  raifonnable  ^^ 
«*»w  ceux  qm  les  foUicitent  dy  entrer^. 

pE 0  T -  E  T  R  E  qu'il  y  en  aura  plu- 
A  heurs  patmi  ceux  qui  liront  ceci, 
Xt  .^  *nanqucront  pas  de  dire  ,  qu'il 

jMe  lis  ëtoient  afîèz  difpofez  d'eux- 
™anes,  qu'Us  n'ont  jamais  refuféd'^- 
^«tet&des'inftruire,  ni  d'examiner 
«railons  qui  les  ont  engagez  au  choix 

qu'ils 


^t  fuïTUGÉZ    LÉGITIMES 

^\^i\s  ontfait -,  qu^elles  fqntfi fortes  & 
h  puiflântes.,  qu'elles  font  a  rq>reuvc 
de  vtoutcè  ^s  dîfcufEons  v  qui  ne  peu- 
vent avoii:  d'autre  effet  que  4e  leur 
faire  entrer. plus  vivement  dans  l'efprît 
ces  divines  lumières  ^  aufqueUes  ils  fe 
font  rendus. 

Je  n'attaque  point  encore  cettc'con- 
fiance.,  &  Je  veux  bien  qu'ils  entrent 
dans  cejiouvel  examen  avec  toute  la 
ionne  opinion  qu'ils  ont  de  la  clarté  & 
de  la  folidité  de  leurs  preuves.  Je  les 
yrie  feulement  de  me  permettre  d'a- 
jouter ,  qif  afin  qu'ils  puîflent  avoir  en- 
core plus  de  fujet  de  croire  que  ce  fe- 
tont  ces  preuves  qui  les  auront  perfua- 
dez  9  &  non  pas  tous  ces  préjugez  étran* 
eers  dont  nous  avons  parlé  ^  qui  par 
leur  aveu  même  he  doivent  point  faire 
4'impreffion  (m  leur  efprlt ,  ils  fe  doi« 
vent  comme  tranfporter  en^  un  autre 
tems  que  celui  oiVnous  fommes ,  &  ne 
fe  regarder  pas  tant  comme  étant  fe- 
parez  de  l'Eglife  Romaîna,  que  com- 
me étant  iîmplement  foUicitez  de  s'en 
feparer^ 

Cette  manière  de  confîderer  ces  dif- 
férées de  Religion ,  ne  change  rien  du 
xout  dans  les  chofes  mêmes  »  ni  dans  la 

conclusion 
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Vss:\\)&oti  <\v&'Us  doivent  tirer  de  Texâ^ 

menqa^ïls  en  feront.  Car  il  eft  certain 

quefi  le  changement  qu'ils,  ont  fait  eft 

/ufte  &  néceflaiie ,  les  noemes  raifons 

^ui  les  portant  à  l'anrouyer  étant  fait, 

Jes  doivent  porter  a  concliire  qu'il  le 

faloit  fsûre  :  &  qu'au  contraire  ce  qui 

prouveroit  qu'ils  ne  doivent  pas  fe  ie^ 

parer  de  l'Eglife  Romaine  ,  ni  faire 

une  tK>uyeUe  fede  dans  l'origine  du 

ichi&ne  >  prouve  qu'ils  n'en  doivent 

pas  demeurer  feparez  »  Se  qu'ils  -  s*f^ 

doivent  réunir* 

Elle  ne  change  donc  proprement 

iue  leur  imaeination  en  i'empechanc 

e  s'apliquer  a  quantité  de  raiions  qui 

leur,  doivent  être  fufpeâes  à  eux-mè-! 

mes  5  &  aufquelles  ils  ne  doivent  point 

avoir  égard  dans  le  choix  du  parti  qu^ils 

ont  â  prendre.  Ainfi  elle  n*a  pour  but 

&  pour  efFet  que  de  les  mettre  dans  ht 

diipofition  où  ils  doivent  fouhaiter  d'è- 

tiepour  ne  fe  pas  tromper  dansuaja** 

gement  >  où  il  y  va  de  leur  falut. 

Qu'ils  fe  reprefentent  donC  cette  fe^ 

paration  dans  fa  naiflànce  m&me  »  6c 

ftodant  les  premières  années  qu'elle 

s'câ  faite  parmi  les  SuilTes  &  dans  la 

francc.  Qu'ils  coi^fidcrent  d'abord  tou- 

C         ic 
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te  TEglife  d'Occident  unie  dans  la  con- 
feflîcm  d'une  même  foi ,  à  l'exception 
de  quelauc  rcfte  de  Vaudois  trachez 
dans  quelques  coins  de  TEutope.  Qu'ils 
voient  enluite  cette  paix  troiAlcc  par 
le  foulevement  Scia  révolte  d'un  çetit 
nombre  de  gens  ,  qui  aïant  attiré  les 
peuples  en  les  exemtant  de  robfcrva- 
tion  de  ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans  les 
loix  de  TEglife  }  &  les  Ecclefiaftiqties 
&  les  Moines  par  la  permiffion  de  fe 
marier ,  eurent  le  pouvoir  de  fouftrair e 
une  partie  de  l'Europe  à  leurs  Paftçurs 
ordinaires.  &  enfuite  s'établirent  eux- 
mêmes  Pâftcurs  des  jpeuples  qui  les  fui- 
yoient  malgré  l'opoution  &  les  excomi- 
munîcations  de  TEglife  qu'ils  avoicnt 
abandonnée. 

Il  eft  bon  de  Jetter  enfuite  les  yeux 
fur  les  funeftes  luiteii  de  cette  diviiîon , 
fur  tant  de  guerres  fângl^tes  qu'elle 
a  produites  ,  fur  tant  oe  haines ,  tant 
de  querelles  qu'elle  a  excitées.  Et  l'ef- 
fet naturel  que  cette  vue  doit  produi- 
re', èft  de  faire  conclure  ,  qu'afin  de 
ne  fe  oas  rehdre  eômplices  de  tant  de 
trimes  par  uii-choix  téméraire  &  pré- 
cipité i  on  ne  fauroït  aporter  trop 
de  précaution  >  ni  trop  d'aplication 

dans 
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^s  \me  déUberatlon  fi  importante* 

Mais  comme  c'eft  de  l'Eglife  Romai* 
ne  que  ces  prétendus  Reformatears 
font  forcis  s  que  cette  Eglife  étoit  eti 
pofTeffion  dif  miniftere  >  que  c'eft  elle 
qui  les  avoir  engendrez  en  J  e  s  u  s<* 
C  H  jc  I  s  T  par  hs  Sacremens  >  qui  leur 
avoir  mis  les  Ecritures  entre  les  mains  ; 
qu'ils  reconnoiflènt  en  elles  de  très-- 
grands  avantages  ^u-delTus  de  leur  nou^ 
velle  Société ,  comme  l'étendue»  l'an* 
tiquicé ,  la  fucceffion  du  miniftere  s  Se 
qu'ils  confeflent  eux-mêmes  qu'ils  fe-    TMi 
roient  coupables  du  plus  grand  des  cri*i  ^Sê& 
mes  y  s'ils  s'étoient  léparez  d'elle  fans 
une  neceflité  preflante  Se  inévitable  j  il 
eft  iuipoflible  que  l'on  ne  conclue  de 
ii  j  qu'à  moins  que  ces  gens  ne  fafleiic 
voir  à  ceux  qu'us  foUicitent  d'imiter 
leur  réparation  ^  qu'il  eft  jufte  &  nécéf* 
faire  de  les  fuivre  en  quittant  l'Eglife 
Romaine  9  c'eft  une  témérité  criminelle 
que  de  s'engager  dans  leur  parti  »  Se 
que  tout  homme  raifonnable  doit  do* 
meurer  inviolablement  attaché  à  la  dey» 
àcint  &  à  la  communion  de  l'Edife 
Carhoi/que^  tant  que  l'on  ne  lui  decou^ 
^rira  point  une  autre  Société  qui  méri- 
te cfc  iui  être  préférée.  '^ 

C  X  Voila 
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VqîUl  ce  que  k  raifon  oblige  d'avoir 
dans  refprit  en  commençant  cet  exa- 
men^ Ceft  la  préparation  qu'elle  pre/^ 
crit  à  ceux  qui  rentreprenhent  ;  &  ceux 
qui  n'yaUroient  pas  aporté  cette  diC^ 
poficion,  auroient  fans  doute  fujec  de 
craindre  que  la  corruption  de  leur  coeur 
n'eût  corrompu  leur  jugement. 

•  Ceft  pourquoi  le  premier  examen 
doit  conlifter  a  regarder  fi  l'on  y  eft  ef- 
feûivémcnt ,  &  fi  l'on  eft  bien  réiblu 
de  ne  quitter  jamais  l'Eglife  Catholi-. 

•  que ,  à  moins  que  l'on  ne  voie  claire- 
ment qu'il  y  a  une  nécefiîté  indirpenfa- 

.  bledelaquitter ,  fi  l'on  aprehende  au-* 
tant  que  l'on  doit,  d'être  trompé  par 
les  artifices  des  novateurs  s  fi  l'on  craint 
la  légèreté  &  les  ténèbres  de  Ton  pro^ 
pre  efprit;  fi  l'on  aime  fipcerement  Tu-- 
nitéy  &  fi  l'on  regarde  la  divifion  de 
-l'EgliTe  comme  le  plus  grand  des  mal- 
Jieurs.. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  perfuader  â 

•ceux  qui  feront  dans  cette  difpofition , 

'  qu'avant  que  d'examiner  dans  le  fond 

les  raifons  de  ces  nouveaux  DoAeurs 

3ui  accufent  l'Eglife  Romaine  dé  tant 
erreurs ,  il  eft  utile  de  confidérer  d^a- 
bord  s'il  eft  jufte  &  raifonnable  de  les 

éccu* 


tcovkict.  Car  ce  feroit  fans  cloute  bien 
de  k  peine  épargnée  ,  fi  l'on  pouvoit 
conclure  des  qualitez  extérieures  &  în- 
conteftables  qui  paroiHènt  en  eux  y 
qu'ils  ne  méritent  pas  d'être  écoutez. 
On  fe  délivrëroit  par  H  de  l'embarras 
d  une  difcuflion  longue  &  ennuïeure*)& . 
roii  s'aflureroit  tout  d'un  coup  »  ou  ' 
qu'ils  n*ont  pas  la  vérité  de  leur  côté , 
ou  que  Dieu  ne  les  a  pas  deftinez  pour 
en  inftruîre  les  hommes. 

La  juftice  de  cet  examen  eft  toute 

évidente.  Car  comme  c'eft  une  chofe 

pénible  8c  dangereufe  ,  &  même  im- 

poûible ,  que  d'écouter  tous  ceux  qui 

accufent  lEglife  d*erreur ,  &  qui pro- 

mettent  de  ^ireconnoîtrela  vérité  par 

l'Ecriture  -y  je  ne  croi  pas  que  les  Mini^ 

ftres  veiiillent  prétendre  qu  on  doive 

cette  déférence  à  tout  le  monde  ,  6c 

que  tous   les  fidèles  foient  obligez 

d'entrer  en  conférence  avec  tous  les 

Anabaptîftes  ,  Sccîniens  ,  Arméniens , 

Trenibleurs ,  Arriens ,  Neftoricns,  Eu- 

tychiens  qui  font  au  monde.  Il  faut 

donc  i^ns  doute  ufer  de  quelque  dîf- 

ceriiement ,  &  ne  s'apliquer  qu'à  ceux 

dont  on  a  fujet  d'efperer  quelque  lu- 

m/cre.  • 

C  }.  Or 
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Or  conune  entre  ceux  qui  fe  vantent 
d'avoir  des  remèdes  finguliers ,  il  y  en 
a  qui  ont  des  marques  h  vifibles  d'être 
fourbes  ^  îgnorans  de  étourdis  ,  qu^un 
Médecin  habile  a  raifon  de  rejetter 
leurs  remèdes  fans  autre  examen  :  il  y 
a  de  même  entre  ceux  qui  prétendent 
connoître  la  vérité ,  des  gens  qui  por- 
tent des  caraâeres  d'erreur  fi  évidens 
Se  fi  fenfibles ,  qu  il  y  a  fans  doute  de 
l'imprudence  à  les  écouter  pour  en  être 
inftruît.  Car  encore  qu'il  fe  puiflc  faire 
que  des  perfbnnes  remplies  d'erreurs 
mêlent  quelque  vérité  parmi  les  fauf- 
fêtez  qu'ils  avancent  y  néanmoins  c'efl: 
agir  contre  la  prudence  &  contre  Tor* 
dre  de  Dieu  que  d'écouter  leurs  dif-^ 
cours  >  on  de  tire  leurs  ouvrages  pour 
y  chercher  une  vérité  cnfe^ene  parmi 
tant  d'erreurs. 
Luther.     Il  n*y  a  jamais  eu  que  Luther  qui  ait 
ru  hV.  ^^^  ^^  vanter  dans  un  ouvrage  impri- 
fm.féu,  mé,  qu'il  avoir  eu  une  longue  confe-« 
iii/*'*  rence  avec  le  diable^ qu'il  avoit  été  con- 
vaincu par  fes  raifons  que  les  Meflès 
Ï ^rivées  étoient  un  abus ,  Se  que  c'étoit- 
aie  motif  qui  Tavoit  porté  à  les  abolir. 
Mais  le  fens  commun  a  toujours  fait 
conclure  à  tous  les  autres  >  non-feule- 
ment 
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T&ttvt  que  c^ctoit  un  excès  d'extrava- 
gance de  prendre  le  démon  pour  maî- 
tre de  la  vérité»  &  de  s'en  rendre  dif- 
ciple  )  mais  que  tous  ceux  qui  avoient 
des  marques  d'être  Tes  miniftres  &  Tes 
inftrumens,&  qui  n  avoient  aucune  au- 
*  torité  légitime  dans  TEglife  pour  Te 
faire  écouter  ^  ne  méritoient  pas  qu  on 
s  apllquat  à  eux  >  &  qu  on  examinât 
leurs  opinions. 

La  raifon  en  eft  que  toute  la  Rcli-  ^^  ■^*; 
gion  eft  fondée»  comme  Je  remarque  dmUi. 
S.  Auguftin,  fur  te  principe,  que  la  lu-  **• 
miere  naturelle  nous  fait  coxmoître  >  & 
dont  l'Ecriture  nous  perfuade  encore 
plus  fortement,  qu'il  y  aune  providen- 
ce qui  préfîde  à  la  conduite  des  hom- 
mes, &  qu^elIe  fe  fert  de  certainesper- 
Tonnes  pour  inftruire  les  autres  de  la 
.  vérité  :  Si  providentia  nên prtfidet  rr- 
bui  h^mAnis^  nihil  tfi  de  uligiont  fa* 

Or  l'une  des  plus  claires  conclufions 
qu'on  puifTe  tirer  de  ce  principe  ,  eft 
que  la  oonté  de  Dieu  ne-^pcut  permet- 
tre qu'il  choiftile  pour  réformer  Ton 
Eglile  5  &  pour  la  purger  d'un  grand 
nombre  d'erreurs  &  d'herefies  dam- 
tMcs  qui  s  y  feroient  introduites ,  &c 

C  4  qui 
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qui  aurolent  été  inconnues  à  Tes  plus  fi- 
dèles ferviteurs ,  des  gens  qui  auroient 
^té  certainement  aniooez  par  i  efprit  du 
diable ,  8c  en  qui  il  n'auroit  paru  exté- 
rieurement que  des  Agnes  évidens 
qu'ils  étoienc  Tes  inftrumens. 

Le  tenis  &  Taplication  que  les  hom-* 
mes  peuvent  donner  àl'examen  des ma<» 
tieres  de  Religion  ont  des  bornes  très* 
étroites.  On  ne  peut  pas  lire  tous  les 
livies ,  ni  écouter  tout  le  monde*  L 'ef- 
prit fe  confondroit  néceflàirement  par 
cette  multitude  d'inftruéfcions  dij9Feren« 
tes«  La  vie  la  plus  longue  n'y  fuffiroir 
pas.Etce  feroit  la  plus  grande  des  mife- 
res^  &  un  moïen  certain  de  ne  parve- 
nir jamais  à  la  connoiflance  de  la  vérité, 
que  de  donner  Ton  tems  indiflerem-- 
ment  à  tous  ceux  qui  fe  vantent  de  la 
connoître.  Il  faut  donc  par  neceflité  en 
^faire  choix.  La  prudence ,  la  raifon,  Se 
*la  neceffité  y  obligent.  Pour  en  éêouteir 
quelques-uns  ,  il  faut  en  exclure  un 
grand  nombre  d'autres.  Or  oui  font 
ceux  qui  méritent  le  mieux  d'être  ex- 
clus ,  que  ceux  en  qui  on  découvriroit 
tout  d'un  coup  ces  crimes  qui  ^r/viVn- 
nent  le  jugtment  ,  félon  S.  Paul ,  que 
eeux  qui  voudroient  nous  conduire  a  la 

vérité 
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^eilrè  par  des  voies  manifeftemencim- 
poffîbles  \  Se  enfin  que  ceux  qui  non-* 
feukment  n'auroient  aucune  raifonde. 
demander  d'être  plutôt  écoutez  que 
d'autres  ,  mais  qui  auroient  même  de» 
defavantages  fi  manifeftes  ,  qu'ils  Te-- 
roient  les  derniers  de  tous  ceux  que 
Von  devroit  écouter» 
-  }e  ne  dis  pas  encore  que  ces  qualités; 
fe  trouvent  dans  les  prétendus  Réfor^ 
.  mateurs.  Mais  je  dis  que  fi  elles  s'y 
trouvoient  >  ils  (eroienc  injures  de  de* 
mander  d'être  écoutez ,  &  qu'il  feroit 
jufte  même  de  conclure  abfolument  de 
là  qu'il  eft  impofiible  qu'ils  aient  la  ye-*. 
rite  pour  eux ,  la  providence  de  Dieu 
ne  pouvant  permettre  >  comme  nous 
avons  dit  >  qu'il  clioififle  pour  établir  fà 
vérité  dans  fon  EgËfe  des  per(bnne$ 
que  la  vérité  même  obligeroit  de  n'é« 
coûter  pas.  Il  eft  donc  jufte  de  jecter 
les  yeux  fiir  ces  qualitez  extérieures 
qui  paroiflent  d'abord  dans  ceux  qui 
prétendent  réformer  l'Eglife».  Et  quoi* 
que  les  Miniljres  faflent  d'ordinaire  de 
grandes  plaintes  quand  on  les  y  arrête^ 
&  qu'ils  .voulurent  qu'on  entrât  tout 
d'un  coup  dans  la  difcuflion  des  matie* 
xes  plus  embaraÇTées  ^  parce  qu'ils  e£* 
^     '   \      C  5        .  perçnt 
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perent  y  couvrir  mieux  U  foibk/Iê  de 
leur  Câufe  i  il  eft  viiîble  néanmoins  que 
leur  prétention  eft  déraifonnàbIe>  parce 
que  n*étant  ni  jufte  ni  poflible  d^écouter 
tout  le  monde  ,  il  eft  néceflaire  avant 
que  de  paflGbr  outre  ,  d*examîner  s'ils 
K)nt  du  nombre  de  ceux  qui  ont  quel- 
que droit  de  demander  d'être  enten* 
dus ,  ou  de  ceux  que  Ion  peut  rejettcr 
tout  d*un  coup  fans  les  entendre.  Ce 
fera  donc  par-U  que  nous  commence- 
rons malgré  qu'ifs  en  aient-.  Et  tous 
ceux  qui  voudront  fuivre  la  raifon  dans 
r^xamen  de  ces  matières  ,  prendront 
fans  doute  la  même  voie» 


C  H  A  P  J  T  a  £    1 1  L 

J^  €i  fui  farcit  Jt abord  dans  Vex-^ 
tirienr  des  Calvimftes  tfift  niUU* 
ment  édifiant. 

CO  M  M  £  Dieu  veut  que  les  hom- 
mes embralïànt  la  vraïc  Religion , 
ne  s'éloignent  pas  de  ce  que  la  raifbn 
leur  prefcrit,  &  qu'il  n'eft  pas  raifon- 
naWe ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  d'é- 
couter fans  choix  tous  ceux  qui  fc  van- 
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tcnt  de  connoicre  la  vérité ,  &  de  la 
vouloir  enf  eigner  aux  autres  :  il  eft  de 
û  fageflè  de  ne  remplir  pas  feulement 
les  Prédicateurs  de  fon  Evangile,dc  lu- 
mière &  de  force  pour  en  conyaiiu:re 
ceux  qui  les  écoutent  >  mais  de  leur 
donner  auflî  quelques  qualitez  exté- 
rieures qui  portent  les  nommes  à  le$ 
écouter ,  &  qui  obligent  les  perfonnes 
Ajuitables  à  juger  au  .moins  qu'il  feroit 
injuftc  de  les  rejetter  fans  les  entendre. 

C'cft  par  cette  raifon  qu'il  en  a  rele- 
vé quelques-uns  par  la  grâce  des  mira- 
dés  ,  &  par  d'autres  dons  furnaturel^  I 
les  autres  par  Taufterité  de  leur  vie ,  & 
par  Téclat  d'ime  fainceté  extraordinai- 
re: &àpeinc  en  trouverait-on  en  qui 
il  n'ait  acconapagné  ôc  muni ,  pour  ainfi 
^re^  le  miniftere  de  fa  parole  par  de$ 
grâces  oui  les  releyalîênt  beaucoup  au- 
^eflus  du  commun  des  fidèles. 

On  n'entend  point  parler  d'interît  de 
lamilles  ^  de  mariages ,  ni  de  paflions 
Mes  &  charnelles  dans  la  vie  de  ces 
grands  Evèques  &  de  tous  ces  grands 
nommes  de  l'antiquiié  ,  que  Dieu  a 
opofeziaux  hérefies  qui  fe  lont  élevée» 
contre  fôn  Egiife ,  ccknme  S.  Cypricn  > 
S.  Athanafc ,  S.  Bafile ,  5.  Gregoijre  de 

'^  C  6  Na- 
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Nazianze  ,  S.  Jérôme  ,  S.  Epiphane  >. 
S.  Chryfoftotne  >  ôc  S.  Auguftiii»  Ils 
ont  tous  été  éminens  en  fainteté  ,.  en 
defînteteflement  y  Se  Isl  continence  a 
toujours  été  jointe  [4  leur  miniftere* 
Leur  vie  a  été  toute  pure  &  toute  irré- 
prochable. Elle  a  répandu  une  odeur  ca-' 
pable  d'attirer  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que amour  pour  la  verm.  Et  ceur  mê- 
mes q4ii  n'étoient  pas  encore  perfuadez 
qu'ils  fuflcnt  Içs  Doûeurs  de  la  vérité, 
n'en  pouvoient  juger  autrement  en 
fui vant  la  lumière  de  la  raifon  >  Gnon 
qu'il  ne  paroiflbit  rien  en  eux  qui  ne  fut 
très^cQnvenable  à  des  perfoimes  defti* 
nées  deDieupout  l'annoncer  aux  hom- 
mes &  pour  la  défendre^ 

Mais  û  l'on  jette  les  yeux  fur  ce  qui 
|>aroit  d'abord  dans  l'extérieur  de  la 
vie  desprétendus  Réformateurs  »  il  eft 
impoffible  qu'on  ne  (bit  étpxuiéde  l'exrr 
treme  difFerence  qu'on  aperçoit  en- 
tr'çux^  Se  ceux  dont  nous  (ommes  aflu* 
lez  que  Dieu  s  eft  fervi  pour  l'établifle-» 
ment  Se  pour  la  défeafe  de  fa  vérité» 

Je  ne  m'attacherai  pas  à  examiner  Içs 
acufations  dont  ils  ont  été  chargez  par 
divers  Auteurs.  Je  ne  prétens  mWê- 
1er  qu'aux  chofes  publiques  ,  conftaa* 
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\ts  &  expofées  aux  yeux  de  tout  le 
monde.  Et  en  demeurant  dans  ces  bor-^ 
nes^  je  dis  que  ceux  d'entre  les  Calvin* 
niftes  qui  font  tant  foit  peu  fînceres ,  ne 
fauroient  defavoiler  que  non-feule-^ 
ment  ils  n  oiit  pas  attiré  les  yeux  des 
hotnmes  par  Teclat  d'une  fàinteté  ex-* 
traordinaire ,  mais  qu'ils  lesontfrape^^ 
par  un  fpe&acle  qui  ne  pouvoit  que 
caufer  de  l'horreur>felon  les  idées  comr* 
munes  de  la  pieté  ,&  de  la  vertu  que 
nous  donnent  les  faints  Pcres. 

Car  quels  autres  fentimens  pouvoit-» 
on  avoir  en  voïant  que  ce  nouvel  Evan- 
gile n'étoit  annoncé  que  par  la  bouche 
de  Moines  9  qui  quittoient  leur  habit 
&  leur  profeffion  y  pour  contraâer  des 
mariages  fcandaleux ,  ou  par  celle  des. 
Prêtres  qui  violoient  le  célibat  ,  quQ 
les  Calviniftes  avouent  eux-mèmesi^ 
avoir  été  impofé  i  tous  les  Prêtres  Se  i 
tous  les  Moines  dans  Iï)ccident  par 
plufieurs  Conciles,&à  tobs  les  Moines. 
Se  tous  les  Evêques  dans  l'Orient ,  Se 
que  te  premier  finît  de  cette  doûrine 
a  été  d'ouvrir  les  Cloîtres ,  dé  dévoile?: 
les  Vierges  ^  d'abolir  les  aufteritez ,  Se 
de  détruite  toute  la  difcipline  de  TE-^ 
£lifcî 
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Je  n'examine  pas  encore  &  cette  con- 
duite eft  légitime  ou  illégitime  dans  le 
fond.  Mais  je  dis  qu'on  ne  peut  nier 
qu'elle  ne  foitétonnantcextraordinai- 
re  3  fans  exemple  s  &  qu'il  eft  certain 
au  moins  que  Dieu  n'avoit  pas  encore 
employé  de  tels  inftrumens  à  de  tcis 
ouvrages. 

Je  dis  qu'il  eft  bien  étrange  qu'au  lieu 
que  Dieu  a  accordé  la  vertu  de  conti« 
nence  à  tous  les  anciens  défenfeurs  de 
l'Evangile ,  on  ne  la  voie  prefque  dans 
aucun  de  ces  nouveaux  Doûeûrs  >  Se 
«  qu'ils  aient  tous  fait  une  auffi  haute 

Îtrofeffîon  de  ne  la  pouvoir  garder ,  que 
es  autres  en  faifoient  de  la  garder. 
UM0idh  Ainfi  l'on  ne  peut  pas  feulement  dî-- 
••  j^  d'eux  ce  que  S.  Chryfoftomc  dit  des 
païens  >  qu*ils  n'ont  jamais  fongé  à  la 
virginité,  à  la  pauvreté  volontaire  ^  aux 
jeûnes^ni  à  toutes  les  autres  vertus  plus 
hautes  que  celles  du  commun  du  mon* 
de  :  mais  au-lieu  que  ce  Saint  dit  des 
premiers  mcUtres  du  Chriftianifme  ^ 
qu'ils  avoient  planté  la  virginité  par 
toute  la  terre  9  f  oUovfjl^uu  «T«ff«i  ri  ^ 
^€(SitÙ€^  c#€7rAiiff«T  4>vTov  ,  on  peut  du 
fe  des  prétendus  Réformateurs ,  qu'ils 
ont  taché  de  déraciner  la  virginité  de 
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toatc  la  terre  >  &  noii-fculcment  la  vir- 
ginité y  mais  la  pénitence ,  la  pauvreté 
Tolontaire»  &  les  autres  vertus  qui  ont 
été  fi  relevées  par  les  loiianges  de  ceux 
que  TËglife  honore  comme  des  Saints. 
Queïes  Miniftres  dîfent  ce  au'il  leur 
plaira^  ils  auront  de  la  peine  à  iaire  pa£* 
fer  cette  conduite  pour  fort  édifiante  » 
&àperruader  aux  perfonnes  judicieu* 
fes  que  TEfprit  de  Dieu ,  qui  eft  inva- 
riable ,  produife  des  mouvemens  fi  dif* 
ferens  dans  ceux  qu'il  aime.  Que  la  loi 
du  célibat  foit  jufte  ou  injufte  \  qu'elle 
n'ait  commencé ,  fi  l'on  veut ,  que  de«> 
puis  le  Pape  Sirice ,  ce  que  je  ne  veux 
pas  examiner  ici  \  on  ne  fauroit  nier  au 
moins,  que  TEiprit  de  Dieu  n'ait  por- 
té tous  les  Evèques  célèbres  de  Tânti-» 
Ïaité  &  ceux  qui  ont  été  illuftres  en 
linteté  ,  à  fe  rendre  imitateurs  de 
S.  Paul  >  &  à  fuivre  le  confeil  qu*il 
donne  de  renoncer  au  mariage  pour 
s'attacher  uniquement  à  Dieu  »  &  qu*il 
n'ait  de  même  ,  dès  Ics'premiers  fic- 
elés de  l'Eglife,  infoiré  à  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  dç  l'un  &  de  l'autre 
fexe  de  demeurer  vierges  toute  leur 
TIC,  comme  le  témoignent  S.  Juftîn  ôc'Afd.  >• 
Origene  contre  Celfe.  D'où  vient  done 
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qu'il  ne  paroic  rien  de  cet  inftinâ  >  In 
de  ces  mouvemens  de  l'Efprit  de  Dieu 
dans  les  prétendus  Réformateurs  >  ni 
dans  les  Societez  qu'ils  ont  établies  > 
non  plus  que  de  toutes  les  autres  gra-^ 
ces  qui  éclactent  dans  les  Saints  de  Vaxu 
tiquité  3 

Cependant  en  même  «tems  qu^il^ 
avouent  qu'ils  n'ont  point  reçu  les  dons 
que  Dieu  faifoit  autrefois  à  tant  de  per- 
tonnes  d'une  vertu  médiocre  ,  ils  prc* 
tendent  avoir  reçu  de  lui  des  lumières 
que  tous  les  Pères  n'ont  point  eues  » 
èc  être  deftinez  de  Dieu  pouf  corriger 
des  erreurs  &  de&abus  qui  fe  font ,  di--^ 
fenc-ils,  gtiflez  dans  la  Religion  depuis 
les  Apôtres  jufqu'à  »ous  >  6c  que  les 
Pères  n'ont  point  connus» 

Ils  prétendent  montrer  que  €Cs  Pe^ 
tes  ont  ignoré  en plufieurs  peints  la  ve-» 
rite  de  la  £bi  &  l'eflence  de  la  Reli^ 
gion  )  qu'ils  ont  autorisé  des  fuperfti* 
tions  dangereufes  v  qu'ails  ont  fait  des 
loix  injuftes  y  qu'ils  ont  donné  des  eo];i*« 
(eils  téméraires  >  imprudens  ,  perni- 
cieux«Car  il  faut  remarquer  que  la  pliU 
part  des  chofesquele&Miniftresdifent 
contre  l'autorité  des  Evèques ,  la  prie-*^ 
K  pour  les.morts ,  l'oblation  du  Sacri^ 
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lice ,  le  célibat  des  Prêtres  y  les  vœux 
des  Religieux ,  les  œuvres  de  peniten-r 
ce»  TabAinence  des  viandes,  les  cé- 
rémonies y  les  fatisfa Aions  y  retombent 
fur  tous  les  Pères  par  leur  aveu  même. 

Certainement  Tatliance  monftrueufe 
qu'il  faudroit  fupofer  dans  ces  nou-» 
veaax  Réformateurs  ,  d'une  Ci  étrange 
privation  des  dons  de  grâce,  &  d'une 
abondance  fi  prodigieule  de  lumière , 
eft  (i  contraire  à  ce  que  nous  coimoif- 
fons  de  Tordre  de  la  providence ,  ôc 
de  la  conduite  de  Dieu ,  qu'il  faut  pour 
lacroire,renoncer  à  toutes  les  idées  que 
la raifon ,  la  foi  &  l'expérience  nous  en 
donnent.  Car  elles  nous  portent  toutes 
à  conclure  »  qu'étant  queftion,  félon  les 
Miniftres ,  de  détruire  les  erreurs  les 
plus  apuïées  Se  les  plus  répandues  qui 
nirent  jamais  9  &  de  vaincre  les  plus 
grands  obftacles  que  la  vérité  ait  jamais 
CQës  à  furmonter ,  il  étoit  de  la  iagefle 
de  Dieu ,  de  donner  au  moins  à  ceux 
qu'il  cmploïcroit  à  ce  grand  ouvrage , 
les  mêmes  fecours  &  les  mêmes  avan* 
tages  qu'il  a  donnez  à  une  inifinité  d^au-^ 
ttcsdontils'eftfervi  potu:  des  chofes 
nioins  difficiles  &  moins  importantes.  > 

Mais  cette  conduite  que  les  Mini-r 
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ftres  attribuent  à  Dieu,  paroîtra  encore 
bien  plus  incroïabie ,  fi  ron  confîdere  , 
qu'il  ne  faut  pa«Jupofer  feulement  cet- 
te abondance  de  lumières  au-deflTus  de 
celles  de  tous  les  Pères ,  jointe  à  la  pri* 
vation  de  tous  les  autres  dons  de  Dieu 
dans  les  chefs  de  la  réfprmation  ;  mais 
qu'il  la  faut  admettre  pareillement  dans 
tous  ceux  qui  compofent  ce  parti*  Car 
il  s'enfuit  clairement  des  principes  éi^s 
Miniftres,  qu'il  n'y  a. point  de  fimple 
Calvinifte  qui  ne  foit  plus  éclairé  que 
tous  les  Pères  &  tous  les  Saints  de  l'an- 
tiquité dans  l'intelligence  de  l'Ecriru-- 
re ,  puifqu'ils  y  voient  avec  évidence  , 
par  cxemple^qu'il  n'eft  pa$  permis  d'in- 
voquer les  Saints  >  de  prier  pour  les 
Morts  ,  d'introduire  des  cérémonies 
non  prefcrîtes  par  l'Ecriture ,  d'hono- 
rer les  Reliques  >  de  défendre  certaines 
viandes  :  ce  que  les  Pères  certaineihenc 
n'y  ont  pas.  vu. 

Cependant  il  eft  (î  vrai  qu'en  confia 
derant  leur  vie ,  on  n'y  voit  rien  qui  ait 
quelque  proportion  avec  ces  lumières  ^ 
que  les  Miniftres  mêmes  ont  été  forcez 
par  l'évidence  de  la  vcrité,de  reconnoî-» 
tre  que  toute  leur  prétendue  réforma^ 
tion  n*avoit  produit  aucun  renouvelle* 

ment 
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ment  de  l'e(prit  du  Chriftianirme ,  éc 
qa'elle  avoir  plutôt  augmenté  que  di* 
minué  le  dérèglement  de  ceux  qui  l'ont 
cmbraflee^  C'eft  ce  qui  a  porté  Capiton 
Miniftrede  StTa(baurg  à  écrire  confi- 
dcramcnt  à  Farel  :  jQuf  Dieu  leur  f ai- t^^^tp^ 
[m  cennottrc  combien  ils  AVoient  nuilJ^^^ 
<wx  éimes  fâr  la  frécifitation  avec  U-Câh.  ^ 
jHtUe  ils  les  at^eient  f  orties  ifififarer^^^ 
di$  Pdfe.  La  muhituie  ,  dit-îl ,  ^  /i- 
coié  entièrement  le  jong .  étant  accoi" 
tmée  &  f  reflue  élevée  À  U  licence  , 
comme  fi  en  rtêinant  l'antorité  du  Pape^ 
nous  avions  vohIh  ruiner  &  détruire 
entièrement  Ia  force  de  la  parole  »  des 
Sdcremens  ,  &  tout  le  minifiere.  Ils 
w  bien  la  hardiejfe  de  nous  dire  :'  fi 
fm  ajfeK»  inftruit  de  l'Evangile  ;  jefai 
ifre  far  moi-fuime  ;  je  nai  pas  befoin 
àe  vous. 

Calvin  ne  rend  pas  un  témoignage- 
plus  avantageux  a    fa  réformation  > 
quand  ij  dit  en  parlant  fincerement  , 
il^  dans  le  petit  nombre  de  ceux  >   CmIv  m 
dM  ,  qui  fe  font  feparex.  de  Vidoiâ^  ^^^,^ 
trtt  du  Pape  »  la  plupart  font  remplis  v.  %^ 
^  perfidie  &  d* artifice.  Ut  font  pa- 
Goitre  à  Texterieur  un  grand  z/lei  mais 
fi  vous  les  findeK^unpeu  plus  avant , 
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VûHsles  troHV€reK.fleins  de  fonrherte.  . 

I^uther  qui  écoit  plus  ouvert  &  moins 
diflîmulé  que  Its  Calviniftes,  parle  auffi 
plus  clairement  des  fruits  que  fa  refor- 
mation a  produits  en  ce  qui  regarde 
U  fofii!.  les  mœurs  :  Nous  valons  ,  dit^l  ^  ^U€ 

îwîft.  f^^  ^^  nsMUe  dn  dUkU  les  hommes  font 
Vom.  V  mainteuant  fins  avares^^hs  imfifaiM' 
f^^'  blet  9  flm  abandonne^dux  vices  >  fius 
Eiù*At^  infolens  &  beaucouf  fires  quils  né'^ 
2J^  j  toiens  foHs  U  Papauté. 

Auffi  àu-lieu  que  pendant  Tefpace  de 
trois  cens  ans  Tefprit  de  TEvangile  à 
difpofé  les  Chrétiens  à  fouffirir  par  tout 
TEmpirc  Romain  les  plus  grandes 
cruautez  que  des  hommes  aient  jamais 
exercées  contre  d'autres  hommes ,  fans 
fe  foulever  contre  leurs  perfecuteurs  , 
ôc  fans  leur  opofer  d'autres  armes  que 
^  celles  d'une  invincible  patience  j  Tef- 
prit  de  la  réformation  a  porté  au  con- 
traire ceux  qui  l'ont  cmbraffce ,  non- 
feulement  à  fe  défendrepar  les  armes 
contre  leurs  Princes  légitimes ,  mais  a 
les  chader  de  leurs  Etats  ,  quand  ils 
ont  été  aflez  forts  pour  le  faire.  Et  l'oa 
ne  l'a  pas  plutôt  v&  paroître  dans  le 
tnonde ,  que  l'on  l'a  vue  armée  prefque 
lians  tous  les  endroits  de  TEurope^pour 
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fe  dtféndrepOU  pour  attaquer.Lcs  Apô- 
tres mêmes  de  ce  nouvel  Evangile»  ont 
été  les  premiers  àexcitet  ceux  qui  lek 
fuivoient  à  avoir  recours  â  ces  étranges 
moïens.  Et  Luther,qùi  en  eft  le  cher  & 
le  Patriarche  ,ii*a  pas  craint  d'animer 
fes  feâateurs  au  fang  ôc  au  caînage,par 
CCS  horribles  paroles  qui  fe  trouvent 
dans  fon  Tome  premier  de  rédition  de 
Wiitembcrgderani545.  foL  ipç.  Si 
on  fend  Us  larrons  mhx  gibets  »  fi  Von 
ihâtieles  brigands  &  Us  hérétiques  far 
U  gUive  \  fourqHoi  n  attaquons- no  tes 
fus  de  totttes  nos  forces  cesCardinauJc 
&  ces  Pafes  >  &  toute  eette  racailU  di 
U  Sodome  Romaine  »  qui  ne  cejfe  foirit 
de  corromfre  VBglife  de  Dieu  ?  four^ 
quoi  ne  lawons-nousfas  nos  mains  dans 
leur  fang  î 
Quant  à  ces  prétendues  lumières 
u'ils  s^attribuent ,  au-Iieu  de  les  ren-< 
re  fermes  &  conftans  dans  les  mêmes 
fentimens ,  elles  n'ont  fervi  au  contrai- 
re qu'à  les  rendre  flottans ,  incertains  »' 
fans  iavoir  à  quoi  s'en  tenir.  On  les  a 
vu  incontinent  divifez  cntr'eux  en  mil- 
le feékes  différentes ,  qui  fe  font  fait 
une  guerre  cruelle  :  &  fou  vent  leurs 
opinions  &  leur  foi  étoient  marquées 
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par  les  années  &  par  les  jours  y  tant  ils 
s'acordoienc  peu  &  avec  les  autres  ^  ôc 
avec  eux-naêmes.  C*cft  ce  qui  a  forcé 
André  Duditîus  Calvinifte ,  &  ami  de 
Beze  9  de  déplorer  ce  malheur  par  ce» 
paroles  ,  qui  reprefentent  admirable- 
ment l'cçat  où  les  Proteftans  font  tom- 
bez en  fe  retirant  de  l'Eglife ,  comme 
Beze  le  raporte  lui-même  dans  fa  pre- 
mière Lettre  :  Nos  gens  ,  dit-il ,  fimt 
tmforteK.  far  tof$t  vent  di  doBring  , 
$amot  d'un  cité  ^  &  tantit  d'nn  antre, 
fiiit'êtrc  qnen  fêuroit  /avoir  quclh 
créance  ils  ont  anjoHrd*hm  fnr  la  He* 
ligion  ;.  ntais  on  ne  fanroit  s*affnrtr  de 
ftlle  qniU  auront  demain.  En  ^uol 
foint  de  la  Religion  ces  EgUfes  qui  ent 
dé  il  are  la  guerre  an  Pafe  »  font- elles 
d-acord  enfemble  i  Si  voué  frenoT^  U 
feine  de  parcourir  tous  les  articles  ^r- 
fuis  le  fremier  jufqu'au  dernier  » 'vous 
nen  trouvère K^aucun qui  ne  fiit recoH'- 
ns$  far  quelques-uns  comme  de  foi  ,  C^ 
rejette  far  les  autres  comme  imfie. 
'  .  En  vcrîtc  il  faut  avoir  bien  de  la  cod-^ 
defcendance  pour  continuer  à  vouloir 
écouter  des  gens ,  dont  l'extérieur  eft 
il  peu  édifiant ,  &  a  iî  peu  de  raport  à  ce 
qu'ils  promettent.  Et  certainement  ils 

n*au- 


COKTRE   LES  CaITIKISTM*^     7Î 

n  auraient  aucun  fujet  de  fe  plaindre  » 
quand  on  romproic  avec  eux  fur  ces 
aparences.  Il  ^  a  des  proportions  fi  cho- 
quantes &  il  incroïaoles  d'elles-mè« 
mes ,  que  c'eft  agir  fagement  que  dt  ne 
s'atnuferpas  a  les  examinenOr  il  eft 
difficile  de  s'imaginer  rien  de  plus  cho^ 
quant,  que  de  voir  une  feûc  formée 
par  des  Moines  6c  des  Prêtres  apoftats  9 
dont  la  première  démarche  a  été  de 
contraâer  des  mariages  fcandaleux  ^  8c 
d'exhorter  les  Prêtres,  les  Religieux  8c 
les  Religieufes  à,  violer  leurs  yœax , 
avoir  la  hardiefle  de  foutenir  que  tous 
ceux  qui  la  compofent  ont  plus  de  con- 
noiâânce  des  dogmes  de  la  foi ,  &  plus 
d'intelligence  du  vrai  fens  de  l'Ecritu- 
re, que  tous  les  Percs  enfemble.  Cette 
prétention  eft  fi  hors  d^aparence,  qu'el- 
le donne  un  fujet  trcs-legitime  cie  rtf- 
jetter  ^ans  autre  examen  ceux  qui  font 
capables  d'une  penféefîpeu  faifonna- 
ble.  Nous  n'uferons  pas  néanmoins  de 
ce  droit ,  &  nous  voulons  bien  coritî- 
iîùÈr  à  les  écouter ,  pourvu  qu'ils  con- 
viennent qu'ils  ne  le  méritent  pas. 
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Mxdmen  i*une  fualhé  J$  cette  Mou^et^ 
U  /elle» qm  efi  que  fes  ^a^eurs  font 
.    f4ns  mijfion» 

UNe  des  premières  chofes  que 
Ton  aperçoit  dans  cette  nouvelie 
feâie  en  la  regardant  de  plus  près  >  eft 
que  ceux  qu'elle  reconnoit  pour  ies 
chefs  3  ne  prétendent  pas  feulement  Ce 
faire  écouter  en  qualité  de  fuplians  9 
mais  qu'ils  s'attribuent  même  le  droit 
d'enfeigner  avec  autorité  dans  l'EgiiTe^ 
d^y  adminiftrer  les  Sacremens,d*en  cor« 
riger  les  abus  p  de  former  des  focietez 
ôc  des  Ëglifes  i  eh  un  mot  qu'ils  veu- 
lent pai&r  pour  Pafteurs  légitimes  ,  & 
qu'ils  ne  prétendent  céder  en  rien  en 
ce  point  aux  anciens  Pafteurs  par  les- 
quels Dieu  a  gouverné  fon  Eglife  dans 
les  premiers  Itecles. 
.   S 'ils  n'ont  pas  pris  le  nom  d'EvèqiteSs 
ni  cçlui  de  Prêtres ,  ils  déclarent  ei}x;«- 
mêmes  ^  que  ce  n'eft  que  de  peur  d'ê- 
tre confondus  avec  les  Prêtres  &  les 
Ëvêques  de  TEglife  Romaine  y  mais 

qu'ils 
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qu'ils  ne  prétendent  pas  pour  cela  avoir 
moins  de  part  à  l'autorité  de  J.  C.  que 
ks  Evêques  de  l'antiquité. 

Ils  font  donc  vrais  Evêqùes  &  vrais 
Prêtres,  fi  on  ks  en  croit.  Mais  il  eft 
impoffible  en  même-tcms ,  que  l'on  ne 
remarque  combien  ils  font  diiîbrens  des 
Evcques  &  des  Prêtres  qu'ils  ont  trou^ 
vez  établis  ,  ou  que  l'on-connoit  par 
iesiiiftoires  de  l'Eglife. 

Car  tous  ceux  qui  ont  été  reconnus 
«ans  l'Eglife  pour  Evcques ,  pour  Prê- 
tres,  pour  Pafteurs légitimes,  jufqu'i. 
I-uther  &  à  Calvin,  avoient  été  ordon- 
nez par  des  Evcques;  &  ils  tiroient  tou- 
te Jeurmiffion  d'une  Eglife  dont  ils  dé- 
Jendoient  la  foi ,  &  dont  ils  rcconnoif- 
loient  l'autorité. 

Mais  on  voit  un  renverfement  enti« 
oe  cet  ordre  dans  les  prétendus  Réfor- 
mateurs. Les  uns  n'ont  été  apellez  au 
mmiftcre  &  faits  Pafteurs  que  par  des 
"'ques  ;  les  autres  n'ont  été  ordonnez 
que  par  des  Prêtres:  &  ceux  d'entr'eux 
51"  l'avoient  été  par  des  Evêques ,  fe 
lont  élevez  contre  leurs  Ordinateurs  & 
contre  l'Eglife  qui  leur  avoit  donné 
jma.  Ils  lui  ont  Ôté-Ie  nom  d'Eeli- 
'«i  lis  l'ont  acufée  d'bérefie  &  d'ilo- 

D  latrie  * 
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latrie  -,  &  '}Xs  ont  prétendu  qu'eljc  n*c- 
toit  plus  gouycrnce  que  par  de  faux  Pa^- 
fteijrs  &  de  véritables  loups^ 
!"]?•  ^  4.      Calvin  fou^ient  nçftement ,  que  les 
^''^^'  Evcques  de  l'Eglife  de  Rome  nt  font 
feint  de  vrais  £vêfHes.  Iljesapelle 
faux  Eyêques,. 
Mh.  /  Il  •  Il  dif ,  ^ù'an  lieu  ^s^'ils  veulent  faf* 
fetfaur  les  ? HJtenrs  di!  tEglife  »  ilsn€ 
font  en  effet  qste  ds  tri  s -cruel  s  h  our^ 
reauxmQjji  f  affûtes  E-cclefia  haberi 
vûlunt  y  rêvera  autem  ftvifimi  funt 
carnifices*  Que  fi  vous  lui  demandez 
en  'parpculier  ce  qii'îl  croit  de  l'état  de 
1 4.  c».  PEglife  Romaine  ,  Uypus  dira  qu  au- 
f  *»      lieu  de  la  Cène  du  Seigneur^  on  a  intr^^ 
dujt  uu  horrible  facrilege 'y  que  le  etèlte 
Me  Dieu  y  £Jt  tout  défiguré  far  un  amas 
iffuferflitiens  y  que  lajdoùlrine  tffen- 
jtielle  du  Chriftianifmf  l  &  fans  taqtMei- 
le  il  ne  feutfuhfijter ,  y  eft  enfevtlie  ou 
en  ejt  entièrement  bannie\  que  les  affem- 
Méesfubliqnes  fint  des  écoles  d'idclÂ" 
trie  &  d'imfieté  ;  &  qu'il  neft  nulle-- 
ment. à  craindre  »  quenfuinuit  de  frcU" 
dre  fart  à  tant  de  crimes ,  onfefefarc 
de  VEglifc 
ït  x:'^  pourquoi  au-lieuqu*îl  enfeî- 
atarjîf./.  ^pQ^Q^itfefsfarerdiVB^lifeyCeff: 


%  ' 
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^tnonctr  à  Jesus-Christ,  &  qnc  Die$$ 
fait  tant  d'état  de  la  communion  de  fin 
Eglife,  qnil  regarde  comme  rebelles  & 
çemme  de/irtenrs  to^s  ceux  qui  fe  /?- 
fATtnt  de  quelque  focieti  chrétienne  qne 
ce  fait  >  qni  conferve  le  vrai  mini/ten 
de  la    farole  &  dej   Sacrement,  IImv/ 
txborte  au  contraire  à  fe  féparer  de  ^"^- '•  *•  - 
TEglife  Romaine  ',  il  foutient  qu'on  n'y  *  **  *  * 
pcnt  demeurer  uni  fans  fe  feuiller  ^  en* 
fin  il  enfeigne  nettement ,  que  c'eftfc 
tromper  que  de  croire  que  les  aflfëm- 
blées  de  TEglife  Romaine  foienc  des 
Eglifes  :  5*  quis  frafentes  cœtus  proih.fMi 
Ecçlefiis  agnofcat^valde  f  rr4^/V,qu'el- 
les  n'ont  point  la  puiflànce  Ats  clefs  ^  le 
pouvoir  de  lier  &  de  délier,  ni  la  ju- 
rifdiâion  qui  convient  à  J'Eglife  de 
Jesus-Christ. 

Beze  dans  le  Colloque  .de  Pqîfly  i 
dont  il  a  fait  le  récit  dans  Ton  hiiloi-> 
re ,  après  avoir  acufé  l'Eglife  Romaine 
d'un  grand  nombre  d *lrer efîès  :,  nie  for-  f.  %€U 
mellement  qiie  Its  hérétiques  notoires 
foient  Pafteurs  '>  d'où  il  s'enfuît  qu'il 
ne  reconnoiffoit  point  cette  autorité 
d.ins  ceux  de  l'Eglife  Romame,  C'eft 
pourquoi  il  déclare  en  termes  formels  , 
en  répondant  au  Cardinal  de  Lorraine  , 
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f.  580.   que  les  Ameurs  de  fa  fecSfce  ont  vêlontai- 

rement  renoncé  à  la  méirqne  de  VEgli/c 

domaine  >  qn  il  faut  tenir  Unrjvocattên 

foHr  extraordinaire  »  &  ^9ê*il  nj  avait 

point  alors  d'ordre  Ecclefiafti^ne  dans 

l'Egli/c.  Et  dans  fa  Lettre  à  André  Du- 

ditius  y  il  rejette  la  fucceffion  que  les 

Paflêiirs  de   TEglife  Romaine  s'aï;tri- 

M         buent  y  pair  ces  paroles  infolentes  :  ^ 

qui  3  je  vous  frie  »  dirons-nous  qHÎIs 

cntfticeede  î  jinx  jifotres  y  diront-Us. 

Certes  s* il  ne  s*agi£oit  que  des  ferfon^ 

Yies  »  facorde  volontiers  »  qne  ces  hetes 

féroces  QntftJUrfela  place  des  u4pitres 

-         &  des  Pajlenrs  légitimes.  Mais  ^nelle 

impudence  de  prétendre  être  en  la  place 

dn  bon  Pa/tenr  »  parce  qu  après  l* avoir 

égorgé  y  on  s'ejl  emparé  de  fin  troHpeaul 

C  eft  par  cet  efprit  Se  fur  ces  prin- 

*  cipes  qu'a  été  dïreflé  Tarticlc  de  leur 

profeffion  de  foi  ,   où  ils  proteftent , 

S2^il^  condamnent  les  uljfemhlées  de  la 

Tapante  y  parce  qne  la  ps^ro  parole  de 

Vien  en  ejt  bannie ,  &  ^ne  les  Jaints 

Sacrement  fint  corrompHs  y  abâtardis  j 

falfifie^  on  anéantis  dn  tout  »  efijuels 

tes  fiiperji-itions  &  l'idolâtrie  ont  la  vo- 

^ne  y  &  éjnils  tiennent  qpée  tons  Ceux 

^ai  fe  TK tient  en  tels  aBes  &  j  commu- 

nifuent» 
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ni(]uenu  ,  fe  retranchent  dn  corfs  de 

Jesus-Christ'. 

Mais  plus  ils  ont  fait  une  haute  prd- 
fcflîon  de  renoncer  à  la  communion  de 
l*Eglife  Romaine  &  à  foh  autorité,  plus 
ils  ont  donné  fujet  de  leur  faire  cette 

?[ueftion  5  que  TertuUien  veut  que  Ton 
afle  à  tous  les  Novateurs  :  Qvn  êtcs^ 
voHS  y  &  d'oH  veneJ^rvoHS  \  QjJ  i  eflii 
'oos  y  &  Hnde  veniftis  ?  Et  il  n'y  a  per- 
fonnedeceux  qu*ils  follicîtent  de  s'u- 
nir à  eux,  qui  n'ait  droit  &  obligation 
de  leur  demander  :  Qiii  vous  a  donné 
cette  autorité  que  vous  vous  attribuez? 
Qui  ^ous  a  donné  le  pouvoir  de  prçv 
cher,  d'enfeigner  publiquement  ,  & 
d  admîniftrer  les  Sacremens  1  Qui  vous 
a  établis  Pafteurs ,  &  vous  a  confié  le 
gouvernepient  des  peuples  qui  voul& 
îuivent  ?  Vous  exhortez  les  Chrétiens 
Je  fe  joindre  à  vous.  Vous  promettez 
de  leur  enfeigner  la  vérité  par  TEcri- 
tare.  Mais  comme  Ton  voit  la  même 
promeflè  dans  la  bouche  de  tous  les  vo- 
leurs &  de  tous  les  larrons  qui  font  ve- 
nus avant  vous,  ileftjuftede  s'affurer 
avant  que  de  vous  entendre  >  Q  vous 
n'êtes  point  vous-mêmes  du  nombre  de 
CCS  voleurs  Se  de  ces  larrons ,  puifque 
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ce  féroit  en  vain  que  l'on  vous  çcoutc- 
foit  s  fi  après  vous  avoir  écouté  ,  6c 
avoir  été  même  perfuadé  de  vos  rai- 
jfons,  on  ne  pouvoit  encore  vous  fuîvre 
fans  crime*  Or  on  ne  le  pouroit  fans, 
doute ,  fi  vous  çtîez  des  tyrans ,  des  re- 
belles ,  de  £iUX  Pafteurs ,  &  des  ufur- 
pateurs  facrilêges  de  l'autorité  de  J.  C^ 
Cependant  vous  ne  fauriez  defevoiier 
au  moins^  qu&^oiis  n*en  aïez  toutes  les- 
flparences.  Car  fans  entrer  plus  avant, 
il  eft  certain  que  depuis  le  commence- 
ment de  l'Eglife  il  n'y  eut  jamais  de 
Pafteurs  qui  vous  reflêmblauènt  y  de 
que  fi  votre  vocation  n'eft  pas  fans^ 
droit  légitime ,  comme  vous  le  prétcu- 
dezj  elle  eft  au  moins  fans  exemple.  Ja- 
mais l'Eglife  n'a  reconnu  pour  Prêtres 
des  gens  qui  n'eufl'ent  été  ordonnez  que- 
pai  des  Prêtres  ou  par  d^  laïques.  Ja- 
mais elle  n'a  reconnu  de  jurifdiâion  lé- 
gitime dans  ceux  qui  .n'en  pouvoient 
produire  d'autre  titre,  que  o'avoir  été 
confacrez  dans  une  focieté  hérétique 
ou  fchifmatique ,  jufqu'à  ce  qu'elle  la 
leur  eût  donnée  en  les  réta&liilànt. 

Le  moins  que  vous  puiflîcz  donc  fai- 

*  re  ,  eft*de  juftifier  d'abord  le  tftre  de 

votre  vocation,  puifque  c'eftjvous  fai- 


CONTRE    LES   CaLVINISTF^,      T'jf 

rc  beaucoup  de  grâce  que  de  ne  vous- 
pas  condamner  abfolument  fur  des  apa- 
rences  (î  fortes^  qui  portent  à  croire 
qu  elle  n'eft  qu'une  uuirpation  fa^ril^* 
ge  de  raucoricé  de  J.  C» 

Ceux  qui  fe  font  révoltez  contre  TE-^ 
glife  Romaine  ,  étant  preflbat  par  ces^ 
lortes  de  demandes  ,  ont  été  obligez^ 
d'y  faire  diverfes  réponfes ,  félon  leurs 
differens  principes  &  leiursdifierens  en-- 
gagcœetis. 

Les  uns  qui  font  les  Socinieiis ,  afînt 
de  fe  mettre  au  large ,  &  de  fe  délivrer 
tout  d'un  coup  de  toutes  ces  queftions 
importunes  »  ont  foutenu  nettement 

u*il  n'étoLC  point  befoÎA  d'ausre  mit- 

ion  pour  le  miniftere  é vangelique  3  que 
d  avoir  les  talens  pour  s'en  acquiter^ 
&quaînfî  cous  ceux  qui  les  avoient  y 
«oient  apeUez  ;  que  l'ordination,  Tim- 
pofit.on  des  mains ,  étoienrou  des  for- 
nialitez  non  néceflkires  ,  ou  des  céré- 
monies établies  pour  un  tems  feule- 
ment y  &  aufquelles  on  n'ét.oit  plus 
obligé. 

Mais  les'  Calvînîffes  aïant  bien  re- 

V 

connu  que  cette  doârine  ctoit  aufll 
contraire  à  leur  propre  intérêt  qu'à  l'E- 
criture, ôc  qu'il  étoit  d'une  trcsr-dange- 
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rcufc  confequence  pour  eux-mêmes  s 
—  qu'il  fut  permis  au  premier  venu  de  s'é- 
riger en  Pafteur,  Tout  condamnée  ccmïi- 
me  une  licence  impie  ;  &  ils  ont  établis 
contre  les  Sociniens ,  qu'il  n*eft  permi4î 
àperfonne  de  s'ingérer  dans  le  minifte- 
re  fans  miflîon  &  fans  vocation. 
Jn  Jftjiit,      Cêmmt  ce  fi  au  maître  de  la  mai* 

féln*  /^«^difent  les  Profelïcurs de  Leiden> 
Bénhec,  i*envoier  les  ouvriers  dans  fa  vigre  , 
f^X«  5«3'  ^1^*411^1^;,  ^g  y^j  fidèles  ferviteurs  nu^ 

/krpe  cet  honnenr  s  qm  naf^artient  qu'à 
ceux  que  Dieu  j  apelle.  C'eft  ce  que 
V^pStre  prouve  par  l'exemple  d'Aoi- 
ton  ,  Hebr.  j.  vcrf..  4.  &par  cette  dt^ 
mande  qu  il  fait  >  Rom.  lo,  verf.  17. 
Comment  prêcheront-ils  >  s'ils  ne  font 
pas  envoyez^  :  Lerfque  nous  objeiiom 
ces  pajfages  aux  Sociniens ,  qui  nient 
qu'il  foit  befoin  d'aucune  forme  pour  etr^ 
trer  dans  le  minifiere  »  ils  répondent  ^ 
que  l'jipotre  ne  parloit  en  ces  lieux  que 
du  "Pontificat  félon  l'ordre  d'Aaron  > 
dans  lequel  il  j  avait  plus  d'honneur 
que  de  travail  i  au-lieu  qu'il  j  a  p^m 
de  travail  que  d'honneur  dans  le  mi" 
nifiere  évangelique  3  &  qu'il  nefi  pas 
vrai  que  ceux  qui  font  propres  à  ce 
minifiere  >  fufurpera  quand  ils  s'y  inge^ 

reut 
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f  m  fans  dntre  a  fil  ;  le  mime  don  ijm 
Us  rend  capéibUs  d*e»feigner  les  autres» 
Uur  dênndnt  droit  de  fe  V attribuer  & 
it  f  exercer.  I 

Mais  9  difentces  Profefleurs  >  cettr 

défaite  des  Sociniens  eft  vaine.  Car  en^ 

core  if  ne  VAp  otre  parlant  en  général  de 

U  dignité  Pontificale  >  fronifê  far  Fe^ 

xemfled^Aaren  ^  ifuil  nejt  fermis  à 

ftrfenne  de  s'atribuer  l'honneur> 

&  qnil  napartient  qu'à  celui  qui  eft 

^f  elle  de  Dieu  >  il  eft  clair  néanmoins 

l^el'ji foire  décrivant  la  dignité  Fon^^ 

tijicale  farfes  effets  ,  &  les  règles  de  la 

Logi(jue  obligea  tt  de  porter  le  mime  ju- 

iment  des  chofés  femhlables  ,  la  règle 

^nils  fropofint  étant  générale  >fefeut 

^fliqner  à  tous  les  Afiniftres  Ecclcfia» 

indues  9  de  la  mime  forte  qu'il  l'apli-- 

pt  à  Aaron.  Auffi  nefauroit-on  trou-^ 

vtr  dans  l* Ecriture  aucun  exemple  de 

ProfhetCs  d' Apôtre  ,  d'Evangelifte  à 

dtminiftre  c/nij  foit  contraire  >   aucun 

J^iux  ne  s* étant  ingéré  dans  le  miniftere 

f^ns  vocatien  de  Dieu. 

Ccftaînfî  que  les  Mîniftres  refutQnr 
folidcment  ce  principe  impie  des  Soci- 
ïi^ns.  Maislaprès  avofr  établi  ôc  recon- 
^  en  général  la  neceflîté  de  la  miffion, 
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ils  ne  £onc  pas  fi  heureux  à  déterminer 
quelle  forte  de  vocation  eft  ncceflkire* 

Dumoulin  voudroit  bien  même  's'e- 
xempter  de  répondre  lur  ce  point  ;  ôc 
c'eft  pour  éloigner  cette  queûion  qu'il 
avance  d'aboxd,  qu'il  n'eft  pas  nécet- 
faire  au  peuple  de  s'informer  de  la  vo- 
cation desvPafteurs.  Mais  ians.  doute 
qu'il  n'avoit  pas  penfê  à  ce  qu'il  difoit  ^ 
en  propofànt  une  maxime  u  téméraire*. 
Car  je  ne  croi  pas  que  les  Miniftres. 
Vouluflèat  qu'ilfut  libre  à  leurs  peuples; 
de  les  quitter  quand  ils  voudroient  j^ 
pour  s'atacher  aupremier  venu  qui  s'a- 
tribucroit  Tautoifité  de  Pafteur.  S'ilsE 
içondamnoient  donc  eux-mêmes  cet  at- 
tentat comme  une  fource  de  di vifion  & 
de  fehifrae,  il  faut  qu'ils  avouent  que 
les  fidèles  doivent  difcerner  qi;i  font 
Iks  légitimes  Pafteurs ,  &  qu'ils  ne  peu- 
tept  fans  crime  abandonner  ceux  qui 
«)nt  l'autorité  &  lamiffion  légitime,pour 
le  fpumettre  à  ceux  qui  n'çn  ont  point. 

L'abfurdité  de  cette  prétenqon  eft  S 
Vifîble,  qu'elle  enferme  même  une  con- 
la'adiâ:ioi!k  manifefte.  Car  il' y  a  un  ra- 
port  naturel  &  néceflairc  encre  Tes  Pa- 
Seurs;&  repeuple.  Et  l'obligation  des: 
i^aficurs  cn«ra  les  peuples  ,  enferme 
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l'obligation  des  peuples  envers  les  Pa- 
fteurs.  S'il  eft  vrai  que  les  Pafteurs  ont 
un  droit  véritable  fur  les  peuples  en 
vertu  de  leur  million  >  par  lequel  ils 
les  peuvent  inftruire  avec  autorité ,  Se 
leur  commander  di verfè&chofès  qui  re- 
gardent Tordre  de  TÉglife  &  le  bien  de 
leurs  âmes  *,  les  peuples  ont  une  obliga- 
tien  de  les  écouter ,  de  leur  obéir ,  & 
de  s'unir  à  eux  dans  les  prières  publ!-' 
ques.  Et  par  conféquent  il  eft  néceflàii e 
qu'ils  les  difcernent  de  ceux. qui  n'ont 
point  cette  autorité  fur  eux  :,  &  â  qui  ils 
ne  doivent  point  cette  obéiïlance.  Et 
comme  le  miniftere  Ecclefiaftique  &c 
l'autorité  paftorale  eft  eflentielle  à  l'E*^ 
glife  9  il  eft  certaii^  qu'une  Société  ne_ 
peut  prétendre  à  ce  titre  >  lorfqu'elle 
n'a  point  de  miniftere  légitime  ni  da 
vrais  Pafteurs. 

Cette  première  défaire  étant  donc  fi 
peu  raîfonftable ,  les  Miniftres  ont  été 
réduits  ^  riq>ondre  précifément  fur  la 
nature  de  h  miillpn  qu'ils  s'atribuent. 
Et  fur  ce  point  ils  fe  font  partagez  en 
deux  avis  differens ,  que  quelques-uns 
ont  réîinis.paur  en  faire  un.troifiéme 
fompofé  des  deux.. 
Les  uns  ontdit.netjanent  r  que  la 
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tniflion  des  Miniftr es  eft  extraorjdînaw 
re  :  les  autres ,  qu'elle  eft  ordinaire  :  ôc 
les  autres ,  qu'elle  eft  extraordinaire  ôc 
ordinaire  tout  enfemble.  Mais  comme 
ce  dcrriier  fentimcnt  enferme  les  deux 
autres ,  il  fe  détruit  auffi  en  les  détrui- 
fiînt.  De  forte  qu'il  n'y  a  proprement 
jue  les  deux  premières  opinions  qu'il 
oit  néceflàire  d'examiner  en  particu- 
lier» 

On  peut  feulement  remarquer  ici  ea 
général ,  que  cette  diverfité  de  fenti- 
mens  eft  une  conviction  de  la  témérité 
des  prétendus  Réformateurs»  Car  au- 
lieu  qu'il  ne  dévroit  rien -y  avoir  déplus 
certain  &  de  plus  conftant  que  le  titre 
fur  lequel  ils  fe  font  attribue  le  droit  de 
faire.de  fi  grands  renverfemcns  dans 
l'E^life,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  où  ils 
fuflent  plus  obligez  de  pratiquer  ce 
principe  de  leur  reformations  de  ne  rien 
recevoir  qui  ne  foit  fondé  fiir  l'autorité 
manifeftc  de  l'Ecriture  ,  il  fe  trouve 
néanmoins  qu'ils  ont  fi  peu  fongé  à  s'af^ 
furer  de  leur  miflîon  par  l'Ecriture  > 
qu'ils  ne  favent  à  quoi  s'en  tenir  ,  & 
qu'ils  fe  condamnent  les  uns  les  autres» 
Car  Calvin  &  Bcze ,  &  les  autres  Mi- 
xiiftres  qui  ont  eu  recours  à  la  millloa 

exttaor* 


COïTTRE   LES  CALVINISTES.      85 

extraordinaire ,  ne  s'y  font  portez  tjue 
parce  qu'ils  n'ont  pas  crû  pouvoir  fou- 
tenir  avec  aparence  qu'ils  euflént  la 
miiSon  ordinaire.  Et  au  contraire^  ceux 
qui  ont  prétendu  que  la  million  des 
premiers  Réformateurs  étoit  ordinai- 
re, ne  fe  font  engagez  dans  ce  fcnti- 
ment,  que  parce  qu'ils  ont  vu  que  leur 
chimère  d'une,  prétendue  miflîon  ex- 
traordinaire ne  pouvçit  fubfifter.  De 
forte  qu'il  fe  trouve  en  effet  qu'ils  ont 
commencé  par  s'emparer  duminiftcre 
&  s'ériger  en  Pafteurs ,  fauf  à  exami- 
ner ensuite  fur  quei  titre  ils  foWe- 
roient  cette  ufurpation ,  &  fans  qu'ils 
euflènt  aucune  aflîirance  raifonnable  du 
droit  qu'ils  s'atribuoient  :  ce  qui  cft  le 
comble  de  la  témérité  &  de  l'in/uftice» 


Chapitre     V* 

^e  tes  prétendus  RifrrmateHrs  nont 
fointiH  de  miffien  extraordmaiu. 

LES  Mînîftres  n'avoienr  prefque 
point  autrefois  d'autre  moien  de 
défendre  leur  miflîon  >  que  de  foutenir 
qu'ils  iavoient  reçuîji- extraordinaire- 

ment 
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Hient  de  Dieu.  Et  l'on  peut  voir  par 
Tarticle  }udc  leur  Confeffion  de  Foi  > 
^ue  ça  été  fur  cette  fupoiltioa  d'u» 
pouvoir  donné  immédiatement  de  Diea 
a  des  gens  extraordinairement  envoies^ 
pour  redreflèr  l'Eglife  de  nouveau,  que 
toute  leur  prétendue  re^brmation  ed 
fondée-  Nohs  érigions  *  difent-ils ,  ^uc 
nnl  ne  doit  s'ingjgrtr  dej\n  amcrhépnh' 
fre  p0Mr  gpHverncr  l'Egli/i  »  mais  f  Mr 
fêla  fe  do^it  faire  par  éleSlian  autant 
quil  efi  fo^ble  r-  &  que  Dieu  le  fer* 
met^  Laquelle  exception^  nem  y  ajcà* 
uns  notamment  y  parce  qu'il  afalu  ifuel" 
quefois  y  &  même  de  noire  tems  »  at^ 
e^uel  lUtAt  de  l*Eghfe  étfit^  interrom^ 
pu  y  que  Dieu  aitfufcité  des  gens  d'une 
façon  extraordinaire  pour  drejfer  rR-' 
glife  de  nouveau  »  qui  étoit  en  mine 
&  en  defolation.  Pouvoient-ils  mar- 
quer plus  expreflTement ,  que  les  pre-f 
micrs  Réformateurs  n'ont  pu  prendre 
Jcuf  miflîon  de  TEglife ,  parée  que/*^'- 
tmt  en  étoit  interrompu  »  &c  qu'elle  étoit 
en  ruine  &  defolation  ;  mais  qu'il  a  fal- 
lu que  par  une  exception  de  k  règle 
commune  >  Diea  les  ait  fu£citez^  d*Hne 
façon  extraêrdinatre  pom  la.  drtffer  de 
nouveastf*  ^ 

La 
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lamèmechofeparoitpar  un  article 
de  leur  difcipiine ,  qui  ordonne  que  les; 
Prêtres  de  l'Eglife  Romaine,<iui  s'étant 
rendus  CalviBi£èes/eroft  élus  âla  char- 
p  de  Miniftres,  recev-ront  une  nouvel- 
le impo/îtion  des  mains;  ce  qui  fait  voir 
manifeftement  qu'ik  ont.  fupofé  que 
leur  miffion.&  leur  ordination  précé- 
dente «ait  nulle .  &  qu'ainfi  celle  que 
Pe  ir"  «  Z"'°§^  avoientr«çuë  dans 
l  fcgiile  Romaine  ne  y^it  rien  :  d'où 
il  s'enfuit  que  celle  que  ]es  Calviniftes- 
leur  attribuent  ,  n«.  peut  cere  qu'ex- 
îraordinairc» 

Calvin  après  awir  ctaBli  dans  fou 
laftituEioD,  que  les  qualitez  d'Apôtres, 
<l  Evangeliftes  étoieatextiaordiaaires, 
&  qu'elles  n'avoicnt  pas  été  établies, 
pour  être  perpétuelles  dans  l'Eglife  , 
prétend  enfuite  que  le»  premiers  Rc- 
iormateurs  les  avoient  reçues  de  Dieu. 
h  nt  nie  fas  ,  leur  ditril ,  ^ue  Ditu 
»4/t  dans  la  fuite  étéibli  des  ^pitres  , 
•»  4«  moins  des  Evangetifles  ,  c»mme 
«  »#  arrivé  i»  itotre  ttms  yftm^e  at^'H 
w  ttiit  kejiin  peur  retirer  les  httmnet 
«  farti  de  rylntechrift. 
Mais  fi  quelque  chofepeucfaire  voir 
«omôienil&itoient  atuche»  dan»  ces 
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commencemens  à  la  vocation  extraor- 
dinaire. Se  de  quelle  forte  ils  prenoicnc 
à  injure  qu'on  attribuât  le  pouvoir 
qu'ils  s'étoient^donné  de  fonder  des 
Eglifes  ,  à  la  vocation  qu'ils  avoîent 
reçue  dans  l'Eglife  Romaine  ;  c'eft  la 
difpute  qu'il  y  eut  fur  ce  fujet  à  la  fin 
du  dernier  fiecle  entre  uil  Proteilanr 
Bcic    nommé  Hadrien  Saravias  ,   &  Théo- 

dans  un    ]  in 

livre  in-  clore  de  Beze» 

tituic  I        Le  premier  a\50Ît  fait  un  livre  des 

gMionen  degtcz  dcs  Miniftrcs  de  l'Evangile ,  où 

de  Mim-  [J  combattoit  les  opinions  communes 

tvoHgiitt  de  fa  feâe  touchant  l'Epifcopat  s  mais 

^r^^^iix,  Q^  il  établiflbit  de  plus  dès  le  conmien- 

éri:ino     cernent  de  ce  traite  :  Qjie  cit^ttfe  jet- 

SiTAviâ    fgf-  j^^j  ^ij  embarras  inexplieakUs  r 

Aâ  câpi  f^f  d  avêtr  rec0Hrs  a  la  vo€atton  ex^ 

2^Uh.  I.  traêrdinaire  ,  quand  on  et  oit  frefié  de 

.   rendre  raifon  de  la  vocation  de   ceux: 

dont  Dien  s'éco-itfervi  defnisfetê^  d^an» 

néesponr  reformer  les  Eglifes  y  que  tour 

cenx  que  Dieu  avoit  fufciteKifour  cet 

ouvrage  y  à  l'excepti&n  de  tr es-peu  , 

avoienten  une  vocation  ordinaire  «  €r 

que  four  ce  petit  nombre  quil  en  fa  Hoir 

excepter,  on  pouvoit  dire  que  tout  Chré^ 

tien  inftruit  dans  l*  Ecriture  fainte^pou^ 

voit  &  devoit  cambdttre  la  faufe  do* 
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nrine  touchant  le  Ftls  de  Dten  &  Us 
frincifanx  articles  de  notre  Religion» 

Beze  aïant  entrepris  de  réfuter  ce 
traité,  s'élève  avec  chakar  contre  cet- 
te manière  de  foutenir  la  vocation  de 
leurs  Pafteurs.  Il  reproche  d'abord  à  ce 
Proteftant ,  de  donner  lieu  à  une  trop 
grande  licence  par  ces  dernières  paro- 
les :  Car  ^ui  emfechera  ,  lui  dit-il  , 
^He  toHt  homme  ^ni  s'ejfimera /avant , 
fous  fretexte  de  combattre  une  fanjfe 
doSrine  >  ne. monte  en  chaire  ^  &  ne 
fafe  des  aJjemlUes  clandeJUnes^  com^ 
mtles  jinabaftiftes  &  les  libertins  ont 
accoutumé  de  faire  ?  A  Dien  ne  flaife 
que  nous  ouvrions  la  forte  à  une  licen^^ 
Ci  fi  fernicieufe.  E$  néanmoins  nous  ne 
rejettons  p^s  pour  cela  cette  merveilleux 
fi  vocation  extraordinaire ,  tjuinefro' 
cède  que  de  l'tnfpiration  intérieure  de 
Dieu  y  far  laquelle  Dieu  noire  Seigneur 
s'efi  rendu  fi  admirable  en  ceternsfour 
délivrer  fin  Eglife,  Mais  four  di fier- 
net  cette  vraie  &  légitime  vocation  ex^ 
traordinaire  Xavec  lafaujfe  &  batar^ 
de  quon  ne  fiuroit  trof  éviter  ,  noM 
itablijfons  trois  règles,  La  première  s 
Qu^il  nyait  point  eu  de  Heu  à  une  va- 
tAtion  ordinaire,  qu  on  fuijfe  dire  que 

ce 
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ce  DoEtenr  ait  méprifie.  La  féconde  , 
jQ^9n  dit  éprativé  l'efprit  de  cet  hom^ 
me  y  avant  fue  ée  le  recevoir ^  G*eft-à— 
dire,  qnefa  datkrine  ait  é^  comparée 
antant  que  faire  fe  peut ,  à  la  règle  de 
la  paraît  de  Vien  ,  &  que  fes  mœurs 
aitnt  été  examine^  La  troijiéme  » 
Slu/iiant  été  ainfi  éprouvé  >  U  /oit  lé- 
gitimement ordonné  par  tEglife  même 
dont  U  aura  jette  Us  fondement  f^oilà 
les  bornes  que  nous  donnons  à  cette  vo* 
cation  extraordinaire  j  fans  quoi  nom 
no  l'aprpuverions  jamais.  Et  par^la 
nous  défendons  contre  les  calomnies  très- 
noires  do  nos  adverfaires  9  ces  bienheu- 
%eux  ferviteurs  de  Dieu^  qni  de  notre 
tems ,  &  de  celui  de  nos  pères  >  ont  re* 
tiré  tant  d*Egli/es  de  la  gueule  de  VAn^ 
techrijt. 

On  voit  déjà  que  Ee2e  déclare  Bîea 
nettement ,  que  c'étoit  par  la  vocationi 
extraordinaire  qu'il  s'iroagînoit  pou- 
voir défendre  ces  prétendus  ferviteurs 
de  Dieu ,  du  reproche  qu'on  leur  fai- 
foît  d'avoir  ufurpé  par  un  attentat  (a- 
erilege.  Tautorité  Eccieiîaftique.  Er 
quant  à  la  vocation  ordinaire  que  cer 
Auteur  leur  attribue  à  caufetle  lordi- 
BatloQ  qu'ils avoientreçuë  dans  l'Egli* 
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le  atholiqiie,  Beze  la  rejette  avec  la 
chaJeur  qu'on  verra  dans  ks  paroles 
luivantes.  Afais  ijuelle  cfi .,  je  vous 
frie\  ajoûte-t:-il  3,  4:efte  vocation  ordi- 
ftdirefHe  vous  dites  cjuont  tni  ctux 
<i^t  DttH  afufcitex..  À  l'exceftion  de 
pnfeH^rofts  ne foHvex^entendre  far 
la  (j^nne  veation  Pafifii^ue ,  comme 
vous  le  marqHeK:ajfez.  en  ce  que  iiohî 
dttts  :  ^efi  aujourd'hui  les  Evequeo^ 
des  EgUfes  de  France  voulaient  fe  rr • 
^m  tux  &^  leurs  Eglifes  de  la  tjran^ 
f^if  de  l'Eve  que  de  Rome  ^  &  Us  refur^ 
l^rie  toute  idolâtrie  &  de  toute  fii^ 
firftttton ,  ils  n'auraient  pas  befoinfour 
«^4  àUutre  vocation  que  de  celle  quiU 
^^t  déjà.  Quoi  donc ,  nous  imaginerons^ 
^oHs  (jne  ces  ordinations  Papifttquex 
1^1  n  ont  été  précédées  d'auoan  examen^ 
demcttir^,  ^ans  hfquelles  on  na  obfer^ 
^^  aucunes  des^  loix  quj  font  inviola-- 
blmm  prefcrites  far  le  droit  divitt 
f^HTlcs  éteaions  &  les  Ordinations  . 
^  9u^on  a  même  très-  impudemment  vio^ 
^^toHs  les  purs  Canons ,  qui  ne  font  au- 
^^f  chofe  quun  tris-infame  eommercf 
d^^  la  paillarde  Romaine  y  ptusfimtléf 
J«<?  ïa  recompenfe  des  profiituées^ ,  que^ 
^i^f^ 4 défendu  d^ offrir  enfin  Temple;: 

'  quit 
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^ui  ne  deftinent  les  Hns  qWa  pervertir 
l'Evangile  &  non  à  le  prêcher  ;  Sr  ^m 
donnent  pouvoir  anx  antres  >  non  d'en- 
feigner.»  mais  de  facrifier  y  ce^qm  eji 
i^e horrible  ahominationtNoHS  imagi- 
nerons-nons  »  dis-je  *  qne  de  fi  méchan- 
tes ordinations  foieht  tellement  fermes 
qu€  toutes  les  fois  que  Dieu  aurA  fait 
la  grâce  a  quelqu'un  'de  ces  fan»  Evi' 
que  s  de  pajfer  au  vrai  Chriftianifme , 
toute  V impureté  d'une  telle  Ordination 
fera  aujji-tot purgée  ?  Mais  avec  quel- 
le bouche  y  avec  quel  front  »  avec  quel- 
le conftience  celui  à  qui  Dieu  aura  ainfi 
changé  le  cœur  par  fa  grâce»  detejiera- 
t'il  le  Papifme  fans  abjurer  l' ordina- 
tion tri S'defor donnée  quil  y  a  reçue  h 
6U  s'il  l'abjure  »  comment  pourra  t-il 
avoir  par  le  droit  de  cette  Ordination 
l'autorité  d'enfeigncr  f  Je  ne  nie  pas 
que  lorfque  ces  gens-là  fe  trouvent  bien 
infiruits  ,  de  bonnes  mœurs  &  propres 
À  paître  leur  troupeau ,  on  ne  puijfe  les 
ordonner  de  nouveau  ,  &  faire  par  là 
que  de  faux  Eve  que  s  ,  ils  deviennent 
de  légitimes  P  a  fleur  s  ^  Et  encore  igno- 
rez-vous combien  il  eft  important  d'^ob- 
jirver  ce  que  S.  Paul  recommande  au 
regard  des  Néophytes. 

»  On 
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On  ne  peut  pou/Icr  plus  Join  que  fait 
Beze  par  ces  paroles  furieufes  ,  la  nc- 
ceffice8>foluë  d'une  vocation  extraor- 
dinaire pour,  les  premiers  Rcfotina- 
teurs,ni  détruire  avec  plus  de  vche- 
Diençe  cette  impertinente  chimère , 
qu'ils  n'euflènt  point  befoin  d'une  au- 
tre vocation  que  de  la  vocation  ordi- 
naire qu'ils  avoient  reçue  de  l'Eglifa 
îomaine ,  qui  les  avoit  Ordonné  Prê- 
îres. 

Mais  ce  n'cft  pgs  feulement  le  fenti- 
œent  particulier  de  leurs  plus  grands 
i^oâeurs  ;  ce  font  des  Synodes  entiers 
juiont reconnu  qu'il  étoit  impoflîble 
ûelepafler  d'avoir  recours  à  une  voca- 
tion extraordinaire ,  &  que  ce  n'étoit 
point  mie  chofe  foutenable  ,  que  de 
pmendre,  comme  avoit  fait  ce  Sara- 
|"as  fi  fortement  refuté  par  Beze,  que 
i^miffionque  les  auteurs  de  leur  pre-' 
tendue  Reforme  avoient  reçue  dans 

'^glile  Catholique,  leur  ait  donné  une 
^"tontc  fuffifante  pour  établir  leurs 
tgliles.  C'eft  ce  qui  fut  déterminé  par 
'e  .Synode  de  Gap  de  l'an  1^03.  car  il 
)'  w  ordonné  à  tous  les  Miniftres  par 
^"décret  exprès  ,  de  s'en  teniràl'ar- 
t-cie  }u  de  leur  confeffion  de  foi ,  qui 

marque 
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inarque  fort  clairement  que  leur  pnc- 
cenduc  Refonnation  a  étécaice  mr  des 
gens  fufcites^  de  Dieu  d'une  fafDn  ex- 
traordinaire ,  &  de  ne  point  avoir  re- 
cours à  la  vocation  ordinaire ,  que  Ton 
pouroit  prétendre  qu'ils  auraient  tirée 
de  TEglife  Romaine.  Voici  les  propres 
îcermes  du  décret  de  ce  Synode ,  qui  ne 
lûifle  pasjd'êtreclair  dans  le  fcris,  quoi-^ 
que  la  manière  des'^exprimer  foitfort 
l)arl>are  &  fore  embarraflce* 
•  Snr  ^article  ji.  de  la  Cênfejfton  de 
foi  aiant  été  meuJé  quefiion  ,  qne  lorf^ 
^tie  Convient  À  traiter  delà  %H>catien 
de  nos  premiers  Pafiesêrs  »  vh  fonder 
i' autorité  ^'ils  ont  enë  de  reformer 
fJEglife»  &  £enfeigner  fnr  la  -vocation 
^ntls  avoien$  tirée  de  VEglife  Romai^ 
ne  5  la  comfagnie  a  ]ngé  qnil  fe  faut 
feulement  rafor^ter  fur  ^article  de  la 
vocation  ejctraordinaire  ^  far  laquelle 
Dieu  les  a  foujfe^txtraordinairement 
&.  intérieurement  à  leur  minifterc  y  & 
:non  à  ce  peu  qui  leur  rtfloit  de  la  voca- 
Jtion  ordinaire  corromfni  de  VEglife 
£om/iine. 

Maïs  fi  les  auteurs  de  ce  décrètent 
euraifondene  fe  point  engager  dans 
les  inconveniens  inexplicables  où  ceux 

qui 
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qui  ont  voulu  attribuer  aux  Miniftres 
une  miffion  ordinaire  tirée  de  l'Eglife 
Romaine ,  fe  font  jettez ,  ils  ont  été  ex- 
trêmement av.eugles  de  ne  pas  voir  que 
aux  où  les  engage  leurmiflîon  extraor-^ 
dinaire ,  ne  font  pas  moindres  j  puifque 
cette  prétention  eft  fans  aucun  fonde* 
ment  dans  l'Ecriture ,  &  qu'elle  eft  de 
plusxlairement  contraire  a  l'autorité  de 
la  tradition ,  &  aux  pius  (Impies  lumie-* 
tes  de  la  raifon. 

Je  dis  qu'elle  eft  fans  aucun  fonde- 
ment dans  TEcriture  -,  car  au-lieu  qu'il 
étoit  prédit  du  miniftere  de  l'ancien 
Teftamcm.  qu'il  devoir  finir  &  être 
changé ,  il  h'eft  jamais  parlé  du  minifte- 
re du  nouveau ,  que  comme  devant  être 
perpétuel  jufqu'à  la  fin  des  fiecles* 
Ainfi  la  voïede  perpétuer  ce  miniftere 
aïant  été  enfeignée  par  les  Apôtres  , 
fans  qu'il  foit  dit  en  aucun  endroit 
qu'il  doi¥C  périr  ,  Se  qu'il  ait^befoin 
dette  renouvelle  par  une  vocation  ex- 
traordinaire &  immédiate ,  il  eft  vifî- 
fcic  que  toute  vocation  extraordmaîrc 
&  immédiate ,  après  celle  des  Apôtres, 
eftdeftituée  de  l'autorité  de  l'Ecriture* 
Et  par  confequent  les  Miniftres  ne  la 
peuvert  regarder  que  comme  un  atten- 
tat , 
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tat ,  puifqu'ils  font  profeffion  de  croî^c 
qu'on  ne  peut  établir  rieo  dans  la  Re* 
ligionfans  l'autorité  de  l'Ecriture. 

Il  leur  feroit  inutile  de  repondre 
qu'on  ne  prouve  pas  aflez  pofitivement 
pav  l'Ecriture,  qu'il  ne  puifle  y  avoir  de 
vocation  extraordinaire  &  imniediate 
au  facerdoce  dans  le  ixouveau  Tefta- 
ment. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  pour  rejetter 
ces  vocations  extraordinaires  qu'elles 
foicnt  expreflbment  condamnées  par 
l'Écriture ,  il  Aiifit  que  la  vocation  or- 
dinaire y  foit  établie,  &qu'il  n'y  foit 
point  fait  de  mention  d'aucune  voca- 
tion extraordinaite.Car  il  faut  que  tou- 
te focieté  foitaflUrée  de  la  validité  de 
fon  miniftere  ,  puifqu'il  n'eft  jamais 
permis  de  s'attribuer  un  don  qui  de- 
^  pend  uniquement  de  Dieu  fans  une  dé- 
claration exprefle  de  fa  volonté.  Ainfi 
les  Miniftres  n'en  reconnoiflint  point 
d  autre  que  l'Ecriture  fainte  ,  dès-là 
qu'ils  avouent  qu'ils  ne  fauroient  prou- 
ver par  l'Ecriture  leut  prétendue  mif- 
/Ion  extraordinaire,  ils  doivent  recon- 
noitre qu'elle  eft  injufte&  illégitime, 
&  que  leur  iocieté  ne  peut  être  l'Eglife 
de  Jesus-Christ. 

Il 
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Il  n'eft  pas  moins  aifé  de  fâirç  voit 
la  contrariété  de  cette  penfée  avec  la 
tradicionderÉglife.Car  les  Pères  n'ont 
point  cru  qu'il  put  s'élever  un  nouveau 
^iniftcre  inftitué  immédiatement  de 
Dieu  ,&  qui  ne  vînt  point  des  Apôtros 
par  fuccemon.  Et  ils  ont  cru  au  contrai- 
re qu'on  ne  le  pouvoit  prétendre  fans 
(lânentir  les  promefles  de  J  £  s  u  s«^ 
CHRist.  C'cft  fur  ce  fondement > 
par  exemple ,  que  Tertullien  prefle  les 
aeretiques  de  ion  tems  de  rdfêrttr  /  #- 
fifint  de  Uurs  Eglifis ,  &  de  f dire  voir 
pe  Perdre  de  ItHrs  JLveques  conte  dt 
ulltfirte  de  U  tige  de  fin  origine  fat 
fmtffien  jn/qn^'À  eux,  que  ienr  fremier 
i^iqne  Alt  été  ordonné  fdr  qnelqM 
-^fitre»  oHfdrqnelqi^undesiommes 
^fe^otiqnes  qni  ont  ferfiveré  avec  les 
'dfmis.  Cai  fi  Tertullien  ne  fupofoît 
pas  ce  principe ,  (on  raifonnement  Se 
^a  demande  auroient  été  ridicules;  puif- 
que  fans  raporter  cet  origine  y  &c  fans 
juftifier  leur  fuccelEon  9  ces  hérétiques 
^(Tent  pu  dire  que  Dieu  les  avoir  apel- 
^z  exttaordinairement  au  miniftere  » 
^  que  par  là  ils  auroient  détruit  en- 
ôcrement  l'argiunent  de  Tertullien. 
Saint  Cyprien  feroit  tombé  dans  l^tfifi.j]ii 

£  même 
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même  défaut  de  raifonnemeiit  >  quand 
il  diColt  de  Novatien  :  -^7/  néich 
f^int  d4ns  VEglife  ,  &  qu  il  nt  /##- 
voit  itn  mis  até  nombr€  dcj  Evé^ues, 
fùifqntn  mefrifant  la  tradition  évan^ 
^clique  &  apoftoli^téc^  il  étoit  né  dt  Ini^ 
mime  »  &  né  Jkcçédoit  s  fèrfonne* 
ftfwr.  Saint  X)ptat  y  ifèroit  tombe  de  ^mcmè 
tmim    qugjij  [[  ^\£  ^^  Donatiftes  ;  Rtndtx^ 

nàns  compte  dt  l^oriwine  dt  votre  çhai-'. 
te  >  vons  qnivous  vonlez^  attribuer 
VEglife  de  Dien  ;  puifque  tous  ceux 
qu'ils  preflbient  par  cette  danande  , 
avoîent  autant  dé  droit  quelles  Mi- 
niftres ,  de  s'attribuer  une  mîffion  ex- 
traordinaire ,  ,éc  de  fe  dîipenfei:  par 
là  de  rendre  raifon  de  cette  fucceiuon 
qu'on  leur  demandoît. 

Ce  feroit  d^  même  une  faufle  confc- 
quencc  que  celle  que  tire  S.  l^ilairc 
lîK  A  contre  les  Arrîens  :\^^  J^  ^^^^9^** 
fi^f!'     ^'^ oient  ordonne  les  Evetjnes  de  fin 
ilrr,      terni  etoient  hérétiques  &  anathemaii'' 
fix^y  ils  netoient  donc  fas  eux-mêmes 
Evoques  ;  puifque  la  vocation  extraor- 
dinaire qu'ik  avoient  autant  de  droit 
de  s'attribuer  que  les  Calviniftes;>  leur 
fourniflbit  une  rcponfe  toute  prête, qui 
cft  qu'encore  que  ceux  qui  les  avoient 

crdon- 
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ordonnez  fuflcnt  hérétiques  ,  ils  ne 
Jaiflbîcnt  pas  d'être  Evêques  ,  parce 
qu'ils  avoient  reçu  immédiatement  ce 
miniftere  de  Dieu* 

C*efl:  donc  une  chimère  inconnue  â 
^ouf e  Taritiquitc  que  cette  miiGon  ex- 
traordinaire &  immédiate  que  les  Mini- 
ères attribuent  aux  auteurs  de  leur  Re- 
formation :  &  les  Pères  ont  été  fi  éloi- 
gnez de  croire  qu'elle  fut jpoffible  après 
1  ctabliflement  de  l'Eglifc  ,  que  tous 
leurs  argumens  font  uniquement  fonr 
dcz  fur  ce  principe  :  Qu'on  ne  peut 
trre  Evèque  &  Miniftre  de  l'Eglife 
fans  fuccelTion;  &  que  quiconque  eft  né 
de  lui-même  >  efl:  profane  &c  ennemi  de 
TEglife  :  Hakerc  enim  &  unere  Ecele-  Cffmm 
fiârn  nulh  m0dofoteft  qui  ordinMHS  in  ^^'  '^* 
EccUfia  noi%  eft. 

Mais  il  n*eft  pasbefoîn  d'avoir  re- 
cours à  la  tradition  pour  combattre  cet- 
te rêverie.  La  raifon  feule  fuffit  pour 
cela.  Et  il  n'y  a  qu'à  reprefenter  ce 
qu'elle  enferme  >  pour  convaincre  tout 
le  monde  qu'il  étoît  difficile  d'avancer 
iine  propofition  plus  téméraire. 

Dire  que  la  mif&on  des  auteurs  de  la 
prétendue  Reformation  étoit  extraor- 
dinaire Se  immédiate  ^  c'eft  dire  qu'ils 

£  X  avoiertt 
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.ayoient  reçu  de  Dieu  immédiatement: 
i:ouce  raujtoricé  ôc  toute  la  puiilànce 
/^u*Us  &  font  attribuée.  Se  que  Dieu  les 
;avoit  établis  Tes  Miuiftres  fiour  execu* 
icer  en  fon  nom  poujc  ce  qu'ils  ont  fait. 
Il  ne  fau^  dpnç  qup  confidecer  quelle 
eft  çejcpc  puiflançe  .&  cette  autorité 
qu'ils  ont  exetcée ,  &  quelle  eft  l'éten- 
due de  .ce  miniftete  qu'ils  prétendent 
que  Dipu  Ipur  a  confié>$c  p^r  cette  coii- 
/idetc^tion  on  découvrira  d^tbord  que 
ic'çfk  le  plus  grand  miniftere  Sf  la  plus 
grande  puiflancç  que  Dieu  ^ut  jamais 
communiquée  à  d^  iimples  hommes. 

Celje  qu'il  donna  autrefois  au  Pro 
phete  Jeremîe ,  en  lui  dîfant ,  qiéjl  /  4- 
voit  étsbti  fur  les  Nations  &  fnr  les 
Jlâiatimes  ^  fo^ur  ^Yt^cher  &  font  ^jP- 
trmre  »  ^j^ht  An£4njir  g^  fpnr  diffiftr , 
ff^r  édifier  & fçtir fUnttr^  n'en  étoit 
qu*une  légère  figure  ,  puîfqu'elle  ne 
s'étendoir  qu'à  prédire  les  malheurs 
<jui  deyçiçiy:  ^tiyjer  aux  peuples  que 
4çes  prophéties  regardoie;:it  ,  &  à  re- 
prendre les  vices  des  Prêtres  de  fon 
^ems  f^ns  les  déppiiiller  de  leur  xn\r 
^iftcr.ç ,  &  fa;)s  fe  l'attrib^içr  à  foî-me- 

Jt'ay.toritpqijielps  Mîniftrçs  pnç  rc- 
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çuë  dé  Dieu  ,  va  bien  au-delà.  Car  voi- 
ci ce  qu'elle  enferme, fclon  l'idée  qu'on 
s^'en  peut  former  for  leurs  aAiom^ 

Il  faut  qu'ils  aient  prétendu ,  t.  Que  • 
Dieu  le^  avoit  ctaWis  immédiatement 
Evcques&  Pontifes  avec  tbute  l'auto- 
rité que  les  anciens  Evêques  avoient 
eue  pour  gouverner  l'Egliie  de  Dieu. 

2r  Que  cette  autorité  &  cette  com- 
raiflîon  enfermoit  une  jurifdiékion  fur 
toute  la  terre,  par  laquelle  ils  y  pou- 
vôienf  prêcher  leur  nouvelle  Réforma- 
tion  y  éc  établir  par  tout  des  Pafteurs , 
pour  la  prêcher  en  leur  nom. 

5.  Qu'ils  avoient  droit  de  dégrader , 
àt  dépofer  &:  d'anathetnatifer  tous  les 
Pafteurs  qu'ils  trouvoîent  établis  dans 
roue  le  refle  du  monde  ,  en  quelque 
oommuHion  que  ce  fût.  Gar  les  anathe- 
matifant  comme  ils  ont  fait ,  ils  les  ont 
en  effet  dcpdfez  autant  qu'il  étoît  en 
leur  pouvoir.  Et  fi  leur  autorité  étoit 
réelle  &  légitime ,  ces  Evcques  fe  dé- 
voient tenir  pour  dépofez ,  Se  recou- 
rir aux  Miniftres  pour  Être  réhabilitez, 
dans  leur  mîniftere  ,  quand  même  ils 
auroient  embraflé  la  doftrine  des  Cal- 
viniftes. 

4.    Qu'ils  étoicnt  établis  de  Dieu 

E  3  pour 
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pour  examiner  cous  les  Conciles  qui 
étoiept  tenus  avant  eux,  pour  caflèr 
toutes  les  ordonnances  injuftes  qu'ils 
avoient  faites,  &  pour  inftituer  un  nou^ 
veau  gouvernement  de  TEglife  tout 
différent  de  celui  que  les  Conciles 
avoient  établi  avant  eux.  Car  ayant 
fait  toutes  ces  chofes  ,  il  faut  qu'ils 
(bu tiennent  qu'ils  ont  eu  autorité  de 
les  faire. 

5.  Quauffi-tôt  qu'ils  parurent  au 
monde  ,  &  qu'ils  eurent  publié  leur 
prétendue  Réformation,  tous  les  Chré- 
tiens du  monde ,  Romains ,  Grecs ,  Ar- 
méniens ,  Jacobites ,  Neftoriens ,  fu- 
rent obligez  de  renoncer  à  leurs  Fa- 
deurs ordinaires  >  &  de  fe  foumettre  à 
ce  nouveau  miniflere  en  abandonnant 
l'ancien ,  &  en  ne  recevant  plus  aucun 
Pafteur ,  qui  ne  tirât  Ton  origme  d'eux 
Se  qui  n'eut  reçu  comme  eux  une  mif- 
iion  extraordinaire. 

Voilà  une  partie  de  ce  qu'enfermoic 
cette  mifïïon  extraordinaire.  Et  il  eft. 
vifible  par  là  que  la  prétention  de  ces 
nouveaux  Réformateurs  eft  pour  le 
moins  auflî  furprenante ,  que  celle  d'un 
homme  ijui  auroit  la  hardieflc  de  pu- 
blier que  Dieu  l'auroit  établi  Roi  de 

toute 
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toute  .la  terre ,  avec  pouvoir  de  dépo- 
fer  de  leurs  Etats  tous  les  Rois  &  tous 
les  Princes  qui  ne  le  reconnoîtroient 
pas. 

L*une  &  Fautre  prétention  feroît 
fans  exemple  dans  le  paflë^  l'une  &  Tau- 
tic  tendroit  à  perfuader  une  chofe  que 
le  fens  Se  la  raifon  font  incapables  de 
découvrir  v  Tune  &  Tautre  ferbic  fon- 
dée fur  un  cxrdre  fecret  &  liixre  de  la 
volonté  de  Dîcu  que  Ion?  voudroît 
obliger  les  honunes  de  croire.  On  en 
doit  donc  juger  de  la  même  forte. 

Or  quel  eft  lé  jugement  que  Ton  por- 
tcroit  de  celui  qui  voudroit  perfuader 
aux  hommes,  que  Dieu  l'auioit  établi 
Roi  de  tout  le  monde  ?  Ne  croiroit-on 
pas  le  traiter  avec  beaucoup  de  douceur 
&  d'indulgence  9  de  lui  demander  qu'il 
autorifat  donc  par  des  miracles  claies  & 
indubitables  ce  droit  fî  extraordinaire 
&  ff  inoiîi  i  Et  pourroit-il  s'exempter 
avec  quelque  aparence  de  raifon,  de  fa- 
tisfaire  à  une  fi  jufte  demande  }  Ne  fe- 
roit-ce  pas#u  contraire  le  comble ,  je 
ne  dis  pas  de  l'injuftice  ,  mais  de  la 
folie ,  fi  cet  homme  en  vouloît  être  cr» 
à  fa  parole ,  &  fî  par  quelques  qualitez 
humaines  qui  n'auroient  nulle  liaifon 

E  ^  necof- 
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neceflaire  avec  cette  cjùalité  de  Roi  de 
toute  la  terre,  il  vouloir  obliger  tout  le 
monde  à  le  recônnoîtrepour  leur  Pnn- 
ce  >&  declareroir  tous  ceux  qui  ne  fc 
foumettroient  pas  à  lui ,  rebelles  &  cri- 
minels  l 

Ce  jugement  que  tout  1^  monde  £e- 
roit  dexe  "koi  imaginaire ,  en  fuivant 
les  fimples  lumières  dii  fehs  commun 
&  de  l'équité  naturelle,  marque  celui 
que  Ton  doit  faire  de  la  prétention  des 
Miniftres^qui  ont  ofé  foutenir  que  Dieu 
a  établi  immédiatement  les  premiers 
autems  de  leur  fede  3  Pafteurs  &  Mi- 
aiftres  dé  TEglife ,  &  qu'il  leur  a  don- 
né l'autorité  de  la  reformer  -,  c'eft-à-dî- 
re  une  autotité  par  laquelle ,  félon  les 
Calviniftes  >  ils  avoient  droit  de  dé- 
grader tous  les  Pafteurs  de  toutes  les 
Eglifes  du  monde ,  &  de  devenir  ks 
tîges  &  les  principes  d'un  nouveau  nai- 
niftere  &  d'une  nouvelle  fucceflîon.  Le 
moins  que  l'on  puifle  donc  faire  ,«eft  de 
leur  demander  des  preuves  de  cette 
puiflànce  iî  extraordinaire  qu'ils  pre* 
tendent  avoir  reçue  de  Dieu.  Et  ces 
preuves  ne  peuvent  être  autres  que  des 
miracles, toute  autre  preuve  n*étant  pas 
capable  de  nous  aflurer  d'un  effet  caché 

auK 
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miens  &  à  la  raifon,  &  dépendant  de 
fe  j;ure  volonté  de  Dieu ,  qui  n  eft  mat- 
que  m  contenu  diredement  ni  indire- 
«eraent  dans  aucune  rcvelatipn  prcce- 

«ente.  ' 

Ccft  en  vain  qu'ils  allèguent  les  pro- 
grès de  ces  Reformateurs,  &  l'efficace 
prétendue  de  leur  parole ,  pour  juftificr 
ieurmifGon.  Car  il  n'y  eut  jamais  de 
pleuve  plus  trompeufe  que  celle-là ,  & 
moins  capable  par  confequent  de  per- 

luaderdesperfonnesraifonnables.C'efl: 
un  effet  commun  à  l'erreur  &  à  la  vcri- 
te,d'entraîner  ainfi  la  multitude  en  fort 
peudeiems.  Les  progrès  de  BarcoKe- • 
"as  &  de  Mahomet  ont  été  encore  plus 
prompts  &  plus  merveilleux  que  ceux 
<Je  Luther  &  de  Calvin.  Ceux  de  l'Ar- 
namfme ,  de  l'Eutichianifmc .  du  Mo- 
notheiifme,onteuauffi  tout  un  autre 
fclat ,  &  ont  emporté  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d'Evcques  hors  de  l'E- 
glife.Et  l'on  peut  dire  avec  yerité,qu'jl 
"y  a  point  de  progrès  moins  merveil- 
'eux  que  celui  des  Calviniftes  ,  parce 
50  il  n'y  en  a  point  dont  les  cauies 
loient  fi  humaines  &  fi  peu  cachées. 

l' eft  aflcz  étonnant  que  des  herefies 
1"'  «gaidoient  des.  veritez Tpecnlati- 

E  5  .yes. 
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yes,où  les  fens  &  les  paflions  humaîacs 
ne  prenoient  point  de  part  ,  aient  tant 
excité  de  divifîons  Se  de  troubles.  Mais 
qu'une  herede  femblable  à  celle  des 
Calviniftés ,  qui  a  eu  pour  but  de  favo- 
rlfer  les  inclinations  de  la  nature^fe  foit 
répandue  en  peu  de  tems  par  l'intelli- 
gence qu'elle  a  trouvée  dans  ces  incli- 
nations corrompues  des  honunes  ,  c'cft 
ce  qui  n'a  rien  d'incroïable  ni  de  fur* 
prenant. 

Qui  s'étonnera  qu'en  ouvrant  la  por- 
te de  tous  Its  Cloîtres  ,  &  en  donnant 
permiilion  à  tous  les  Prêtres  ^  à  tous  les 
Moines  &  à  toutes  les  Religieufes ,  de 
contracter  des  mariages ,  que  les  Con- 
ciles leur  interdirent ,  il  v  en  ait  eu  un 
très-grand  nombre  qui  le  foient  laiflc 
aller  a  la  pente  de  leur  concupifcence , 
&  qui  aient  été  entportez  par  les  paf- 
iîon5  charnelles  :  J'aii^erois  autant  fai- 
re pailer  pour  un  miracle  le  fuccès  du 
eonfeil  de  Balaam ,  lorfqu'il  fit  tenter 
les  Ifraëlites  par  les  filles  des  Madiani- 
tes. 

Doit-on  trouver  étrange  qu*en  don- 
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ne,  la  corifeitîon ,  la  pénitence ,  on  aît 
trouvé  les  âmes  charnelles,  dont  l'Eglî- 
fe  eft  toujours  remplie ,  fort  difpolees 
â  recevoir  ces  inftrudtions  charnelles  > 

Y  a-r-il  lieu  d'admirer  qu'en  atta-  " 
quant  des  mifteres  incompreh^nfibles , 
&  qui  ont  une  contrariété  apairiente 
avec  les  fens  &  avec  laraifon  ,  on  ait 
çptraîné  dans  l'impiété  les  efprits  cu- 
rieux ,  fuperbes ,  prefomptueux,  qui  ne 
font  qu'en  trop  grand  nombre  \ 

Eft-ce  enfin  une  chofe  fprt  furprenan- 
te ,  qu'en  fe  fervant  d'un  zèle  hial  ré- 
glé* que  des  perfonnes  ont  contre  les 
cefordres  de  l'Eglife,  on  les  ait  pouflèz 
trop  avant.  Se  on  les  ait  portez  jufqu  au 
fchifine  ? 

.  Ainfi  les  Calviniftes  aïant  trouvé 
moïen  de  mettre  de  leur  parti  la  con^* 
cupifcence ,  l'orgueil,  ht  vanité,  le  zelc 
in4ifcret  >  &c  aïant  accommodé  leurs 
opinions  à  des  paflîons  H  communes ,  fi 
naturelles ,  fi  fortes  >  il  /  a  bien  moins 
fujet  de  s'éxooner  qu'ils  aient  fait  en 
peu  de  tems  de  il  grands  progrès  y  qu'il 
n'y  en  a-  d'admirer  que  Dieu  ait  arrêté 
tout  d*un  coup  ce  torrent,  qu*il  en  ait 
peferyéfonEglîfe,  qui  fembloît  de- 
voir en  être  inondée  toute  entière ,  ic 

E  «  qu'a 


."^ 
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qu'il  aie  réduit  le$  chofes  en  un  ëtaf 
que  Ton  voit  maintenant  cette  herefîe 
lut  fon  déclin  ^  &c  prête  à  fe  détruire 

.  elle-même  par  les  dîvifions  qui  la  par- 
tagent en  diverfes  CcStcs ,  &  par  les  er- 
reurs horribles  où  fe  jettent  plufîeirfs 
d'entr'eux  en  fuivarit  leurs  propres 
principes. 

Mais  on  leur  permet  de  faire  valoir 
tant  qu'ils  voudront  ce  progrès  de  leur 
fefte  dans  l'Europe.  Car  quand  il  au- 
roit  été  fans  comparaîfon  plus  ^rand> 
ils  n'en  fauroient  rien  conclure  podr 
l'autorité  des  prétendus  Réformateurs; 
&  rien  n'eft  moins  propre  à  prouver 
cette  miflîon  extraorc^naire  qu'ils  Jeçr 
attribuent. 

Il  ne  faut  point  d'autre  exemple'pour 
Je  détruire,  que  celui  même  du  Luthe- 
ranifme.  Car  ils  ne  fauroient  nier  que 
le  progrès  n'en  ait  été  ehiîôrc  jplus 
prompt,  plu^  merveilleux  &  plus  grand 
que  celui  du  Calvinifme#  Cependant 
ce  progrès  ne  s'eft  terminé  qu'a  établir 

'  une  Tocieté  qui  condamne  Ôc  qui  ex- 
communie les  Calviniftés^  quifoutienr 
la  prefence  réelle  comme  un  article  de 

.  foi  ,  &  qui  eft  engagé  dans  pluHeuiW 
s^utres  opinions  que  les  Çalviniftes  re- 

gardepc 
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l^deijt  comme  des  erreurs ,  &  qu'ils 
apcUent  eux-mêmes  le  fchîfmc  de  Lu- 
ther :  Schifméi  LmhtrsLnnm. 

Comment  peuvent-ils  donc  alléguer 
les  progrès  d'une  feârc  comme  une 
preuve  de  la  miffion  extraordinaire  de 
ion  auteur,  eux  qui  prétendent  que  ce 
progrès  fe  trouve  &  compatit  dans  Lu- 
ther avec  unèfprît  fchifmatique  par  le- 
quel il  a  toujours  traité  les  Sacramen- 
taires  d'herctiquesjqu'il compatit  avec 
les  outrages  qu'il  leur  a  faits;  qu*il  com- 
patit avec  la  domine  de  la  prefence 
réelle  qu'il  a  foutcnuë  jufqu  a  la  mort  ? 
Pourquoi  donc  ne  pourroit-ilpas  com- 
patir avec  une  ufurpation  facrilege  du 
miniftere  Ecclelîaftique,  qui  n'eft  qu'un 
ïcrime  de.même  nature  que  tant  d'au- 
tres dont  ils  le  déclarent  coupable  >  ' 

Il  eft  donc  vifible  que  les  Miniftres 
■parlent  contre  leur  propre  cohfcience  y 
&  contre  les  lumières  du  fens  commun;! 
quana  ils  nous  allèguent  ce  progrès 
pour  preuve  de  la  miffion  extraordinai- 
re des  auteurs  du  Calvînifme ,  &  que 
*  oq  adroit  de  conclure  bue  n'en  aïant 
point  d'autre  que  celle-là ,  ils  n'en  ont 
point  du  tout  i  %c  qû'ainfiils  font  coupa- 
vies  de  la  mÊme  temeritc  &c  de  la  mê- 
me 


me  eictravagance,  en  s'accribuati|Je  mî^ 
nifterc  Ecclefîaftique ,  que  Icferoit  cet 
homme  dont  nous  avons  parlé,  qui  prc- 
:tenclroit  que  Dieu  lui  auroic donné  cous 
les  Roïaumes  du  monde  ^  &  qui  vou* 
droit  qu'on  l'en  crut  à  fa  parole,  quoir- 
qu'il  ne  fît  aucun  miracle  pour  le  prou-» 
Yer. 

Mais  î'impuiflànce  où  font  les  Mini* 
ftres  de  juftifier  par  des  miracles  leur 
prétendue  miflion  extraordinaire  de 
Dieu ,  ne  montre  pas  feulement  qu'oA 
feroit  téméraire  de  s'y  foumettre  ,  Sç 
qu'ils  n'ont  aucpn  idroit  d'en  exiger  1^ 
créance ,  puifqu'ils  n'en  fauroient  pro- 
duire aucun  titre  >  elle  prouve  de  plus 
abiblument  qu'ils  n'en  ont  aucune  > 

3u'ils  font  manifeftement  ufiirpatear^s 
e  l'autorité  paftorale  qu'ils  s'attrir 
buent,  &  que  la  hardiefle  qu'ils  pnt  eue 
d'affembler  des  Eglifies  ,  &  d'excom- 
munier les  Pafteurs  de  l'Eglife  Romain 
ne,  eft  un  attentat  facrilege  qujlfu£Ët 
pour  faire  condamner  leur  focieté  par 
tous  les  Chrétiens. 

La  raifon  en  eft,,  qu'il  feroit  contrai- 
re à  Ja  juftice  &  à  fa  vérité  ;  de.  Dieu  » 
qu'il  eut  donné  cette  autorité  fie  cette 
miûîon  extraordinaire  a  ces  prétendus 

Réfor- 


coKTiLE  lEs  Calvinistes»  nu 
Réformateurs  >  Se  qu'il  ne  l'eût  pâs  ac-^ 
compagnée  de  miracles  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  preuve  aufii  divine-  Ôc  auffî 
certaine ,  qui  nous  aflurât  qu'il  la  leur 
auroit  cffecîtivement  donnée,.  Car  s'il 
la  leur  avoit  donnée  ,  il  auroit  enmè- 
mc-tems  obligé  les  peuples  de  la  re- 
connoître  -,  puifque  l'autoricé  des  Pa* 
fteurs  eft  relative  à  robéiflance  des  peu- 
ples ,  ôc  qu'il  eft  impoflîblc  que  Dieu 
donne  à  quelques-uns  le  droit  de  com- 
mander, lans  impofer  aux  autres  la  ne* 
ceflîté  d'obéïr.  Or  il  eft  vifiblement 
contre  la  juftice  de  Dieu  »  d'irnoofer  à 
quelqu'un  la  necefCté  d'obéïr ,  fans  lui 
donner  en  même-tems  des  marques 
certaines  pour  difcerner  celui  â  qui  il 
doit  obéir ,  &  reconnoître  qu'il  eft  fon 
Pafteur  légitime. 

C'eft  fur  cetje  loi  de  la  juftice  éter- 
nelle j  que  J.  C.  même  déclare  dans 
rEvangile ,  que  s'il  n'avoit  pas  fait  de- 
v«mt  les  Juits  les  œuvres  miraculeufes 
qu'il  avoit  faites ,  ils  n'auroient  pas  été 
coupables  de  ne  le  pas  reconnoître 
pour  Meftîe.  Ainfî  le  deflein  que  Dieu 
auroit  eu  d'obliger  les  peuples  â  recon* 
noitre  dans  les  nouveaux  Réformateurs 
une  autorité  extraordinaire  y  qui  pro- 

ced&t* 
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cédât,  de  fa  pure  volonté ,  eut  enferme 
une  neceflîté  indifpenfable  de  donner 
à  ces  peuples  des  preuves  claires  &: 
convaincantes  de  cette  autorité ,  afin  de 
les  obliger  à  la  reconnoître. 

Il  y  a  en  cela  un  devoir  réciproque 
entre  Dieu  &  les  hommes ,  fondé  fur  la 
juftice  même  de  Dieu.  Iles  hommes 
doivent  à  Dieu  de  reconnoître  ceux  à 
ui  il  confie  le  miniftere  évangelique", 
e  hs  honorer  comme  leurs  Pafteurs , 
-de  s'aflèmbler  avec  eux  ,  de  recevoir 
les  Sacremens  de  leurs  mains  ,  de  les 
aiiîfter  dé  leurs  biens  temporels  :  Et 
Dieu  doit  aux  hommes  de  leur  rendre 
ces  Pafteurs  reconnoiflables  ,  en  leur 
donnant  des  marques  pour  les  difcerner 
;des  ufiïrpateurs.  Or  comme  cette  au- 
torité paftorale  )  quand  elle  eft  extraor- 
dinaire, ne  peut  être  découverte  ,  nî 
par  les  fens ,  ni  par  la  raifon ,  &  qu'il 
n'y  a  aucun  événement  hmnain  qui  en 
dépende  neceflàirement ,  il  eft  clair  que 
pour  en  affurej:  les  hommes ,  il  eft  ne- 
ceflaire  que  Dieu  manifefte  cet  ordre 
par  quelques  effets  miraculeux ,  Se  que 
tous  les  effets  naturels  &  ordinaires 
font  incapables  de  le  prouver. 

Aîniijes  miracles  »  ou  d'autres  effets 

fur- 


CONTRE    tïS  CaLVINISTIS.     llf 

furnacurels  qui  aient  la  nieme  force  > 
font  abfolumeii t  necedàires  à  toute  mif- 
fion  extraordinaire  ,  parce  qu'iautre* 
mcntils'enfuivroit  que  Dieu  oblige- 
K)ic  les  hommes  de  croire  ce  que  la 
droite  raîfon  les  empècheroit  de  eroi* 
re.  De  Torte  que  comme  il  eft  confiant 
par  Taveu  de  tout  le  mènde,que  la  pré- 
tendue miffion  àcs  Caivinifte&  n'^a  été 
accompagnée  d'aucun  miracle  -,  il  ne 
s'enfuit  pas  feulement  que  nous  n'a-» 
vons  nulle  obligation  de  lacroire^mais- 
il  s'enfuit  que  nous  avons  obligation  de 
ne  la  pas  croire.  Auâi  les  Pères  fe  (ont 
fcrvis  de  ce  défaut  de  miracles ,  com- 
me d'une  preuve  convaincante  ,  pour 
rejetcer  les  au^urs  des  nouveautez« 
Novatien,  dit  S.  Pacien,  a-t-il  parlé 
des  langues  inconnues  1  a-t-il  prophétie 
ft  \  a-t-il  reflufcité  des  morts  l  Car  iï 
devoir  être  revêtu  de  quelqu'un  de  ces 
dons  miraculeux»  pour  avoir  droit  d'in- 
troduire un  nouvel  Evangile.  Et  e'eft 
force  même  fondement  que  Tertullien  p^^r»/* 
aïantdemandé  à  Hermogcne  &c  a  Nigi-  ^^^^ 
dius,  qu'ils  montraflbnt  qui  leuravoit  * 
donné  l'autorité  qu'ils  s'attribuoient 
&  qu'ils  fïflenc  voir  qu'ils  étoient  dé 
Aouveaux  Apôtres' ,  frçkartt  fi  navor 
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jipojlolos  effe ,  leur  demande  en  même- 
tenis  des  miracles  pour  autorifer  leur 
mii&pviiVolo  &  virtiétes  eoram  proferr 
fi  »  parce ,  dit-îl ,  que  jJ  C.  ne  fait  des 
Apôtres ,  qu'en  leur  donnant  le  pou- 
voir de  faire  les  mêmes,  miracles  qu'il 
a  faits  lui-même.. 

Dieu  même  dans  le  Dcutcronome 
ordonne  aux  Ifraëlites  de  difcerner  par 
l'événement  des  prophéties^  qui  eft  une 
efpece  de  miracle  ,  les  Prophètes  qui 
parlent  en  fonnom^  de  ceux  qui  parlent 
d'eux-mêmes  j  c 'eft- à-dire  ,  les  vrais 
Prophètes  des  faux ,  aflîijettiflant  aînfî 
tous  les  vrais  Prophètes  à  prouver  leur 
qualité  par  des  tpiracles  ,.  paur  avoir 
croit  de  fe  faire  reconnoître  ,  n'étant 

Ïas  jufte  qu'on  les  en  croie  à  leur  paro^ 
5.  Ce  qui  a  fait  dire  à  TertuUien  »  que 
jamais  perfonne  qui  vient  au  nom  9$ 
fous  l'autorité  d'un  autre ,  n'a  préten- 
du qu'on  l'en  dût  croire  fur  fon  feul  té- 
moignage &  à  (a  feule  aflSrmation:iV^- 
mo  venicns  cx^  akerins  atttoritatt  >  ipfe 
camjihiexfka  dffirmatione  défendit. 

Auflî  nous  avons  déjà  vu  que  Bcze 
même  a  été  contraint  de  reconnoîtrç* 
qu'il  ny  a  rien  de  plijs  pernicieux  que 
d'accorder  au  premier  y enu>^>*/  fi  croi- 
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faiiUiri  dans  la  parole  de  DieH»  Se 
qui  prétendra  que  U  doctrine  de  la  fo- 
cietc  Chrétienne  où  il  aura  été  élevé  , 
eft  fauflb  &c  corrompue  ,  le  droit  de 
monter  en  chaire ,  &  d'affdnbler  une 
nouvelle  Eglife  composée  de  perfon- 
nés  qu'il  aura  imbues  de  fa  doârine» 
Il  dit  que  ce  procédé  qu'il  condamne  > 
çft  celui  des  Anabaptiftes  &  des  liber- 
dits  ,  &  qu'ils  ont  en  cela  fuivi  l'exem- 
ple des  faux  Apôtres  qui  excitèrent 
tant  de  tumultes ,  fe  fourant  par  tour 
fkns  y  être  envoiez  par  les  vrais  Apô- 
très.  Il  protefte  qu'il  eft  bien  éloigné 
de  vouloir  ouvrir  la  porte  à  une  lîcen* 
ce  fi  pernicieufe  r  ^hfit  igitur  nt  huie 
licentiét  longé  fermciofijjima  Qjltum  afe^ 
riâWHs 

C'eft  ce  que  l'évidence  de  ce  defor- 
dre  a  tiré  de  la  bouche  de  Beze.  Et. 
néanmoins  en  ouvrant  la  porte ,  com- 
me il  fait  9  à  la  vocation  extraordinai- 
re, il  l'ouvre  à  tous  ccyinconveniens; 
&  quand  illes  éviteroit^  ileft  impof- 
fible  qu'il  évite  celui  qui  en  eft  infe- 
parable ,  qui  eft  que  cette  Eglife  fondé© 
lur  une  vocation  extraordinaire ,  defti- 
tuée  de  miracles ,  n'auroit  aucune  aflu  - 

rance  que  fon  miniftcre  fut  légitime,  8c 

par 
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par  confequent  ne  pourroit  être  uiîc^ 
véritable  Eglife  ;  mais  une  focieté  de 
gens  téméraires,  qui  ne  feroît  unie  que 
par  un  caprice  humain,  &  non  par  l'au- 
torité de  Dieu*' 


C  »  A  P  I  T  K  S     YÙ 

J^ue  Us  Mînlftre^n  ont  f  oint  de  voca^ 

tion  ordinaire. 

C'E  st  rordînaire  de  ceu3t  qui  cher-» 
chent  à  fe  défaire  des  liens  de  la 
vérité  ,  de  tenter  tantôt  une  voie  & 
t-antôt  une  autre ,  &  de  chercher  ainft 
qnefque  iiTue'  pour  s'éc&apéir.  Ainfi  , 
comme  nous  avons  déjà  remarqué  ,  ht 
difficulté  de  foutenir  que  les- préten- 
dus Réformateurs^  aient  une  miflîon  or- 
dinaire ^  a  obligé  les  Miniftres'd'avoir 
recours  à  une  miflîoA  e^ètraordinaire  j 
&  \ts  embarras  qu'ils  on$  trouver  de- 
puis dans  eette  chimère,  lôur  ont  fait 
reprenà^e  le  dcflei»  de  fe  fauver  par 
la  miflîoh  ordinaire.  Du  Moulin  eft  un 
de  ceux  qui  a  le  plus  travaillé  à  donner 
cours  à  cette  opinion  par  les  nouveaux- 
principes  qulil  a  établis  pour  la  défen- 
dre 
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^replus  facilement.  Ces  principes  font. 
^  Qu'une  Eglife  hereciaue  &  idolâtre^ 
ik  où  il  n'y  a  point  de  ulut  (  c'eftainfi 
qu'il  reprefente  l'Eglife  Romaine)  peut 
donner  à  quelqu'un  une  vocation  luffi* 
fante  ,  pour  l'obliger  de  redfter  aux 
abus  de  cette  mèmp  Eglife. 

.Quecet  homme  pour  avoir  ccfnvertl 
fa  charge  z  fon  droit  ufagc ,  &  garde 
le  ferment  fait  à  Dieu,  ne  peut  être  pri- 
vé de  fa  charge  ;  &  que  u  fes  ennemis 
le  dégradent^  la  dégradation  eft  nulle* 
De  là  il  conclut  que  les  premiers  Ré« 
formateurs  aïaxxt  K^çudans  l'Eglife  Ro- 
maine la  pulflânce  &  le  caraâerc  de  la 
Prêtrife ,  &  aïant  enfuite  reconnu  le$ 
«^bus  &  les  erreurs  de  cette  Eglife  qui 
les  avoit  ordojmez  »  4Pnt  pu  s'élever 
cpntre  ^es  abus  >  &  qu'ajiant  été  ex« 
communiez  par  elle  pour  ce  fujet»  ils 
ont  pu  l'excommunier  çUe-mcme ,  fc 
feparer  d'elle ,  &  fe  maintenir  malgré 
elle  dans  la  charge  de  Pafteurs ,  parce 
qu'elle  n'avoir  pi^s  le  pouvoir  de  la  leur 
Qtcr. 

Par  là  fl  çi^lt  avoir  mÎ3  a  irouvert  la 
vocation  d'ynç  partie  de  leurs  Eglifes, 
]ui  ont  été  fondées  par  des  Moines  ou 
(es  Prêtres  deferteurs  de  i'Eglifp  Ro- 

anaineu 


no  PkEIîUGEZ  XEGIT^MBS 

riîîcertitude;  Car.  le  fondement  de  Î9 
miffion  &,  de  l'autorité  d'une  Eglife 
jdoît  être  ferme  &  conftant  ,  puifcjuc 
/ans  cela  les  Pafteurs  font  téméraires 
d'ufurper  ^oetite  autorité  ^^  Scies  peuplei^ 
àc  la  reconnoître. 

.Que  ;doit-on  .dgnc  Akc  s*il  fe  trbui, 
Ve^.qu'eiles  font^  non-feulement  incer- 
taines, non-feulettientfaufTesimais  fans 
aparence  &  fans  fondera  ent .,  ni  dans 
l'Ecriture  9  ni^dans  la^tradixioh,  ni  dans 
la  pratique  de  i'Eglife  ^  &  -qu^au  lieu 
que  Ja  fatïfleté  v&  l'incertitude  ;d*une 
leùle  de  ces  maximes  fuffit  ppuf  dé- 
ttruire leur  figiife prétendue^  elles  font 
toiues  Miotoirement  Se  certainement 
fauflesl  ' 

Ces  maximes  font>comme  nous  avonj 
tdéjadit:  I.  Qu'une  Société  de  laïques 
jpeut  ordonner  des  Miniftres  en  cas  de 
necelïîtc.  ;  ..        - 

X'  Que  les  Prêtres  peuvent*  ordon^ 
kier  des.  Prêtres,' 

3.  Qu^un  Prêtre  Ordonné  par  une 
Eglife  "hérétique  ,  reçoit  une  midion 
véritable  pour  exercer  la  charge  de 
Pafteur. 

Et  pour  les  examiner  fepàrement ,  je 
demande  premièrement  aux, Miniftres 

quel- 
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quelques  paflages  de  l'Ecriture  ^  qui 
donnent  clairement  droit  aux  laïques 
d'ordonner  des  MinHlres  en  quelque 
cas.  TSt  comme  ils  <n*en  fauroient  aue-» 
guer  aucun ,  il  n*en  faut  pas  davantage 
pour  montrer  par  leurs  propres  princi- 
pes ,  que  leur  Société  eft  une  faoflè 
Eglife  9  puifque  le  miniftere  n*en  eft 
point  foruié  for  rautoricë  de  l'Ecricure. 

Non-feulement  cette  maxime  eft  de- 
ftituée  de  toutes  preuves  »  mais  elle  eft 
formellement  ^contraire  i  la  pratique 
établie  par  la  tradition  &par  l'Écriture. 
Les  Conciles  £c  les  Pères  attribuent 
aux  kvds  Evèques  l'ordination  des  Prè« 
très  I  ôc  n'en  exceptent  jamais  le  cas  de 
neceflîté ,  comme  ils  l'ont  fait  â  l'égard 
du  Baptême.  Cette  règle  eft  confîmiée 
par  une  pratique  de  feizecens  ans  dans 
toutes  les  Societez  Chrétiennes ,  fans  ' 
aucun  exemple  contraire^  ce  qui  eft  la 
plus  grande  marque  d'une  tradition 
Apoftolique..  Enfin  il  paroît  clairement 
par  l'Ecriture  9  que  les  Miniftres  de  TE- 
giôfe  ont  été  ordonnez  par  des  Apôtres 
ou  par  xreux  à  qui  ils  avoient  communia 
que  leur  autorité. 

Si  les  fidèles  de  Jerufalem  eurent 

parx  à  réleâign  des  Diacres^  ik  les  pre«- 

.    '  F  fente- 
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fencerenc  néanmoins  aux  Apôtres  pour, 
leur  inipofcr  les  inains  ,  c'eft-à-dirc  > 
pour  les  ordonner  ,  afin  de  montrer 
que  leur  éleâion  ne  fuffifoic  pSs  pour 
les  rendre  Miniftres  legîtimes  de  TE- 
glife.  S.  Paul  ne  die  pas  à  Tire  ,  au'il 
obligeât  les  villes  de  Ctcte  d'Ordonr 
ner  des  Prêtres  -,  mais  il  déclare  qu'il 
l'a  hiSé  dans  cette  Ifle  »  afin  qu'il  ei| 
ordonnât  lulHEuème.  Le  iiiÊmc  S*  Paul 
recommande  i  Timorhce  >  de  n*impo* 
fer  les  mains  à  personne  avec  prccipi- 
ration  >  6c  il  marque  par  là  que  eette 
fonâion  faiibit  partie  de  Ton  miniftere. 
K'eft-cë  donc  pas  le  4Domble  dis  la  te* 
mérité  d*àvok  ofé  communiquer  ce 
droit  aux  laïques  >  &  d^expcfer  enfui- 
re  Ton  Talut  uu:  une  chimère  } 

Tant  s'en  faut  que  b  ixadition  recon^ 

tioiflê  ce  droit  dans  les  laïques»  qu'el* 

le  Vot€  formellement  aux  Prêtres  mè« 

nies.  Ce  qui  détruit  la  (ecbnde  niaxî^' 

nie  9  &c  prouve  encore  fortemcm  la 

fauflcté  de  la  prenttère. 

Mmoiid     Car  c*eft  parccxtc  raifon  quele  Cler- 

ff'^^j^  gé  d'Alexandrie  prouve  qû'Ifchîrasn'é- 

^Mfud   coït  pas  Prêtre ,  Parce  »  dit-il ,  ^i»^  U 

AthA0     p  rêtn  C  oint  ht  féir  fui  il  avûh  été  Or^ 

V'if4.   damé  ^  né^ûh  Evêfi^i  (ju' g»  imagina'-^ 
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tion  »  aïanc  été  réduit  i  l'Ordre  dés 
Prêtres  par  Ozius  &  par  tout  le  Concw 
le  qu'il  aflembla. 

Le  Concile  d'Alexandrie  fe  fert  de  Af^if 
k  même  preuve  contre  le  même  Ifchi-  ^^ 
ras  »  &  il  dit  que  toutfcs  les  Ordinations  ^yj  u 
ic  Colutiie  furent  déclarées  nulles  » 
parce  qu'il  n'étoic  que  Prêtre.  S.  Epi^4 


phane  dit  généralement  que  rordre|,j^ 
dts  Prêtres  ne  pouvant  donner  de  Pe«  Mk 
tes  à  l'Eglife ,  lui  donne  des  enfans  par 
le  Sacrement  de  la  régénération. 

S.  Jérôme  même  >  que  les  Miniftres!rili«  ^ 
veulent  faire  croire  leur  être  très-favo«-  *^' 
rable  en  ce  point  ;  attribue  formelle* 
ment  aux  Eveques  feuls  l'Ordination 
des  Prêtres  :  ^Hjdfacit ,  exafti  Or^* 
iinâtiùntt  Eftfcùfns »  fMâdrtûnfiiCiSÊ 
Trisbjter  î 

Cette  règle  »  qui  referve  aux  feuls 
Evêques  l'Ordination  des  Prêtres ,  eft 
encore  confirmée  -par  la  pratique^  uni'^ 
verfelle  de  toutes  les  Sociétés  Chré- 
tiemies  »  fans  qu'il  y  en  ait  aucune  où* 
les  Prêtres  fe  foient  attribuez  ce  pou^ 
voir  :  Tant  il  a  été  toujours  confiant 
que  cette  fonûion  apartenoit  aiux  Eve** . 
qucs. 

Voilà  donc  la  miflion  de  tous  les  MU 

£  1  niftres 
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niftres  qui  n'ont  été  ordonnez  que  par 
des  laïques  -ou  par  des  Prêtres ,  abfolu'* 
ment  renversée  9  puif qu'ils  jG3nt  tous  de 
l'un  ou  de  l'autre  genre.U  ne  refte  plus 
queceHe  de  quelquesi-unsdes  premiers 
Réformateurs^dorit  il  t^  vrai  que  VOt-* 
dination  étoit  légitime  ^  puifqu'ils  l'a- 
voient  reçue  dans  rEglife  Romaine. 
Maisr  ils  <ne  peuvent  ^en  aucune  ^orte 
ibnder  l'autorité  des  Pafteurs ,  qu'ils  ie 
font  attribuée  ,  fur  cette  Ordination 
qu'ils  avoient  xe^ië  dans  une  E^life 
qu'ils  ont  anathematifée. 

Car  il  faut  neceflàiiement  que  cette 
Eglife  anathématiCee  l'ait  été  ou  inju- 
ftement  ou  juftement.  Si  cjsSt  injufte- 
ment,  il  eft  clair  qu'ils  n'ont  point  jd^ 
tniffion  y  puifqti'ils  font  hérétiques ,  Se 
que  l'Eglife  Romaine  a  pu  8c  a  dû  leur 
oter  toute  ^rifdidion. 

S'ils  prétendent  que  c'eft  avec  raifon 
q[u'ils  s'en  font  feparez  y  6c  qu'ils  l'ont 
anathematifée ,  il  ne  s'enfuit  pas  moins 
clairement  de  là  que  leur  miifion  .eft 
iaufle  •  puifque  l'Eglife  Romaine ,  .qui 
4ians  cette  iupofition  feroit  une  Eglife 
terejiquc ,  xi'auroit  pu  la  leurdonncr^ 

Car  c'eft  une  maxime  confiante  dans 
icsP«c$^  qu'une  Egli/i  ipretique  ne 

peut 
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peut  donner  une  miflion  ni  une  aucori'* 
ce  légitime.  De  force  que  »  prétendre 
que  ceux  de  qui  on  a  reçu  Tordination 
écoient  hérétiques  j  c'dl  reconnoître 
Que  l'on  n'a  point  d'autorité  ni  de.  uiif- 
uon. 

C'eft  fur  cette  raifon  qit'eft  fondé 
ce  que  dit  S.  Hikire  aux  Ar  riens  :  PfH*  ^ff^ 
fins  Hn  fin  ce  f i»r  It  Siignenr  jngera  (Jj^. 
de  npHs  xji  nêns  anat bernai ifûns  tant' 
iefaints  Eve^nes  mères ,  &ce  f  M  nem 
deviendrens  nous-mênfer  »  fi  nênfredui' 
dm/ens  U  ckefe  À  un  tel  peine  ^nil  sen-^ 
[m  neceffnirement  »  &  qnils  nonefoine 
iti  Eveqnts  »  &  qne  nensne  le  femmes 
feim  neny-mimes  »  niant  été  êrdonne^ 
farenx  »  &  étant  lems/nccejfenrt.  Re-^ 
nonçens  donc  à  ï Efifcofat  ,  ff^ifijiti 
noHs  en  avons  refn  la  charge  de  gens 
anathematifet. 

S.  AcËranafe  emploie  aufli  la  même 
raifon:  Comment  pouronc-ils  être  eux-*  i^,  ^ 
mêmes  Evcques  ,  dît-il,  sU  *fi  '^^^i^j^ 
comme  ils  le  prétendent  $  qne  ceux  dontstUm. 
ils  ont  refn  l*Ordination  »  itoi^nt  hère- 1-  ••»• 
tijnes  î 

Ces  Pères  auroient-ils  raifbnné  de 
cette  force ,  s'ils  a^voient cru  poffible  ce 
que  les  Miniftres  prétendent  ?  N'euf- 

F  }  fent- 


ti6  Préjugez  légitimes 
fent-ils  pas  vu  clairement  que.  leur  raf* 
fonnemcnt  étoit  facile  à  rcnverfer ,  en 
4lifant  qu'encore  que  les  Evêques  qui 
Jéfendoient  la  Conrubftancialicé  euf^ 
fcnt  été  hérétiques,  ils  avoîcnt  pu  don- 
ner néanmoins  une  miflîon  legitime,& 
qu'ainfi  les  Arriens  avoient  une  véri- 
table miifion ,  aïant  reçu  l'Ordination 
de  gens  qui  avoient  eu  le  pouvoir  de 
h  leur  donner  ,  quoique  leur  foi  fut 
dcfeâueufe  ? 

Le  Pape  Jule  fe  fonde  auffifur  le  mc^ 
AthAn.    xne  principe  dans  la  Lettre  que  S. Atha^ 
fîrfi**  naferaporte  de  lui ,  pour  rejettcr l'Or- 
dination d'un  certain  Piftus  qui  avoir 
été  Ordonné  par  Secondus  Arrien:  Par- 
ce,  dit-il ,  qu'il  eft  impoffiblc  tjHt  Ut 
Ordinations  de  Seeondus  jirrieny  aient 
litH  dans  l'Eglife  Catheli^ne. 
fiUfùn.        Et  c'cft  pourquoi  S.  Jérôme  recon- 
^^•^-  noit  comme  une  maxime  côiAantc» 
/*        qu'un  Evêque  hérétique  n'eft  plus  Eve- 
que ,  c'eft-l-dirc ,  qu'il  n'a  plus  le  pou* 
voir  d^en  faire  la  charge  ,  &  qu'il  eft 
traité  par  l'Eglifc  comme  laïque.  Ce 
n  eft  pas  »  dît-il»  ^uil  fiie  pojJiUe  qnt 
des  hetiti^ues  demenrent  Evêqnes. 
ffff'         S.  Cyprien  de  même  dectare  formel- 
•/•  5».    Icmcnt  dans  rEptgrc  à  Ahtonîen ,  que 

quand 
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qua^id  même  Novacien  auroic  cté  fait 
Evc^e  avant  fon  (chxÇmc  ^  il  ne  fon^ 
roit  retenir  l'Epifpofat  en  fi  fifarsent 
àii  cerfs  de  fis  frères  »&  de  l'unité  de 
ÏEglifi. 

Cette  doé%ifie  étoit  ii  coiiftante  y  que 
les  Empereurs  Gratien  ,  Valentinien , 
&  Theodefe  en  ont  fait  une  loi  ez-^ 
prefle.  Car  parlant  des  Evèques  hero* 
tiques  :  Us  ont  »  difent-ils»  Ia  héirdief- 
fe  d'enfiigner  U  foi  ,  eux  éfui  ne  l*ent 
fas  y  &  de  créer  des  Minifires  »  enx 
%ni  ne  le  font  fas  eux-mêmes  j  N  £  c 
minières  creare  qui  nen  fiint. 

Que  £  les  Pères  eufTent  cm  qu'on 
eût  pu  raporter  l'origine  de  fa  miffion 
à  une  Eglife  hérétique  ^  il  eft  vifible 
que  l'argument  de  la  fucceflîon  des 
Evèques ,  par  laquelle  ils  ont  pre(nfdi« 
vers  hérétiques  >  eut  été  entièrement 
vain  &  fans  force ,  puifqu'il  n'y  en  eût 
eu  aucun  qui  n'eut  pu  montrer  la  fuc-* 
cefllon  &  l'origine  de  fon  Eglife  »  en 
prenant  pour  les  predecelleurs  ceux- 
mêmes  avec  lefquels  ils  avoient  fait 
fçhifine  ,  &  dont  ils  condamnoieiu  la 
doârine. 

Il  eft  vrai  qu'en  certaines  rencon- 
tres »  TEglife  a  confervé  le  rang  &  la 

F  4  digni- 


U8  Pr^IUGIZ  LEGITIMES 

dignité  d'Evèques  &  de  Piètres  a  ccu9 
qui  aïanc  été  ordonnez  parmi  les  hère- 
tiques*^  r entroient  en  fa  communion, 
&  que  TEzlife  d'Afrique  a  particuliè- 
rement uie  de  cette  conduite  enver» 
les  Donatiftes.  Mais  cette  di&ipline 
eft  une  marque  de  l'indulgence  de  TE-* 
glife  ^  &  non  du  droit  de  ceux  eavers 
qui  elle  l'exerçott*  C*étoit  une  grâce 

Qu'elle  leur  faifoitpour  de  juftescon* 
derations ,  &  non  une  juftice  qu  elle 
leur  rendolt*  Et  en  leur  accordant  cet-- 
te  grâce ,  elle  leur  donncrit  la  miffîon 
&  1  autorité  qu'ils  navoient  pas.  Car 
fi  l'Eglife  eût  reconnu  cette  autorité 
dans  ces  Evèques  fchifmatiques  ou  hé- 
rétiques qu'elle  recevoir  >  elle  àuroic 
été  obligée  de  la  reconnoître  en  tous 
fans  diftinâion  y  Se  non  pas  dans  quel- 
ques-uns feulement,comme  elle  aprou-r 
ve  le  Baptême  en  tous  les  hérétiques 
qui  en  confervent  la  forme*  Cepen-^ 
dant  elle  ne  l'a  pas  fait  \  &  à  l'excep- 
tion de  ceux  à  qui  elle  a  accordé  cette 
grâce  pour  des  raifons  particulières  , 
elle  n*a  reçu  les  autres  qu'au  nombre 
des  laïques ,  comme  il  paroit  parce  que 
^rt^'S»»  S.  Cypriendit  de  Trophirae':  Sic  r^- 
min  Jk/fCffHs  efi  TrQfhimHs  »  Ht  Uicm 
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(êmmnnicit  >  non  ficundum  (jnod  nd  tt 
mdlignêrnm  littcn^  frotnUrnnf^  utU' 
cwn  Sétecrdêtis  nfnrpit. 

La  même  chofe  fe  voit  par  le  41. 
Canon  du  Concile  d'Hippone^  quipor-  . 
te  que  les  Donatiftes  ne  feront  reçus 
qu'au  nixnbre  des  laïques  :  Ut  D$néi^ 
ujtét  in  numéro  U'içomm  ncifianturygc 
parle  Concile  de  Carthage  du  16.  Juin 
401.  qui  reconnoit  qu  un  Concile  dl- 
ûlie  avoit  défendu  de  recevoir  les  Do* 
nariftes  autrement  que  comme  laïques; 
&  par  S.  Augoftin  qui  témoigne  que 
1  on  rece voit  les  Clercs  Donatiftes ,  ou  lii,  f ^ 
comme  Clercs ,  ou  comme  laïques ,  fe-  J"ï* 
Ion  le  befoin  de  l'Eglife  :  Et  pour  mon-  c,  4.  < 
t^tx  que  c'étoitune  grâce  &  une  indul*  '^ 
gence  dont  on  ufoit  envers  eux ,  lotf* 

ae  Ton  les  recevoit  conune  Clercs  » 
eft  cru  obligé  de  juftifier  fur  ce  point 
la  condefcendance  de  l'Eglife  dans  T.E^ 
pitre  50.  au  Comte  Bonitace  ,  en  Ta-* 

feliant  expreifemeftt  une  plaie  faite  i 
inteerité  de  la  difdpline  ,  mais  que 
le  be&in  de  TEglife  rendoit  neceflai- 
re ,  tant  il  étoit  éloigné  de  regarder  ceti 
te  conduite  comme  un  droit  conimun. 

La  queftionde  lamillîon  des  Mini- 
ftres  ordonnez  dans  TEglife  Romaine 

F  5  eft 
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cft  donc  bien  aifée  à  décider  (eloa  cet 
principes  des  faints  Pcres*  Ou:  ou  ilt 
cecomioiflenc  cette  Eglife  comme  or« . 
c&odoze  de  exempte  de  toute  herefîe  i 
Ce  par  là  même  ib  fe  d&lareot  eiiXp>m£«^ 
mes  fchifmaclqae$&  hérétiques,  pui£# 
qu'ils  ont  retioncé  à  fa  foi  &  d  fa  com^ 
lÉiunion  »  &  ils  ne  peuvent  foucenir 
qu'ils  aient  de  mifiion  ordinaire  >  piiiC» 

Sue  cette  même  £glife  qui  la  leur  avoit 
onnée,la  leur  otepar  Tanatheme  qu'eU 
te  a  prononcé  contr'eux  i  ou. ils  pcrfw 
ftenc  â  l'accufer  d'herefie  &  d^idolatrie^ 
&  il  s'enfuit  encore  de  U  qu*is  n'ont 
point  de  mifiion  ,  puifqu'ils  ne  Tau- 
roient  jamais  reçue  y  aïant  tiré ,  com« 
me  dit  S.  Hilaire,  Torigine  de  leur  mi- 
niftcre  d'une  Eglife  anathematifée. 

Et  fans  même  avoir  recours  aux 
S.  Peres^  il  ne  faut ,  comme  nous  avons 
dit  y  que  les  faire  reilbuvenir  qu'ils  ne 
peuvent  s'attribuer ,  félon  leurs  prii^ 
cipes  ,  le  titre  d'Eglife,  fi  leuf  mini-^ 
ftere  n'eft  fondé  fur  Tautorité  ejptcC- 
fe  de  l'Ecriture  »  &  leur  demander  eo- 
fuite  des  paflages  clairs  &  formels»  qui 
portent  y  ou  que  des  laïques  peuvent 
iM'donner  des  Prêtres  9  ou  que  de  fim- 
jples  Prêtres  ou  cette  polflànce  :  ou 

qu'une 
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tjo'ttne  Ibciecé  hérétique  peut  confe« 
rer  uae  naiflion  légitime  :  ou  qu'il  puif- 
fe  7  avoir  dans  le  nouveau  Teftamenr 
nn  miniftere  extraordinaire  &  non  fuc* 
ddSf  :  ou  que  tcUts  Se  telles  qualités 
qui  fe  (ont  rencontrées  dans  les  pre« 
miers  Reformateurs  >  font  des  marques 
extraordinaires  d'une  miffionextraor-' 
dinaire  &  immédiate.  Et  comme  il  eft 
certain  qu'ils  n'en  fauroient  alléguer  > 
ils  ne  fauroient  empêcher  qu'on  ne  con* 
cluë  de  là ,  que  leur  focieté  n'eft  point 
l'Eglife  'y  qu'il  n'eft  pas  permis  d  y  de« 
meurer  uni ,  &  que  Ton  a  dioit  de  la 
rejetter  fans  l'écouter  davantage. 


CHAFt.TRB     VIL 

^f  lis  frtttndns  Rifirmâtenn  fim 
nêtêinmiltt  fihi/kMtifms. 

CEttb  nfurpation  du  miniftero 
évangdique  »  que  ce  commence- 
ment d'examtn  nous  a  fait  découvrir 
dans  ces  nouveaux  Réformateurs  9  n^ 
BOUS  doit  pas  donner  une  opinion  foré 
avantageufe  de  h  Réformation  qu'ib 
ont  prétendu  faire  et  la  doârtne  &  de 

F  ^  la 


la  diTcipline  de  l'Eglifc ,  pmfqu'ils  £bne 
par  là  déjà  convaincus  d'un  atcexitat  fa- 
crilege  fur  rautoricé  de  Dieu,  qu'il  a 
puni  dans  l'ancienne  loi  d'une  manière 
extraordinaire  >  enfaifant  engloutir 
tout  vivans  ceux  qui  ^'enétoient  rèn^ 
dus  coupables ,  afin  de  faire  connoatre 
à  tout  le  monde  combien  ce  crime  eft 
énorme  à  Ton  jugement»  6c  qu'il  s'en-* 
fuit  de  U  ,  que  la  Société  qu'ils  ont 
établie  ne  peut  être  la  vraïe  Églife» 

Qu'il  y  a  donc  peu  d'aparence  d'aé* 
tendre  des  lumières  bien  pures  de  per- 
sonnes que  Dieu  a  abandonnez  aux  ce-^ 
nebres  qui  font  infeparables  des  grands 
crimes  ,  &  que  Ton  auroit  raifon  de  fe 
dirpenfer  de  les  écouter  davantage  » 
puifque  l'on  n'écoute  pa^  les  gens  en 
matière  de  Religion  pour  difcuter  feu^ 
lement  un  article  particulier^  mais  pour 
trouver  le  parti  que  I^q  .doit  fuivre  » 
&  la  Société  à  laquelle  on  fe  doit  ran- 
ger !  OrJ'on  eitdéjafrei^taix»  dès  ce  prcr 
mief:j>as9  qu'il  nepe^m  ècce^^permin  de 
ih  joindre  i  jta  feâo  df»«  Cal^iniftes  » 
f  viirqu'il  n'eft  )aiiak  ;p«KQA»ide^ieGOii« 
IH>îtrapour  legidmoiinniioîftererttfur^ 
l^é  &  illégitime:  !  * 
.   Mais  MécQwtiLt€  de  cetie  piemîe-^ 


le  qualité  nous  conduit  d'elle-même  à 
une  amre  plus  coofiderable.  C'eft  que 
cette  Bouvelle  focieté  eft  notoirement 
fehiimatiqué  :  car  il  n'en  iaut  point 
d  autre  preuve  que  cette  ufurpation 
fiiêmeidu  miniftere  dont  les  Minières 
font  convaincus  >  pui{que  toute  Socie*^ 
té  qui  élevé  autel  contre  autel  ,  Se  qui 
eft  unie  à  de  faux  Pafteurs  »  n'eil  point 
une  Eglife ,  mais  une  focieté  fckifma- 
tique.  Une  Eglife  qui  n'a  point  d-Evc-^, 
quesni  de  Prêti!es,n'eft  point  une  Egli^ 
le ,  dit  S.  Jérôme  ;  £€cUfis  n§n  efi  *  timim 
fH£  n9n  hdiit  Sacerd'ûta.   '  Xm^. 

Auffi  S.  Cyprien  décrivant  les  aiTcm- 
blées  des  hérétiques  8c  fchifmàtiques  > 
les  deiigne  par  cette  marque t^^  Saint"  ^V^* 
Effritf  dit-il ,  Uêm,  4t/irm,  far  i*A-^ 
f^tre  qu^'il  }an%  ^ilj  sitdej  henfifs  4 

Jthn  àfrMviz^f^irmi  v&ns.  Ceft  dinfi 
^H€  les  vrdts  fidclés  fini  TC€onnHs  $  & 
fue  les  perfides  finf  decêHvens.  C'eji 
aifffi  ^Hav0He%le)icHrimeme  dn  wgC" 
ment  >  tes  hjtes- fint  fefare^  des  injn^ 
fies  »  &  le  frement  de  l/tufaille*  Ces  fer'* 
fides  &  cette  faille  font  ceux  ^ni  fans 
fornmifjien  de  Dien  »  s'etalflijjent  enx^ 
mêmes  Prélats  &  Snferienrs  fnr  des. 


ç, 


T)4       JpRtfirGte  iBGiTttivr  ^ 

\€n$  Tdmafftx^  Ce  font  aux  ^ni  fi  fê0$ 
"^Afteurs  fkns  âkfirvtr  Us  têtx  di  V^r^ 
dindiicn  %  &  (fui  frenn$nt  U  nêm  £E^ 
Wfues  9  ff(vi(jHf  ferfinne  m  Uur  mh 
donné  U  purjfdnce  ififco^shm 

C*eft  par  ce  même  argumenc  qu'il 
prouve  que  Novacien  n'éroit  point 
dans  TEglife ,  parce  qu'il  avoic  ulurpé 
1^  7«.  ]e  miniftere*  Nov^utn^  dit-il  ^  n$fk 
feint  dans  tEgbfe  »  &n€  ftnt  être  msâ 
étn  nomèri  des  Evi^nes  »  lui  f  #i  mo^ 
frifdnt  U  tjrndttiên  EvMngelique  d* 
^pofiâli^He  >  efi  ni  de  Inirmeme  fins 
/krceder  à  ftrànnt.  Et  c'eft  le  fujcf 
partlculter  de  rexcellent  livre  que  ce 
Saint  a  ^ait  de  l'unité  de  rEgliie  \  oî 
il  prouve  que  tous  les  ofurpateurs  du 
ininiftere  >  &  ceux  qui  s*uniflènt  â  eux» 
font  ennemis  de  l'Eglife  »  fcbifinati* 
ques  ,  coupables  dit  crime  de  Coré> 
Dathan  &  Abkon  t  Bi  bors  d*état  de 
falur  \  quand  même  ils  fouffrirotent  \t 
martyre. 

Puis  donc  quM!  eft  confiant  par  ce 
que  nous  avons  dit  dans  les  deux  cba-* 
pitres  precedens  :»  que  le  ininiftere  des 
Eglifes  prétendues  Reformées  eft  un 
fauxminiftere  -,que  leurs  Pafteursfonf 
de  faux  Paftturs  >  &  qu'ils  font  fans  aa« 

torité 


tariré  &  fans  miilion  :  on  ne  £uiroît 
auffi  désavouer  que  lear  Société  ne  foie 
une  fociecé  rcfai(ma€t<|iie ,  pu'fijue  c'eft 
«ne  fuice  neceflaire  &  inieparable  de 
i'ûfurpacion  de  lautoricé  paftorale. 

Cette  féale  corfiderr-sion  £uffit  peur 
renverfer  un  des  plus  confîderables  11* 
vres  du  fieur  DaiUé  »  qui  eft  fon  Apo« 
legie ,  dans  lequel  il  entreprend  de  ;u* 
ftiner  ceux  de  fa  communion  du  crime 
de  fcfaifihe  9  &  de  faire  voir  que  c'eft 
itorrqu*oB  donne  ce  nom  à  leur  fi:pa« 
ration  de  TEglilb  Romaine. 

Tout  ce  livre  frredvitâ  ce  raffon^ 
Bernent  qui  comprend  nmt  ce  qu'il  dit» 
&  tout  ce  que  Ton  peut  dire  de  plauiU 
ble  fur  ce  point.. 

On  ne  peut  demeurer  uni  avec  une  * 
Secieté  qui  oblige  à  faire  profellîon 
d'erreurs  fondamentales  contre  la  foi  ^ 
k  â  pratiquer  des  cultes  facrileges  & 
idolâtres. 

Or  TEglife  Rcmiaine  oblige  â  faire 
profefiion  de  dîvorfes  errçprs  fonda-* 
mentales»  &  à  pratiquer  plufieurs  cul* 
tes  facrileges  &  idolâtres  »  conune  Ta- 
doration  de  Thoftie. 

L'on  ne  peut  donc  demeurer  dans  /a 
communion  )  &  tous  ceux  qui  fontper-* 

fuadcz^ 


faaciez ,  comme  les  Calviniû;es  le  fonr^' 
de  la  fauflecé  de  ces  dogmes  »  &  de 
rimpiejté  de  ces  cultes  >  font  obligez  de 
s*ejrieparer. 

C'eft  de  là  qu'il  croit  avoir  droit  de 
conclure,  qu'on  a  tort  de  reprocher  aux 
Calviniftes  leur  feparation  ,  &  de  là 
qualifier  du  nom  de  fchifme»  puifqu*ils 
ne  s'y  font  portez ,  dit-il ,  p^'À  ttgref, 
&f0irUneeejfiti  indt/penfiihle  de  /ki^ 
vre  IcHr  eonfcnncÉ ,  &  de  ne  pas  com-^ 
meccredesaâdons.qai  font  réellement 
criminelles ,  ou  qui  le  font  au  moin$* 
dans  la  perfuafion  dans  laquelle  ils  font. 

Toute  Tadrefle  de  ce  raifonnement 
copfîfte  à  renvoïer  l'examen  de  la  que^ 
ftion  du  fchifme  après  celui  de  tous  les 
autres  diâerens  qui  divifent  les  Cal- 
viniftes  des  Catholiques.  Ce  qui  feroit 
en  eâêt  anéantir  Targument  que  les 
Catholiques  en  tirent ,  &  le  leur  ren^ 
dre  entièrement  inutile,  puifque  la  di£- 
cuffîon  de  tous  ces  difFerens  eft  infi- 
nie, &  que  fi  on  avoit  pu  la  finir  en 
perfuadant  les  Calviniftes  qu'ils  ont 
.tort  dans  le  fond  de  la  doâi'ine  \  il 
feroit  afiez  inutile  de  les  prefTer  fur  le 
fchifme ,  qui  ne  feroit  plus  alors  une 
difficulté  particulière. 
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Il  R'eft  pas  difficile  néanmoins  de  ren- 
dre inutile  coût  cet  artifice ,  &  de  faire 
voir  que  l*on  a  droit  d'accufer  les  Cal-* 
vinifies  de  rchifme ,  fans  entrer  dans  la 
difcuflion  des  autres  dogmes  ,  &  par 
desraifons  qui  en  font  indépendantes* 
Il  n'eft  befoin  pour  cela  que  de  dé- 
truire une  équivoque,  fur  laquelle  tout 
le  raifoimement  du  fîeur  Daillé  eft  fon- 
dé ,  qui  confifte  dans  le  double  fens  du 
mot  de  feparacion  dont  il  abufe  y  6c 
fous  lequel  il  fe  couvre. 

Car  il  y  a  une  feparation  fimple  8c 
negativ e>  qui  confifte  plutôt  dans  la  né- 
gation de  certains  aâes  de  communion^ 
que  dans  desa&ions  pofitives  contre  la 
Société  dont  on  fe  fepâre. 

Et  il  y  a  une  autre  feparation  pofTtr* 
vequi  enferme  Téreékion  d*une  Socié- 
té foparée  ,  l'établiflëment  d'un  nou- 
veauminiftere,  &c  la  condamnation  pa- 
fitive  de  la  première  Société  à  laquelle 
on  étoit  uni» 

Or  il  faut  remarquer  que  les  Calvinî-^ 
flejne  fe  font  pas  contentez  du  premier 
genre  de  feparation ,  qui  confifte  à  ne 
communiquer  pas  avecl'Eglîfe  Romai- 
ne dans  les  chôfes  qu'ils  s*imaginoient 
mauvaifes  Se  défendues  par  la  loi  de 

Dieu, 


t}t  Préjugea.  i£GXTm£s 
Dieu  ,.&  à  ne  poini  prendre  de  part  i 
ce  qui  y  fait  peine  à  leur  conTcience.  Il& 
ont  pmé  plus  avant»  Ils  ont  formé  iine 
nouvelle  Société  &  une  nouvelle  Egli-» 
fe  )  ils  y  ont  établi  de  nouveaux  Pa^ 
(leurs  *9  ils  ont  ufurpé  le  miniftere  Ec-- 
defiaftique  >  ils  ont  prononcé,  anatheme 
contre  PEglife  Romaine  ^  ils  ont  de^ 
gradé  ôc  enaflé  Tes  Pafteurs  :  Et  com-^ 
me  c'eft-U  k  genre  deieparâtion  qu'ils^ 
ont  fait,  que  c'eft  celui  dont  on  les  ac-^ 
cufe  y  c'éft  celui  aaffi  dont  ils  fe  doivent . 
juftifier:  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'ils  doi- 
vent entendre  ce  terme  de  {eparation; 
^n  traitant  cette  queftlon. 

Et  cela  fupofé  »  Je  dis  ^e  fans  en-« 
trer  dans  la  difcuilion  de  cette  propos 
fition  :  jQ^  VEglift  Â§main€  ohlige  à 
lafrofejftan  d'i^nedoBrine  hcrctiqHey(^ 
À  un  €uhe  idolâtre ,  I  faquefle  le  iîein: 
Daillé  vottdroît  Sien  réduire  toute  la 
^ifpute ,  pour  écoufierainfi  le  reproche 
dtt  fchifme  dans  lamukitudedes  que^ 
ftions  qu'elle  enfermr>  il  n*y  a  qu*à  Tar^ 
t&ter  i  la  diefe  générale  qpCil  avance  ». 
^ui  eft  qHilfaHtfe  fifartr  d'une  Egli* 
fe  ijui  oblige  À  la  frofijpon  de  l'erreur  m 
&  ila  pratique  £un  culte  idetitre,  en 

tui  faifant  remarquer  qu'elle  a  deux 
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Le  premier  fens  cft  ,  qu'il  faut  fe  le-- 
parer  négativement  de  toute  Société 
qui  oblige  â  hrprofeffion  de  Terreur  8c 
à  pratiquer  Tiaolâtrie  ^  en  ne  prenant 
point  de  part  à  ce  qui  y  bleflè  la  con- 
Aliénée  \8ccc  fens  eft  très-mal  apliqué 
à  TEglife  Catholique  ,  qui  ne  fait  ni 
IW  ni  l'autre ,  mais  il  n'eft  pas  necef- 
faire  de  l'examiner  ki. 

L'autre  fens  eft  qu'il  faut  fe  feparer 
pofitivemcnt  de  toute  Société  qui  obli- 
ge à  un  culte  idolâtre  &  â  la  profeillon 
de  Terreur  ;  c'eft-â-dire  »  qu'il  faut  for- 
mer  une  foeietéfeparée  d'elle  9  établie 
un  nouveau  miniftere  &  de  nouveaux 
Pafteurs ,  qui  ne  tirent  leur  miffion  de 
perfonne.  Or  cette  proportion  en  ce 
fens  eft  entièrement  tsLunc  ,  parce  que 
Tufurpation  du  miniftere  eft  erimindle 
pat  elle-même  >  &  ne  peut  être  juftiiiée 
f^  la  prétendue  idolâtrie  de  la  fbaeté 
dont  on  fe  fepare. 

Qui  diroit  >  par  exemple  ,  qu'il  eft 
Pttmisf  de  calomnier  toute  Société  qui 
oblige  i  l'herefie  &  a  un  culte  idoli- 
^>  qu'il  cft  permis  d'en  tuer  en  tra-^ 
iifon  les  Pafteuts ,  &  d'cmploïcr  pour 
Its  exterminer  toutes  Cottes  de  moïens^ 
âVanceroit  fans  doute  une  propoiition 

impie 


\^o  Préjugez  le<;itim£» 
impie  &  hérétique  *,  parce  que  les  cri-^ 
mes  des  autres  ne  donnent  jamais  droit 
d'en  commettre  foi-mème  ;  &  qa'ainfi 
encore  qu'une  Eglife  fut  hérétique ,  il 
n'en  feroit  pas  plus  permis  de  la  calom-^ 
nier  >  6c  d'emploïer  la  trahifonpour  en 
faire  mourir  les  Pafteur$« 

I^a  proposition  de  Monfiettr  DaîUé 
efl:  toute  femblable  à  celle-U  >  étant  en^^ 
tendue  dans  Ton  véritable  fens.  Car  en 
Tapliquant  à  la  matière  dont  il  s'agit , 
elle  fignifie  qu'il  eft  permis-  de  fe  (epa* 
xer  poutivement  de  toute  £glife  qu'on 
croit  idolanre  en  ufurpanc  le  miniftere , 
&  en  formant  une  nouvelle  focieté  :  & 
c'eft  ce  qu'on  ne  peucdire  fans  impies 
té  &  fans  erreur.  Jl  eft  &ux  que-  l'Egli* 
fe  Romaine  oblige  à  la  profeilion  d'au^ 
cune  erreur  >  &  a  la  profeiEon  d'aucun 
culte  illicite.-  Mai^  pour  n'entrer  pas- 
dans  une  queftîon  qui  nous  meneroit; 
trop  loin ,  je  dis  que  quand  même  l'E^ 

{;liie  Romaine  feroit  hérétique  &  ido- 
âtre  (  ce  qui  eft  une  fupofition  iropof- 
fible)  les  Calviniftes  n'auroient  pas  eu 
droit  néanmoins  d'établir  un  nouveau 
minijftete,  ni  d'ufurper  celui  qui  eft  éta* 
bli ,  parce  que  ces  aâions  (ont  défen^ 
ducs  par  elle$rmèmes>,  L'ufurpation  de 

la 


COKTRE  L*5  CAtYlNTSTES.     f^' 

kipuifËuicepaftoraleianstniifion  étant 
toujoarsctimmeUe,  &  ne  pouvant  ctre 
excafée  par  aucunes  drconftances  étran« 
g6res« 

Car  c*eft  une  ufurpatîon  criminelle  >' 
que  de  s'attribuer  un  don  de  Dieu  que 
Ton  ne  peut  recevoir  que  de  lui  feul  » 
telle  qu'eft  la  puiff^nce  paftorale  >  â 
moins  qu'on  ne  loît  aflûré  de  l'avoir  re- 
çue >  Sc<^c  Visti  le  pui(ïe  prouver  aux 
autres. 

Or  Die» -n'a  point  rcvcîé  que  dans 
le  tems  de  la  loinouvelle ,  après  le pre«- 
micr  étâbliflcroont  de  TEglrle ,  il  corn- 
muniquerok  encore  en  quelques  <:as 
extraordinaires  fa  puiflànce  paftoraie 
par  une  autre  voie  que  par  lafucccf-* 
iîon  légitime. 

Et  par  confequent  perfonne  ne  fe 
pouvant  allurer  de  jl'avoîr  reçue  hors 
decetie  ruc<eifien  légitime ,  tous  ceux 
qui  fe  la  font  attribuée  >  font  notoite- 
ment  ufuipaceurs. 

Ceft  donc  en  vain  que  les  Calvinx-i 
ftes  difent  que  leùrcoirficîenceneleur 
a  pu  permettre  de  demeurer  unis  aux 
Catholiques  »  en  -fe  cachant  fous  ce 
terme  équivoque  d'union.  Leur  con- 
icjen^e  jie  ks  pouyoit  empêcher  tout 

au 
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au  plus  que  de  prendre  part  à  certaines 
aâions  que  leurs  faux  principes  lem: 
fai(bient  regardercomme  criminelles  : 
mais  elle  ne  les  engaeeoit  nullement  i 
cous  les  excès  aufquels  ils  fe  ùynx  por« 
tez.  S41  étoic  vrai  qu'ils  ne  pufrent>rans. 
la  trahir  »  rendra  Thonneur  que  l'on 
tend  aux  Saints  &  à  leurs  reliques  ^  ils 
fe  dévoient  contenter  de  ae  le  pas  ren-- 
dre.  Mais  ilnes^enfuit  pas  de  là  qu^ils 
dûflênt  entreprendre  de  faire  un  cotps 
â  part  9  ni  ie  tanger  £ous  de  faux  Pa-- 
ifteurs  &:de  faux  Miniftres ,  ni  anathe^ 
matifer  par  ces  Miniftres  fans  pouvoir» 
l'Eglife  qui  les  avoir  engendrez  à  Je- 
•Sus-Cbi|.ist^  C'eft  decette  forte  de  fe- 
|>arat ion  dont  on  les  accufe.  C'eft  le 
^hlfme  que  l'on  leur  reproche,  &  dont 
ils  ne  peuvent  fe  juftifier  en  alléguant 
iqùe  s'm  avaient  agi  autrement»  ils  au- 
roient  trahi  leurconfcience*  Cariln'y 
4  apcun  principe  de  conscience  qui  aa^ . 
«torife  ces  adions.  Et  au  contraire  >  la 
xaifon  &  la  confcience  les  condamnent. 
.  Mais  ce  qui  n'ctoit  nullement  neccf- 
faire  pour  fntlsfaire  à  leur  confcience  > 
étoit  necefTaire  à  leur  fureté.  Ils  ont  eu 
jpeur  d'être  oprimcz  s'ils  ne  s'uniflbient 
en  un  corps  >  &  comme  ils  ne  vouloicnt 

pas 
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fas  fouf&ir  »  Se  que  l'exemple  des  pre-- 
miers  Chrétiens  n*étoit  nullement  d 
leur  goût  9  ils  n'ont  pas  regardé  dû  & 
près  à  ce  qui  leur  était  permis  ou  ce  qui 
ne  rétoit  pas ,  &  pour  le  mettre  en  éf  at 
de  refifter  àx:eux  qu'ils  regardent  con>* 
me  leurs  ennemis  y  ils  ont  formé  une 
Société  feparéc>en  prenant  de  faux  prc« 
textes  de  conJGcience  pour  colorer  une 
conduite  qui  n'avoir  point  d'autre  fon-> 
dément  que  leur  interèr  &  leur  teme*. 
rite. 

Mais  quoi  »  dira-c-on  ,  £  l'Eglife  vi* 

£ble  étoit  véritablement  tombée  dans 

l'erreur  ,  comme  nous  fupolbns  qu'il 

«ft  poffible  qu'elle  y  combe»  fi  elle  cnaf"- 

foit  de  Ton  tein  les  vrais  fidèles  5  fi  elle 

les  perfecutoii:  >  faut-il  que  ces  vrais  6h 

deles  foient  privez  de  tout  culte  ex» 

cerieur  de  Religion  >  Faut^il  qu'ils  laif- 

fent  périr  l'Eglife  avec  eux  »  puifque 

fx>us  fupofons  qu'elle  refide  en  eux 

feuls  ?  N'eft-il  pascontre  la  providencCv 

divine  que  les  feuls  verûtaDles  adora* 

teurs  de  Dieu  »  les  feuls  héritiers  du 

ciel  ne  puifioit  former  une  JBglife  dans 

la  terre  ,  £c  que  Dieu  ne  leur  ait  pas 

laiflciie  moïen  de  pourvoir  à  un  fi  éjcraur 

ge  inconvénient } 


f 
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Je  répons  en  effet  que  cet  inconvç« 
nient  eft  très-grand  >  mais  qu'il  ii'eft 
pas  neceflàire  que  Dieu  y  ait  pourvu 
par  des  remèdes  >  parce  qu'il  a  reTolu 
d'empêcher  qu'il  n'artive  Jamais  ^  en 
confervant  toujours  dans  fon  Eglife  le 
y  rai  miniftere  *>  de  forte  qu'il  ne  peut 
jamais  erre  neceflaire  de  le  rétablir  Se 
^ue  x'eft  naème  une  marque  certaine 
ue  cet  inconyenient  ne  peut  arriver  ^ 
ce  que  Dieu  n'y  a  poutvu  par  au* 
cun  remède.  C'cft  pourquoi  au-lieu  que 
Jes  Miniftces  concluent  y  en  fupoiant 
4jue  l'Eglife  y iiSble  peut  tomber  en  rni- 
jne,  qu'iTfaut  avoir  recours  à  ce  preten* 
du  remède  >  quijeft  l'établiflement  d'un 
nouveau  ^tûniftere^  ils'  devroient  con^ 
dure  au  contraire  de  ce  que  l'Ecriture 
Se  toute  la  tradition  de  TEglife  n'ou-» 
yrent  aucune  yx)ïe  98c  ne  donnent  au^ 
^un  pouvoir  <aux  hommes  d'établir  im 
nouveau  ipiniftece  ,  qu'il  faut  que  Je 
miniftere  établi  |>ar  Jesus-Chrisx  £c 
par  les  Âpôxres  fubfifte  jufqu'à  la  an 
desfiecles.  Ik  doivent  croire^  qde  Dieu 
jeft  plus  fage  qu  eux  y  qu'il  a  plus  d'a- 
mour &  de  zèle  pour  fon  Eglife  >  6c 
i^'ainH  puifqu'il  n'a  point  donné  aux 
nommes  Tautorité  Scie  pouvoir 4e re^ 

medier 
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nediet  à  un  il  grand  nulparlemoïçn 
oue  leur  erpric.  leur  fuggere  »  c'efl;  un 
uffy^  QUC  CQ  rn^l  ne  doit  jamais j^rrivcr. 
Msïs  a  1  attache  qu'ils  o^t  à  leurs  fea« 
tiroens  les  empêche  de  demeurer  d  ac- 
cord de  cette  confequence  >  ils  de* 
vroient  plutôt  conclure  y  qu'il  faut  que 
ces  prétendus  vrais  fidèles  demeurent 
^;Cet  4rat  ffu^  Pafteurs  2f  uns  culte 
extçriepr,  ^qu'ilsattph^ent  que  Dieui 
eji iuicitât  extraprainairement  &  avec 
desmarque;  vifibles  de  miifion/que  de 
les  porter  a  usurper  eux  -mêmes  le  droit 
4e  crçer  des  Miniilrçs  &  des  Pafteurs  »' 
ScMhwç  doxmer  le  pouvoir,  de.gouver-* 
Qcr  Içs  .£gli£es  ,  ,^  d'adininjlftrer  les 
Sac(emcns.*Çar  il  eft  çlair^  comme  nous 
avons  dit,. que  ce  pouvoir  dépendant 
de  Dieu  »  c'cA  une  témérité  criminelle 
aux  homnies  que  de  fe  l>ttribi;er  fans 
raùtoritéje^re/re4crEcrit.ute,  ô^con- 
trexêÛe  tde\toutc.  là-  ttadîtiondc  TE- 

Çptte  mite  c(t  il/ conforme  a  là 
yraïeraifon,  qu'îl.y  en  a  eu  parmi, les 
hérétiques  mêmes  que  leur  confciencc 
a  oblige  d'en  demeurer  d'accord  »  &  de 
fci^occmer  du.pt^t^fidu  rétabliiTement 
de  rtgli/e-  quo  les  Réformateurs  ont 
voulu  taire.  G         t  cj- 


14^  ^KtlVGtt  IBGtTfMCS 

C'ctoît  te  fetitimcnt  d'ùh  certain  Kti-^ 
i^ias>  à  qui  Soçin  a  écrit  une  longue 
lettre  fur  cette  matière.  Car  quoiqu*ll 
j(upo{3tarec  tons  les  hérétiques  de  ces 
derniers  rems  y  que  l'Eglife  étoit  toin* 
bce  en  ruine»  il  en  concjuoit  néanmoins 
que  pour  la  rétablir  y.  il  falloir  attendre 
oue  Dieu  excrrâr  Une  ou  p^ufleurs  per<«^ 
fonnès  qrti  cdûfîrmaflent  leur  nriffioti' 
|)ar  tes  '  mêmes  .fl^^ïes ,  prxwltges'&  riï!^ 
racles  dui  avoientpâru  dans  le  premier 
établidcment  de  l'Eglife»  fpfi  rW/4/- 
^iÎkJu'  fi*^  externat  Ecclefia  ftatnm  ncfcjft  ejfê 
iim.  ad  eumdeif  eriftndnm  »  m  Ati^mt  »  vH 
Mli^ùi  di'hiHitus  txcitenmry  i^aiêt  )?- 
gnis  i  ii  t^  frjttdt^giis  ,  fiUr  mr4€$êlié 
mamftJUs  $d  af/areai'y  àt cétlhiés  cên^ 
jirmexary  ijutmadinodàm  anttù  fkSnm 
tflr  cum  frimkm  irftsttis  créons  fmt. 
L'on  voit  par  la.  même  lettre  que 
Puccius  >  un  autre  âîmi  de  Sofcin^  avoir 
été  "de  ce  teèmé  fenrirtiénr ,  &  que  ce 
fut  ce  qui  te  porta  à  fe  reiinir  avec  PE-* 

flife  Romaine  \  parère  qu'il  recbtanut 
'une  part ,  que  cette  attente  d'un  ré- 
tabliflèment  miraculeuit  de  TEglife 
étoit  vam ,  &  qu'il  étoit  juftemcnt  per- 
iiiadé  de  rautre,qu'îin*y  avoir  que-cet* 
îc  feute  Voie  pour  réraUfr  auiéas  qii'el- 

'le 
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le  fut  perie.  Ce  qui  lui  donna  lieu  de 
conclure  crès-fagexpem  ,  qu'il  valok 
mieux  croire  qu'elle  n'étoic  point  e^F»- 
âivemenc .  perie. 

Il  eft  vrai  que  Socin  entreprend  dam 
cette  lettre  de  combattre  cette  opîniont 
niais  il  0e  le  fait  que  par  des  raifc^  que 
les  Mmiftres  mêmes  ne  fauroîenf  aprour 
ver.  Car  il  prétend»  pir  eicemple»  qu'il 
n'eft  pokit  neceflâk^^oe  Dieu  excite 
mîracttleufement  des  gfns  pour  apresw 
ilre  aux  £deles  i  dsfcerner  la  vérité  dé 
l'erreur  dans  les  dogmes  difputez  en» 
cre  les  Chrétiens  ;  tio«  qu'il  crpic  que 
ce  difcememenc  foiic  facile»  &  qpc  tout 
le  monde  foit  capable  de  le  iaire  j  maïs 
parce  ^u'il  fiapote  que  pour  être  fmyé» 
il  fufitt  d'accomplir  les  prec^pt^  de 
J.  C.  &  que  la  vraie  foi  <ies  myfteves 
feeculatifs  n'y. e(L  point  neceflkûe*  Il 
mittent  de  rnsmei  que  d^^âdeles  peii-^ 
vent  d -euMBMsm^s  >celiébter  Ja  Cetie  ^ 
parce  qu'il  fvpoicKpié  ;^  n'eft  qu'une 
cerempnèe  qui  jirz  pqixKi  deii9iniftre 
particulier..  Enfin cdmmciil  fpwwt  à 
sout  Je  monde  deprêcker  â^  pouf  vu  qu  il 
lepuiflè  £iice,tl  np  tsout  e|(piilt  dunQooi 
veniem  qut  d»  pactietuiiïs  .>9éffkettf 
cn.PaâcmsJBi^Qoh}tnt^sEj^       * 

G  X  Mais 
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"    Maïs  c<)mrae  les  Calviniftcs  protc- 
ftcm  dé  rcjctter  tous  ces  damnables 
principes  ;  îls  ne  kkiivent  pas  (butenir 
la  même  conclufion  que  Socki  en  cire , 
{>uirqu*ê11e  ne  fe  peut  fowenirfahsces 
principes  5  &  ils  font  obligez  de  tecon« 
ïiQÎtre  ou  avec  Radec;ius ,  ique  fi  l'Egli- 
f^'^0it'  tombîée  en^  pâme  ,  oômnië  ils 
le  precéâdteftt  i  11  fauidroit  apcndrè  que 
Dieu  la  ^elév^'^âri^mc  pâtdefi  Pro* 
jdtetes  S^djesiAp^es-'miraeùletiX'qu'il 
tovoïfiréit  s  du  avec  Puccius ,  quecet* 
X»  attente  ctatk  chimérique  ^  il  faut 
9e(ot)tiokre'^qti<f/4lËgli(e:n'd(l  jm^i 
{^k5'$  que'coi^^ibie  il  n'e(tMn»ui  per^ 
ttis^'il  n*^ft'  a^  )^mais  nettefiaice  d%t^ 
bkr^i^tiviiE^u'fiumftecedkns  l'EgUfe, 
-'  >Queile$^Mii^^i^^  donc  qui  emprun* 
tmî  du'fieur  ^Dàfllé  ce  raifonnement 
ièuklMtle:£tbiffisq  ,iti*eiperehc  {^s  de 
9^^àfkr'^^^  b^jHPi wtperica^tiei»0  6c 
«cpftVokjnb  pi{\x'^f^feéais;'<àc  Co  fe* 
patttii  â'âié  E^i&faerètiqtid;  flcqu'ils 

b)3tffil1(SkiiJn'derieiirtf&&ifme.  iLeft 
fau^>  que  Vi^ïifi  domaine  £:>it  dans 
l^tti^Ptudb  Jli'<^f ami  qu'elle  i  y  engagé 
l^HP |tfà:es «  ^i éft  faux  qû>elle:ptactque 

1^.  ^)9Î^at%uer.<âc$^IteUes  iool^ 
'  sU  1  .-»  Il 
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Il  eft  faux  que  -Pon  puille  refufer  de 
communiquer  avec  elle.  Mais  ce  font 
des  fauilètez  aufquejlçs  je  ne  veyx  pas 
prefentement  m'arrcrér,  parce  que  je 
n'ai  pas  befoin  de  rétabuflement  des 
ver  irez  contraires  pour  montrer  fimple- 
ment  que  les  Calviniftes  font  fchifma- 
tiques.  Qu'ils  faflênt  telles Tupoôtijons 
qu'il  leur  plaira  fur  l'ctat.cîc  l'Eglifc 
Romaine  5  qu'ils  faccufent  d'idolafrîc 
&  d'erreurs  tant  qu'ils  voudront  ;  il 
fuffit  de  leur  répondre  en  un  mot  >  que 
fi  ces  erreurs  prétendues  leur  Joji- 
noient  droit  de  refufer  d^çn  faire  pro- 
feiSon  &  de  pratiquer  des  ac^iojfts  qui 
les  cnfermoient,  elles  ne  leur,  ont  ps^s 
donné  celui  de  s'élever  contre  rÉglifc 
Romaine ,  de  Tanathematifer^  4c  taire 
un  corps  à  part  ,  &  de  s'attribuer  la 
qualité  de  Pafteurs  j  quoiqu'ils  n'euf- 
fent  ni  amorité  ni  mtjfipti.  Et  comme 
ces  adbions  enferment  un  fchifmc  po- 
fitif ,  ils  demeurent  par  la  convaincus 
du  fchi/me ,  c'eft-à-dire  du  plus  grand 
de  tous  les  crimes ,  félon  les  Pères. 


Cha- 
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C  U  A  P   I  T  11   X      VIIK 

S^i^ilftiffitfgHr  Cênvdincre  Us  Calviftt^ 
fies  iefckifint  ^  dt  frpnver  untreHX 
qnils  fi  fipt  retirez^  de  U  commu^ 
uUn  de  rÉgiifi  ,  fanî  cfuil  fin  bé" 
^fiin  d'exnmimr  fi  e'ejt  avc^  rai  fin 
9H  fans  Y  ai  fin.    * 

NO  u  s  avons'  remarqtté  dans  le 
chapitre  précèdent  ,  que  l'artî- 
fice  Az%  Calviniftes  pour  éluder  le  re-« 
proche  de  fchîûne,  étoit  de  tâcher  d'en 
remettre  l'examen  après  celui  de  la  do- 
ârlne  conteftce  ,  &  que  c'eft  à  quoi 
tend  cette  maxime'  qu'ils  avancent  :: 
J^'i/  €^  permis  de  fi  fifarer  £nne 
Bgl'fi  ^ni  oblige  à  faire  fvofijpen  dCer-» 
teHrsfQndétmentalei  contre  U  fis  ,  <f* 
à  fratiqner  Un  cnhe  idolâtre  ;  Se  nous 
tWons  rendu  inutile  >  en  montrant  que 
de  quelques  erreurs  qu'on  accufe  VE-* 
glife  Romaine  >  il  n'eft  jamais  permis 
au  moins  de  s*en  feparer  en  ufurpant  le 
miniftere  £cclefiaftique>  &  en  formant 
un  corps  &  une  focieté  feparée  d'elle 
par  Tunion  à  de  faux  Pafteurs  depour^ 

vus 
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VUS  de  xnifllon  &  d '«autorité.  Mais  je 
veux  pafler  ici  plus  avant,  Sclescon* 
vaincre  encore  a^'fchifîne  fan^  entrer 
dans  la  diicuilion  de  la  doârine  ni  de  la 
miilîon  ^  par  la  jfeule  Teparadon ,  quand 
même  elle  ne  feroit  point  accompagnée 
de  ces  circoni^ances  odieufes» 

Pour  démêler, ne^moit  ce  poi^  , ,il 
n'y  a  qu'âremarquer^  que  l!uporant  mê- 
me qu'il  foie  véritable  ejifçneral ,  qu'il 
faut  fe  feparçr  d*une  Eeiife  qui  obli* 
geroit  à  faire  profeffion  d*errçurs;nean- 
moins  s'il  v  avoit  une  Eglife  dont  on 
fut  M^U^é  a  ailleurs,  que,  Voi^:  ne  fe  dut 
jamais  {épaves::^  on.ne  hiOkxqit p^s^d'^ 
voir  droit  dç'conçlujrjeen  çç  i;as,^  ,q^ 
tausrceur  que  Ton  auroit  convaincus 
d'en  ètre/eparez  ferdient  réellement 
fchifmatiquçs  3  quçlque  caufe  qu'ils 
aportaflenc  pour  juftiner  leur  (epara- 

Ce  font  des  afgumenç^^aJement  bor|s 

Î[uant  à  la  forme ,  ;  4fi'  dit:t  ^  comme  ^it 
e  fiei»:  Daillé:  Il  fauç  (çJkppSLV&f  de  Wi|- 
te  Eglife  qui  oblige  ^  profelTer  des  er- 
reurs fondamentales  >  &  à  pratiquer 
l'idolatri^.jQtîlîEgMfe  JU>m^nc  oblige 
iprpfef]^Çf^6^i«lî:euçl5i  ft^ndam^ença^qç., 
«c  iftWlqsfir  :l:i4q/§s:ijÇ:2  Ronç^û  ^'«i 
:hm  feparer.    "  G  4         Et 


Î5l  •         lh(EJU«ir  LïélTIMES 

'  '  Et  de^dîre ,  fuivant  cet  autre  prînd- 
p&:  Il  y  a  une  l^gl^fc  dont  il  ti'cft  ja- 
mais permis  de  fç  ferrer  fous  quelque 

'  prétexte  que  ce  foîtV  &  dont  feras  ceux 
qui  font  leparez  font  fchîfnigtîques  & 
ho^s  d'étaf  de  falut.  Or  les  Calviniftes 

.  font  fep^réz  de  cette  Eglîfe4à  i  Ik  font 

'Ame  {chtfmitiquér&'hcfrîs  d'état' de 

Mais  il  y  à  cette  dî^rcnce  quant  3 
la  matière  j  4^e  l'un  etigage  à  la  diifeaf- 
fioh  de  cohtrovérfes  particulières,  & 
Tautre  n*y  engage  point.  Et  aînfi  l'ordre 
de  h  nâture&  iletâ-raîibn-Véiif  que 
Tonf  exâriiine  te-'piJèmicF'.y  Gcto^at* 
'comme  H  en  rëfùltfe'que'les^  Caivinîftcs 
foiit  fcftîftnari4tier'>  il  eft  chSx[^ttth 
juftificatièn  que  ic  fiëur  DaîUé  a?preten- 
du  faire  deceux  de  fa  fefte ,  en  remet- 
tant Pexamen  du  '  fchlfm^  après  cehri 
des  controverfes  particulières  ,  eft*  en-* 
•tîeremènt  vaîné  •&  defedueuft ,  pùif^ 
<Jù'éllelâi(ïê  fubfiftier  cet  argunlent  qui 
la  coiïvaîhc;  ttettëthent  de  K^ifiné  in- 
^épehdemmeht  de  ces  diff(h:ens  parti- 
culiers, i        '   - 

*  Il  n'y  à  donc  qtf*4  montrer  fcp^c^ 
^meht'  $  Mérité  iti  deux  |>rôjpomiîihs 
^ui  <ompofem:  ^eb-ki^um«W  }  Éavoîr 

:     qu*a 


:'J 
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qu'il  y  aune  tglife  hors  laq^ucUc  iï  n  y 
a  point  de  falut ,  &  dont  il  n'^eft  jamaîs 
pcnnis  de  fe  feparer ,  &  que  Itt  Caîvî- 
niftes  font  hors  de  cette  Eglîfe.Or  poiir 
la  première  propolitton  p  la  preuve  n'en 
eftpas  difficile  ,  puîfqu'elle  eft  enfcï- 
gnccpar  tous  les  Pères ,  &  avouée  par 
tous  les  Miniftres  en  ces  mêmes  termes. 

Dans  le  Concile  de  Cyrie  tenu  après 
la  conférence  de  Carthage  ,  il  eft  dit 
expreflement>  Quj^^mconqne  eflftpu^ 
ri  de  cctte.EgliJt  Catholique  ^  quelque 
bonne  vie  tfnil  croie  mener  »  ponr  ce  fini 
crime  qn  il  ejl  feparé  de  r unité  de 
Cbri(i  i  il  nanrd  point  la  vie  >  mais  la 
folere  de  Dieu  demeure  fur  lui. 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage 
oblige  expreflement  d'interroger  ceux 

Sui  dévoient  être  ordonnez  £  vécues  : 
V//  étoient  ferfuàdex^  que  hors  di 
fEgliJe  Catholique  il  nja  point  de  fu^ 
lut  :  Si  extra  Ecctefiam  Cdtholicam 
nullns  falvetur. 

S.  Auguftin  enfeigne  cette  itAnic  ï>t  Sym- 
doârîne  en  une  infinité  de  lieux,  comr  *f^  ^ 
me  les  Miniftres  en  demeureîit  eux-  c.  b|. 
mêmes  d'accord.  Il  dit  que  quiconque 
fera  trouvé  hors  d'elle  •  ne  Ter;^  point 
compté  au  nombre  He  les  enfans  \  que 

G  5  ccSii- 
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ccki-îi  n'aura  poifit  Dieu  pour  perc> 
^  qui  n'aura  point  eu  l*Eglife  pour  mcrc  ^ 
Se  qull  ne  kî  fervira  de  rien  d'avoir 
eu  la  foi  &  fait  ploiîeurs  bonnes  oeu- 
vres ,  puifqu'il  fera  privé  du  fouvcraixk 

bien. 
Dt  Bétp,     Il  dit  que  hors  de  TEglife  Catholî- 
h  4.  *.  «^  quç  Qn  peut  recevoir  le  Baptême  ;  mais: 
que  pour  le  falut  &  le  bonheur  étemcl> 
on  ne  le  peut  ni  recevoir  ni  confcrvcr' 
hors  de  TEglife, 
Dêl^fis      II  dit  en  un  autre  lieu ,  que  hors  de 
sTcr.     l'Eglife  Catholique  on  peut  avoir  tou- 
tes chofés  excepté  le  lâlur/ 
»ePr».      S»- Profper  enfeîgnc  de  même.,  que 
nlul*   ^^^î  qu^  communique  à  l'Eglifc  ^^w- 
t.^M*rale  eft  Chrétien  Se  Catholique  ,  & 
que  celui  qui  n'y  communique  point 
PtfJiodefi  hneti^Hc  &  andchrift.^  Et  S^  Fui- 
ftif.  f.  gçQi^e  exigé ,  que  Von  ûrêiè  innt  fol 
^'*       ftrmt  &  intf^ranUhU  r  q0t  tou$  btreti^ 
qmoUfchifmktiqtiehaptiJtéif^nomdtà 
Ptn ,  dié  Fils  &  du  Saint- E/^rit ,  fui 
ne  fi  riùmtfoini  à  FEllpfi  Catholi* 
qne  avant  la  fin  de  fa  vie  ,  quelques  au- 
wiinès  qà^it /uiffe  faire  i  quandmême  it 
repandroiifinjangfourfe  nom'do  7** 
\fHS-Çhriffy  ne  fèùi  être  fauvi. 

Que  £  f  on  ne  peut  parvenir  a&iàlat 


•dubicàblç  4^ù'il:n'é]^  Jbmais  .pern\ia  ^ 
Si'en  fèparer ,  paifqa'il  n*eft  jama^  ^et^ 
mis  dea'èKlatedaiQdut  «  &  cle  s'cj}«« 
gear  dan&kdamnacbi!  JVoffiic'eftJafiftnl- 
clafiQn  que  S.^Ai^oftin.'cn  riçeeo  .Cftn- 
mcft  exprès  r  li^nj  ^^  dÎM'l  contrcJPuA- 
inienien  >  »W/<  m^e)vfc€]fêu  d^'d^^fi- 

'  Et  daixs  le  €f oiiîémè  livre  contre  Pe»> 
tilien  chap.  5.  il  déclaré, encore  genes 
aralemcni  yi^Hf^trfimit  mf  dpfî  ^ne- 
fuiwi  jcûBtre Imniiédt Ckrifi ^ifmi^Hil 
frhhiUtfÊmdif  Jifës^Cifa/t.^  ^  /f^îli 
Mdminifbfi  les  Sacr$menfA  N  ^i  t^  s 
frBdicHm  nomin.Chrifii  »  &  l/f^an^ 
^CMiniflrans  Sacr4mivtHm  Ckrifii  ^ 

■  XCetœ  vesîc^^^eibfi  oonftaiifr  >-  que  los 
Calviniffes  n'oient  pas  Ja-^ytcTayMa- 
-eariâremnpc^  }£ti  os'ili  tâchent  de.  l 'a- 
'neiiAtir  par  de  fati&s  iMcrpf efatÛHM i, 
'ils  k  recpnno^ient  au  moins  dans  las 
teflftei  mime^  dans  Wfqiiels  «elle,  eil 

-v^l)«RM(5(dcïla\giâhck.&  ' 

^^tem  G»fe«iinHi\^t«Ofden&€»pf«^D^ 
-j» <:^irdln;ak>*ûiP«r»on  ,. n^'-Hx^t  rjfiifi 


fimê^fefMrc^di  lalféatléi  KEjlife  .Hmi-^ 
fh^lifHe  »  ofk de U  têmimniên delà mS* 
09e  Eglife^  Les  Mintftses  dcFcaiice  ea 
lomunarcicle  exptès.dje  leur  CateckiiÂ 

il^Bghfi  iLn.jÙJÊiHe  4:uniÀafi4fi(^M9rtu 
Aquoi  reofam  r^oiocitl  :  JQjée  ^^m  neuve 
"  '^nije/efa^em  Ue  U  ^enim^un/^a^desjlr 
deles  four  fatrefeSeàféurt  yne  d^iifent 
fMS  effwrer  de  fdlutyfeniétflt  ^nilifint 
-en  cencÀitùjUu..        ''  ,>  .  îf.  .  : 

c>^.  &"    Ce' lie  font  pas  feulemleni:  Us,  Pefaes^ 
iJiJJ^,*  oui  cottipateiù  l'Eglifcà  T Arche  c«  ce 
^ttuf.    A0tis  i  que  comme .  tou$  ceusc  qui  ne  fî^ 
rent  point  enfermez  dans  T  Ardie  pért^ 
^ent  par  le  déluge ,  4e  même:  tous  ceux 
•qui  ne  font- point. dsn$  TEglife  peri«* 
toùc  pair  k  ptché;;  Cr  font  .auflî  les  C^- 
^Iniâses^  ^tti  Êdhi;  liéïjatpiowQBXj  cette 
'4;ompahutodL  :   T  .mJ' /     ;ui     ..  ') 
-  '  iEiAifiiraû  M  êintok  en  iifÊMtnutitCh 
connoltre  une  vérité  d*une«  manière 
plus  forte  &  plus  expreâe  que  Calvin 
reconnoit  ceUe*Udans  fon  Inftisuiâotu 

l9fih,  /.    PutpjHe  notre  dejjei» ,  dit-il^  fftdfÂW* 
^  ''  *•  éerj9t4hunMmfAi:jrglfferfhf0^^ 

ijÊèM^eët9^kn:lii^\ffe0$i$9^inHMPeÉtj  tf^i^ 
^4»iceffi$ir$  p$r  nndes  titteA  fHh  hiiCp^'^ 

vient 


OOMff M  StS  CUTtHirtlf.  i$f 
^hm*  Ç^r  si  njA  f9»n  JCtnêtii  à  is 
vie  ^ficth  9$€  n0M$  confoU  damfinfcim^ 
•p  $lli  me  nêui  inf^nit  •  p  eili  ne  nem 
nenrrit  àejei  mummclUs*  jÛjeutiK^^ne 
kers  de  finfei»  il  ne  fjtHtefpertr  ni  tn 
remiffletà  dfs  feehix^ni  lefatnt.  Extjia 
tJHs  grtminm  nnlta  iftfferanda  ftecéi^ 
ternm  r^miffiù .  nec  nlin  felnSà . 

Ainfi  les  Gicholiques  ôc  les  Protc- 
(bas  convenant  dans  ces  cetmcs  qui 
leur  font  communs ,  ou'il  n'y  a  point 
^  faim  hors  de  TEgliie:  S^lnstxtra 
Ècelefium  mm  efi  il  s'enfaic  neceflai- 
x«men^  qu'il  ne  s'en  £au<  jamais  Tepa* 
xér.  Il  n^  s'agit  plus  pour  nx>ntrer  que 
les  Calvimftes  font  fchirmatiqucs»  que 
de  faire  voir  que  cette  £glife>  hors  la- 
quelle il  n'y  s(  ppint  de  falut ,  eft  celle» 
Û  même  dont  jls .  fç  font  feparez.  Et 
pottt  cela  il  n'y  ^  qu'à,  confiderer  ce 
que  lc;$  P<;re$  on(  entendu  par  cette 
h^H(çil6c  î^qualitea  qu'ils  lui  att(ir 
buent.. 

Comme  ks  Caly  iniftes  ont  aprchen- 
de  cet  édairci^ment  9  îk  ont  tâchiéde 
l'éluder  en  nous  .doQiiant  eux-mcn^es 
diver^M  notions  de  l'Eglife  <|u^ls  oi^t 
cm  pouvoir; :S*accpmnK>der  avec  leui^ 
opinitoSi^^  Ilycna-quivvQudroientkien 

que 


<|ue  Von  crut  que  cette  Eglife  3'  dëtki  4E 
ne  (e  faut  jamais  feparef  >  &  Ik>rs  ia-> 
quelle  il  n'y  a  peint  de  falut  >  cft  TEr 

«'ÇJ^  glife  des  prcdeftinciu  f  ^  <//V  ,  dit  du. 

S  Pff.  Moulin ,  ^He  fi  far  U  w#r  éT^gUfi  àti 

ftêicjtintz^  àfulm»  il  tfl  cUir  &  éôps 
de  diffifHlti  '3  4fi$$  kê¥s  VEgUfe  minfi 
tnttnduï  y  il  nj  à  fimt:dt  falM  >  c^t 
ftêicûn^m  neft  f^int  Un  fft  néifiJfAÎré^ 
ment  rtfrouvé. 

Mais  sr'ii  eft  clait  que^hofs^  rEgK%. 
•des  predeftiner  i\  n'y  a  point  de  falur» 
il  eft  encore  plus  clair  que  ce  n*tft  pas 
dans  ce  fens  que  les  Pères  ont  jpris  «cet- 
te maxime  y  &  qu'on  ne  le  peut  iupof^r 
fans  leur  attribder  la  plus  infignede 
toutes  les  extravagances.  Car  ils  ne 
l'ont  pas  propofét  comme  unt  vérité 
fi>ecutative,  mais  l^oftimeniii  fondement 
oe  preuve ,  pa^  lequel  ilif  bht  prètfodii 
convâiticte  ïts  fehiân^cidiiés^  qâ^ilsjie 
dévoient  point  efperer  de  faluéetknt 
fepàrez  de  PEglife.  La  éfneJUèn  qui  tfi 
tntre  nous  >  dit  S*  Auguftîn,  en  parlant 
At%  des  DonatifteS'dansie'LHre  de  l'ij- 
nîtc  dé  l'EgHre^  tfi^defii^fytBglifc 
Vtum.  eft  farmi  enx  ou  fArminetifiOlP  iit'ie 
feAft  u  £^iiji  ^ji  ig  f^rfsdt  fifHs-Cirijts  cm- 

me 


we  dit  l'^ pitre  ;  &  il  ijt  évident  far  là 
^uc  ctlui  qm  fCtft  fa^  mimkrede  Jefits* 
CArifip  ne  feut  farvinir  an  fdlm. 

Il  prétend  donc  les  eonvaincre  qu'ilf 
focir  hors  de  rEglife,  hûrs  UtjnelU  il 
nj  a  point  de  falnt. .  Cependant  iî  par 
cette  Eglifc  il  adroit  entendu  tEglife 
ic9  pr edeftinex  »  qa y  auroit  -  il  en  de 
plus  ridicule  que  tous  ces  raifonne- 
mens?  Car  comment  »  par  exemple, 
auroit-il  pu  reprocher  aux  Donatxftes 
comme  une  chofe  claire  >  qu'ils  s'é- 
toient  feparez  de  la  compagnie  despre- 
deftinez,  eux  qui  croïoient  être  les  Itnls 
juftes  Se  les  feuls  piedeftinez^de  toute 
la  terre  >  &  qui  s'imaginoient»  comme 
dk  S.  Auguftin ,  Xlj^^s  itoient  ce  petit  Dtitmt. 
Membre  qni  entraient  far  U  forte  étroite  ^•*'  ' 
dans  le  Rotanme  des  Cienx  ?  I  s  t  o  s 
fancos  Donatijta/epntaneeffe  ;  &  ideo 
dienne  perijfe  erbem  terrnrnm»fe  aptem 
in  kac  fancitate  fnam  Domihus 

lAUDAVlT     JllMAKSt&&E. 

On  ne  tire  jaiiiâis  des  argumens  Se 
des  preuves  que  des  chofes  ou  avouées> 
ou  claires  par  elies-*mdm^s,  ou  prouvées 
d'aîUeurs.Or  les  Donatiftes  n*avouoient 
pas  fans  doute  qu'ils  foflent  retirez  de 
lacompagniedcspredeftinez.  Celan'é- 

toit 


tSo  ■'   Prsiuoiz  tiGirmis— 

€oic  pas  non  plus  clair  par  roi-meme#  Et 
•enfin  non  feulnmem  les  Pères  ne  Tont 
pas  prouvé,  mais  il  eft  même  impoffible 
deprouyer  d'aucun  en  particulier,  qu'il 
ne  foie  pas  de  la  compaenie  des  preaei^ 
tine2.  C'auroic  donc  ecé  un  renvetfc* 
ment  vifible  de  la  raifon  &  du  fens  com« 
mun ,  de  le  Tupofer  comme  un  principe 
certain,  &d'emploier cette fq>aratioii 
de  TEglife  des  predeftinez,  comine  une 
ralfon  capable  de  toucher  &'de  coi^ 
vçrtîr  les  Donatiftes. 

Cette  prétention  eft  fi  abfurde,  qu'el- 
le eft  même  contradiûoire  dans  les  ter-> 
mes ,  parce  que  cette  c<»npagnie  invt- 
iible  des  predeftinez  eft  de  telle  natu* 
re  y  que  ceux  qui  en  font  ne  s'en  fepa* 
rent  jamais ,  &  ceuy  qui  n'en  font  pas 
s'y  ont  jamais  été  unis  &  ne  le  peuvenc 
jamais  être.  Or  la  feparation  &  le  fcbti^ 
me  ^ferme  unei  union  précédente.  Car 
un  ne  fepare  qâe  ks  €iK>feSi  unies.  Il  y 
aurptt  donc  eu  une  contradiâion  via- 
ble de  reprocher  aux  Donatiftes  qu'ils 
s'étoient  feparez  de  la  compagnie  des 
pr^eftineiz  »  puifque  ce  reproche  Cii- 
pofe  qu'ils  y  aVoiem:  autrefois  été  uni;, 
'&  que  cette  unso^  i^ofée ,  il  s^enfuit 
qu'ils  ne  s'eo  pouroient  jamais  fepare;^. 
«    .  Je 


«OfïTRE    lYs    CalvINISTIS.     îtfl 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pis  davantage 
à  réfuter  cette  opinicHi  ,  p^ee  qu'il 
Semble  que  les  CalviniftcsTabandon- 
nent  ,  ^  qa  après  l'avoir  avancée  au 
hàfard  pour  amufer  ceux  qui  ont  Tcf- 
prit  allez  foible  pour  en  être  éblouis , 
ilsontreco«trsâ  une  autre  folun'on  pour 
iesperfonnes  plus  intelligentes  qui  ne 
fe  paient  pas  «fe  raifbn  de  cette  forte. 

Du  Moulin  exprime  cette  autre  fo- 
luticm  en  ces  termes  :  f^pici  donc  $n  nepttfft 
^uel  /nts  cttte  frofofitiên ,  (  que  hors  2  p^?" 
rEglife  il  n'y  a  point  de  falut ,  )  ifi  ve-  nu.  c-  r. 
rnsih  5  Jftfi  q»$  cclni-U  m  ftut  êii^ 
fauve  01m  par  prof aniti  ^  oupdttrrtir 
4»  fondement dt  U  foi ,  fe  fepé^re  de  lu 
tomnmnion  des  fidèles  fonr  vivre i  /i 
fantaifie  &  nhre  pins  membre  de  l'E- 
gi^fi. .  • .  • .  C'efi  en  ce  fans  (jne  S.  Cj^ 
pritn  au  Zivre  de  IVniti  de  VEgUft , 
dit^ine  celui-là  nà  point  Dieu  pour  père 
lui  n'a  f^nt  l'Eglife  pour  mère.  Car 
a  parle  des  fihifmati^ues  efut  par  ^r- 
l^iil  meprifant  la  communion  de  l*E^ 
^ife  ortodoxe  »  fe  font  auteurs  de  dif 
T^ffions  &  de  ruptmre  enTEglife; 

C'eft  aufli  aparemment  ce  que  le    ^^u 
Sîcur  Daillé  a  voula^dlre  par  ces  paro-  ^^^fi^ 
1er  dans  ia  Repoiifc  à  Cottibi  :  Ce  que  J? c1^ 
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U  SiiHrC0itiki  djo$$fe  de  S.  jiHgufiitfir 
fuilfdHt  demiUTir  en  VEglife»  efir  vrai, 
mdis  entendu  dH  fins  de V^t^ef^r  s  ^m 
farle  de  ta  vrdie  Eglifi  nniverfille  de 
Je/kS'ChriJt  x  dont  neus  nefimmesfMS 
finis  9  Dieu  nons  en  garde,  &nom  de 
ï  Eglifi  farsiçnliere  de  Remex  ^nin0Uê 
d  chdpex^t  hdnnis  &  ferfienPfKè' 

Pour  pénétrer  f  illufion  de  cette  Re« 
ponfe  y  il  faut  ravoir  >  i*^  Que  par  cette 
Eglifi  nniver fille  vifible  >  ks-Miûiftrè^ 
entendent  toutes  les  Egitfes  ortodoxes* 
qui  font  liées  entr' elles  de  communion, 
éc  qu'ib  font  confifter  le  fdiiftte.  i  fe 
feparer  de  cette  Eglife  orcodoxe ,  ou 
pa^  erreur,  ou  fnr  frefiinitl»  c'ell^i!^ 
dire ,  aparemment  par  un  caprice  pro^ 
fane  ,  par  un  prétexte  frivole ,  tel  que 
celui  que  les  Donatiftes  prirent  de  Tor- 
dination  de  Cecilien  y  qu'ils  precen-^ 
doient  être  illégitime*. 

1.  Que  les  Miiiiftres  nereconnoifi^e 
pour  marque  cflentielle  de  TEglife» 
qile  la  pureré  de  la  £cîi  >  c'eiib-â«dke  y  la 
créance  ortodoxe*^ 

).  Qu'ils  fupofenrqucla  pturgrande 
parde  del'Eglife  ribble  peut  ton4>er 
diins  Terreur  ^  fit  qbr('£çme  oitodéife 
peut  être  .réduite  a  UDp8;dc  nombre  de 
perfonnes.  Cela. 


COKTltX  LIS  CALVXHI9TBS.    Xgf 

Ccb  CupoCé  »  il  eft  vrai  qu'on  ne  /an^ 
loit  coBvamcre  un  h<nnme  de  fchifine 
precifemenc  y  pour  s^ècre  fepaié  de 
quelque  grande  Société ,  ou  d'une  Sok 
ciecé  plus  nombreufe  que  celle  où  il 
s'eft  rangé ,  fi  Ton  n'y  ajoute  que  cette 
grande  Société  étoirorcodoxe  >  &  qu'il 
s'en  eft  feparé  par  erreur  )  ou  par  un 
efprit  profane.  Et  par  là  voili  encore 
l'examen  du  fchifme  remis  après  celiù 
des  dogmes  pjurticuliers  9  ce  qui  eft  le 
but  &  l'intention  des^  Miniftres. 

Mais  parce  que  les  Pères  ontrai/bn-» 
fié  fur  d'autres  principes  ,  ils  nous  ont 
donné  moïen  de  convaincre  les-CalvK 
iiifles  de  fchifme ,  (ans  entrer  dans  tes 
difcuffions  de  ces  dogmes  qu'ils  veu- 
lent brouiller  artificieufement  avec  cet-^ 
le  matière  du  fchifme.^ 

On  le  peut  faire  par  direrfes  voiès^ 
qui  font  toutes  bonnes  ;  comme  en 
montrant  que  l'Eglife  Romaine  eft  cet- 
te Eglife  hori  laquelle  iLn'y  a  point  de 
falut ,  c'eft-^à-dire  ,  la  vraie  £glSfé«. 
D'où  il  s'enfuie  que  s'en  étant  feparez , 
iU  font  fehifmatiques.  Mais  parce  que 
je  n'ai  pas  deflein  de  faire  ici  un  Traité- 
entier  de  l'Eglife  ,  mais  feulement  de 
lesi  convaincre  de  fchifine  »  fans  entrer 

encore 


X^4  PkEIUÛIZ   LEèlTlMES 

encore  dans  l'exâmen  particulier  de  la 
doârine  y  je  me  réduirai  à  un  fcùi 
moïen ,  qui eft eeloi queS* Auguftin  & 
toute  l'Eglife  d'Afrique  a  pratiqué  pour 
en  convaincre  les  Donatiftes. 

Qu'ils  difent  donc  ,  à  la  bonne  heu- 
re 3  qu'il  eft  permis  de  fc  fcparer  de  tou- 
te règlife  qui  oblige  de  fairçprofeffion 
d'erreurs  fondamentales;  qu'ils  fc  van- 
tent d*cn  avoir  convaincu  l'Eglife  Ro- 
maine. Je  ne  veux  poinyn'opofer  ici  à 
toutes  ces  faufles  prétentions  :  mais  je 
foutiens  feulement contr 'eux,  qu'on  ne 
fauroit  nier  que  les  Pères  n'aient  re- 
connu pour  marque  extérieure  de  cette 
Eelife  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de 
falat  y  d'être  répandue  dans  toutes  les 
nations. 

z.  Qu'ils  ont  regarde  cette  marque 
&  cette  étendue  univerfelle,comme  de- 
vant convenir  à  TEglife  dans  tous  les 
tems. 

Je  foutiçns  qu'ils  l'ont  entendu  d'u- 
ne étendue  vifiole  \  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
ont  cru  que  la  communion  de  cette 
Églife  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  fa- 
lut ,  (eroit  vihble  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  terre. 

Et  enfuite  il  n*y  atura  pbs  qu'à  prou* 

ver 
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ver  que  Ton  ne  peuc  dirç^yec  la  moin-i 
dreaparence  deraifon  ^  que  la  Société 
dèsCalviniftes  'foit  cette  Eglife  décrite 
par  les  Pères ,  6c  encore  moins  ces  au- 
tres Eglifes  de  Vaudois ,  d'Albigeois» 
de  Huflîtes  >  auxquelles  ils  prétendent 
avoir  fuccedé  ;  de  qu'ainii  étant  fepare:^ 
de  ^ette  Eglife  hors  laquelle  il  n'y  a 
point  de  fahit ,  félon  les  Perés  >  ils  ne 
faoroient  nier  qu'ils  ne  foient  fchifma* 
xiqaës.    Il  ièra  en  leur  choi^  de  dire  > 
slls  veulent  >  que  cette  Eglife  foit  la 
Grecque ,  la  Neftorieniie  >  la  Jacobite , 
parce  que  je  ne  pretens  pas  le  determii* 
4ierici  s  mais  ils  n'évitefôutpas  par  U 
Je  reproche  du  fchiime  9  puilquejefe* 
grai  voir  qu'ils  font  feparez  de  cette 
£glife  Catholique ,  quelle  qu'elle  foit. 
Cette  manière  de  caifonner  n'eft  pas 
nouvelle  »  Se  ç'eft  proprement  celle  qui 
fait  le  fujet  d'un.desplus  beaux  ouvrar 
if  es  de  S.  Auguftin ,  qui  eft  le  Livre  de 
TUnitc  de  TEgiiCe.  Ç^r  ce  Livre  ne 
prouve  pas  tant  que  l'Eglife  >  dans  hr 
^quelle  il  étoit ,  fut  la  véritable  Eglife , 
qu'il  prouve  que  la  Société  desDona^ 
tiftes  ne  l'étoit  pas ,  parce  qu'elle  man- 
quLoit  de  cette  condition  eifentielle  à 
U  vrai^  Eg-lijTc  ,  à'ksc  répandue,  par 
,   .  toutes 


coûtes  les  oacions.  C'eft  pourquoi  il  n*^ 
à  qa^itsDoncc  les  faifoiinemens  de  ce 
Saint  eniesapiiquanc  aux  Calviniftes» 
pour  vérifier  coûtes  les  proportions  que 
j'ai  avancées. 

Il  propofe  h  «joeftîon  qu*il  encre« 

prend  de  traiter  en  ces  termes ,  qui  la 

marquent  idairemenc.  Il  s'agit  de  ïà- 

iroiroùefti'£glife,  parmi  nous  ou  par- 

'jt9f,  ig  mi  les  Donatiftes.   S^fii^  inur  n^s 

^^^  *•  verféitMY^  Mbijit  Ecclefid  *  Htr$$m  afnd 

*•        >ncs  y  an -MfHd  ilhs. 

I3marqiie«qa'ii^s'agicder£glife  horî 
j^  deUtfutlUiln'jAfotntJUfalHUCênt 
£glif€^  «dit-il ,  tyU  Cotfs  M  fefiês^ 
C%rifi^  &  ^'f/?  le  nom  qnt  C^ pitre  Itu 
donne  far  €ts  farcies  ;  Pp0r  fin  corps 
^iù  epfin  Ejfïifi^  Et  de  là  il  far  oit  ma^ 
etifejtement  ^ue  celni  ^ni  nejt  fas  des 
membres  de  J^s-Céri/f^  ne  fent  avoit 
fart  au  faine  frémis  aux  Chrétiens. 

Il  déclare  quec'eft  par  TEcriture  qu'il 
veut  décider  cette  queftion ,  &  qu'il 
f  retend  chercher  i^Egltfi ,  non  dans  les 
TU.  faroles  des  hommes  y  mais  dans  celles  de 
Vien  même  :  farce ,  dit-il ,  que  celni  qni 
tfi  la  verké  mime ,  connoit  mienx  on  ejf 
fin  cerfs  que  ferfinne.  In  illinsfètiùs 
verbiseamquaroredebemus  »  qui  veri^ 

tas 
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tâSiJt»  €^  •f^ttmi  npvit  C9rpns  f»um. 

Après  il  faic  l'ouvercace  de  ces  psM«  ^^V*  b 

ves  par  cette  propoiidofi  :  Si  Us  Mm^ 

turcs  fainf es  éormmVEglift  iVAfri^ 

f$t»&À  qudtines  hakitunt  deitoUims 

de  Âame,  «i»  et»  fé^rimêim  d^nefimme 

^^fP^g^  9  ^uelfHes  Mmrn  fusÊVti 

fUi  1*09»  ^ilegMf  9  dfjmdm  dirt  s  fH'ii 

dj^f»€lts  Dûnétti/fÉS  qm/oienf  dans 

U  trraU  Eglife.  Si  cifi  àanfitisnonh* 

l^re  de  AtsHrts  ddns  td  Afémritdmiê 

Ctfdtiemt  »  ilfimdrafi  fMnurdn  cSté 

des  RogMti^n,  Si  ellis  m  la  nsestinr 

fM€  farwsi^  m»  fttit  mmbn  JChdkitsns 

de  Trifcij  ^Je  Bj:çdn€t ,  les  Mâxi^ 

mUmJfes  Mmrcnt  rAtfin  de  fs  Vattri'^ 

^erJitUejJdflMtefUfdrmiles  Qritn* 

tdux  »  illafiiudrd  chercher  fdrmi  iei 

Arriens  >  les  Macedenicns ,  &  les  JEu- 

fiemitffs.  3£dii  s'il4S'têHfid9ic  fAr  les 

temeignag^s^ùertdins  de  PE^knrt^  qnt 

fEgUft  de  fefiU'Chri^  efi  refAndne 

iens^teutcê  les  ndtiens  »  ^stei^Me  fuif^ 

fins  édlegsiçr  ^  &  fftelpêes  fiches  que 

freinifint  eu  ferfinnes  »  ^ui  difenn 

lefkf^Chri^  efi  iei  »  si  efi  là  ;  icemens 

fiMtâe  ,  fi  nems  femmes  les  brebis  de 

lefui^  Chrifi ,  Id  ^eixJe  nesre  Pafienr, 

^MÏ  hosiJ  averiù  de  su  le  f  as  croire. Cdr 

chdCH* 
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chacune  de  ces  fettes  ne  fi  trouve  fm 
rdans  finficHrs  natUns  on  i'£gii/^ifi , 
mdiê  U  vrAteiEgli/è  ét^m  f4r  fut» fi 
trPHvc  féir  tpnt  où  Us  autres  fpnt. 

Enfuice  S.  Auguftin  aïanr  rejecté  pla«- 
fieurs  paflkges  que  l'on  poutoit  détour-» 
necen  un  aurr^  fens  >  pour  fe  renfer- 
mer dans  ceux  qu'il  eftime  clairs ,  û  d^ 
te  <:e  que  Dieu  dirdans  la  Genève  î 
^«i/.     Abraham:.^*//  mfdtiflisrM  fi  fimtnec 
***        comme  it  fi^lt  itU  mer  »  &  f  m  squ^ 
tes  lei  nations  firone  hnies  enfin  nûm^ 
farce  fnil  a  écouté  fi  voix. 
U  -cite  cette  au^e  parole  célèbre  de 
Cent/.    Dieu  â>  Abraham  :  ^nesvute^lès  na-- 
**'        tions  firent  kenits  enfifimence ,  c'eft* 
à-dire ,  en  J.  C.  félon  Sv  Paiil»  licite 
ce  qui  eft  dit  dans  le  i8-  cbap.de  la 
Genefe  :.  Ta  fimence  fira  comme  lefir, 
hle  de  la  mer  ;  eile  s'étendra  au-delà 
de  lét  mer  ^ ers  COecidtnt%^U  S.eÈeo0r\ 
trion  &  ÏOrient  y'  &  toutes^  les  ^ih(i 
de  La  terre^ firent  bénies  en  sok  .&  ^û.  t'Oi 
fimence.  Erilpfe&fur  celaJesl.Doo^ 
tides  de  lui  montrer  av^ant  que  de  s'at* 
iribucr  le  titre  d'Eglife. ,  qu^ils  Qmi 
liez  de  communion  avec  toutes  les  na- 
^^,  j^    rions,  Oji^ndipe  vos  tom^unicare  ^efu^ 
mhus  gentihu^s..   .v  '    ,.     ,:       .      ., 

Il 
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Il  paflc  de  là  â  Ifaïe ,  &  il  en  rapor- 
le  ces  admirables  prophéties  de  reten- 
due de  TEglifc.  l^Htc  U  terre ,  dit  le  rfr.  n 
Prophète ,  efi  remflie  de  U  eonneijfdn* 

ce  dn  Seigneur Ifrdil germera  &  ifAu 

fieurirai&  terne  U  terre  fer  d  remflie  de  V^  4u 
fin  fruit,  fe  tdi  itdhliefenr  être  U  /n-  jj^  ^^ 
mieré  des  Gentils  »  afin  fue  tn  fiis  le 
filnt  jufqnaux  extrémités  de  U  terri. 

C*efi  fenr^nei ,  dit-il  encore ,  il  en 
foffedera  flufienrs  en  héritage  ,  &  il 
fmrtMgernles  dé  feuilles  des  firts  ^fdr^ 
ce  if  ne  fin  ame  a  été  livrée  à  U  mert. 
fie  fur  cela  S.  Ajaguft in  s'écrie  :^^rs,^^ 
fnjet ,  0  hérétique  »  dve^-veus  devens 
^erifierde  vetrefetit  nembre  ^  fuif^ue 
netre  Seigneur  fefus^Cbrift  efi  mert 
feur  en  fofieder  flufienrs  en  héritage  } 

£c  pour  marquer  encore  plus  cki- 
rement  combien  ce  nombre  doit  être 
grand ,  il  rapôrte  ce  pa0age  du  même 
Prophète  »  que  les  enfans  de  celle  qui  jp^^  f]^ 
éteit  khandonnée ,.  e'eft-à-dire ,  de  TE- 
gliic ,  fine  en  fins  grand  nombre  fuc 
ceux  de  la  femme  qui  aveit  un  mari  » 
c*ell-à->dire  >  de  la  Sinaeogue  s  &  il  con« 
dut  de  là ,  que  ce  nombre  de  Chrétiens 
qui  compofent  r£glife,devant  être  plus 
KHUid  que  celui  des  Juifs  >  lesDonati- 

H         ftes 
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ftcs  ne  pouvoicnt  être  l'Eglifc  >  puis- 
que leur  nombre  ctoît  beaucoup  moin-' 
dre  que  celui  des  Juifs. 

Enfuite  aïant  parcouru  toutes  les  au- 
tres prophéties  tant  d'Ifaïe  que  des 
Pfeaumcs ,  &  7  ayant  joint  les.  p^- 
ges  du  nouyeau  Teftament  qu'il  èfti-. 
me  encore  plus  clairs ,  copime  ce  qui 
th.  1^.   cft  dij:  da^s  S.  Luc  ;  i^H  fdlloit  que 
IM  s4«  /4  femtenci  &  la  rtmtffion  des  ftchcx» 
frfent^rUhées  tn  fin  nom  fartantes 
les  nations  ;  &  ^e  que  J.  C  dîf  dans 
les  Ades  à  fes  Apofcesf.  f^ons  mefircK, 
témoins  dans  fern/altm ,  dans  tome  U 
fudée  &  la  Samarie»  &  far  toute  la 
terre  ;  il  çonckt  ces  preuves  par  ces 
GâLtf.i.  parole^d^  S^  Paul  au^  Galates  ;  Que 
vtwm.  celui  qui   vous   annoncera  un  autre 
^''*  Evangile fiit  anathême.  Or.  di>il, 
selui^li  annonce  un  autre  Evangile  » 
^ui  dit  que  fEglife  eft  forte  de  touf  le 
rtfi4  immonde.  Qj^il  fiit  donc  anathe^ 
me.lÈJSiOO  anathema  fit. 

Mais  parce  que  les  Donatiftes  avoien;: 
idiverfes  ypïes  pour  éluder  ces  pa(!àge$ 
que  S.  Auguftin  allègue  contr*eux  y  il 
les  raporte  afin  de  les  leur  ôter  ,&  d'en 
faire  voir  Tillufion.  Et  premièrement  ii 
jdif  qu'ils  ayplejv  aqcojatjupac  de  /cierir 

yîr 
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vir  de  quelques  e:iteniples  9  par  iefquek 
Us  piretendoient  prouver  que  rEglife 
pouvoir  être  réduite  â  lin  petit  nombre. 
Hîj  Htqnc  hujufmêdi  ixemflis  hétretiei  eh*  ifi 
fnsmfAHMaum  commendare  €onén$nr^ 
&  in  SMnEUsEcilefiéi  multitH'dintmtn^ 
çrbe  diffiifam  hUffhemare  nên  fcjftnf. . 

Et  euûiite  il  raporte  la  grande  folu* 
tion  des  Donatiftes  >  qui  eft  que  toutes 
ces  prophéties  citées  par  les  Catholi-» 
ques  pour  l'étendue  de  TEglife,  avoient 
été  accomplies  s  mais  qu'enfuite  toute 
la  terre  étoit  tombée  dans  Tapottafie  »' 
èc  qu'il  n  etoit  refté  que  la  communion 
des  Donatiftes.  Et  ijtd  cndimus  ^  leur 
f aic-il  dire^  &  cpmfUta  ejfi  eonfiêemur^ 
ftdfêfttÀ  erbis  tftrarHm  dp$/tdt4vhp 
&/ild  remdnfit  Dûndti  c^mmnmp*  Ce 
qtt'ilrefute  enfuite  par  divetfes  raifons*» 
Se  principalement  en  obligeant  les  Do^ 
natiftes  de  prouver  par  TEcriture  cette 
ruine  de  \%^k^n  étant fds  ^^Jpbleyn^tn 
dit^iU^Ufêne  EgUfc  qmdtv^itfi'titfi'^ 
rit  de  tontes  les  Ndtiens»  eut  été  f  redite 
fi  bdntement  »&  fdr  tnnt  de  témoignd^ 
ges  eldirs  &  indnbitdbles^  i  &  qnU  ne 
fitt  rien  dit  de  celle  des  Dendtijtes  efnl 
devait  durer  jufqud  Id  fin  dn  monde.  ' 

J^n^ils  fondent ,  dit-il  encore ,  /'JE-  rki^- 

H  2  ermrt  » 


êritHre»  &  ^f^e  contre  teint  4^  témotgns* 
g€S  cléiirs  »  tjHifênt  voir  ^ue  l'Egltfi  tfk 
réfaninïfar  tout  U  mondi ,  ils  en  opom 
fenr fetUement  nn  fenl  OH  ilfoitdit  an/Ji 
slAtremem  •  que  VEglife  tfk  fetie  d^ 
toutes  les  Nations ,  CT  quelle  nefi  di^ 
me  urée  que  dans  l'Afrique» 

Voilà  Tabregé  de  ^e  que  S.  Augoftin 

enfeigne  dansxe  Livre  touchant  rËgll- 

fe>  qui  £alt  voir  pleinement  la  vérité 

.  de  toutes  le$  proportions  que  j'ai  avaii- 

xées 

,  I .  Il  pacoit  clairement  qu^il  a  cru  que 
xétte  étendue  de  l'Eglife  dans  toutes 
les  nations  ^  étoit  au  moins  une  marque 
négative  de  l'Eglife  5 c'-cft-à-^dire,  qu'il 
a  cru  que  toute  Société,  qui  n'avoit  pas 
<:ette  marque ,  n'étoitpas  l'Eglife.  Car 
;c'eft  fur  cet  unique  fondement  qu'il  pré- 
.tend  prouver  par  ^Ecriture  que  le  parti 
<les  Donatiftes  n'étoit  pas  l'Eglife  de 
J  £  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Ce  qui  auroit  été 
vain  &  ridicule  >  fi  les  Donatiftes  eûf- 
Xent  pu  lui  répondre  avec  raifon^qu'une 
Société  pouvoit  ètrèja  vraie  Eglife» 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  répandue  par 
joute  la  terre  ,  &  qu'elle  fât  reflerrée 
dans  un  feutpaïs  ;  &  qu'il  n'en  faloit 
juger  que  par  la  pureté  de  fa  doârine  % 

qu'avec 
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«ju'avcc  cette  pureté  de  doftrine  l'Egli- 
ie  la  plus  petite  pouvoir  erre  la  vraie      ^ 
Eglife ,  &  que  (ans  cetre  pureré  la^plus 
étendue  ne  le  pouvoir  être. 
2.  Il  paroit  qu'il  a  cru  que  cetre  mar*    * 

Î|ue  éroit  perpétuelle  &•  pour  roure  la 
aire  des  uecles  ,  &  que  ce  raifonne- 
ment  f  eroit  toujours  jime  :  Votre  So- 
ciété efl:  renfermée  dans  une  petire  pat*- 
cie  du  monde.  Donc  elle  n'efl:  pas  l'E- 
glife.  Car  il  fonde  certe  doârine  fur 
PEcriture ,  &  il  prétend  que  PEcrirurc 
enfeigiie  généralement  que  TE^life  fe- 
ra répandue  dans  toutes  les  Nations. 
Or  s'il  avoir  cru  que  ces  prediâiioris 
n'eudent  été  que  pour  un  tems  ,  8c 
qu  ainfi  après  avoir  été  ainfl  répandue 
elle  pût  être  enfuire  reflerréc  en  quel- 
que endroit  delà  rerre,  tous  ces  argu- 
mens  auroient  été  des  paralogifmes  vi- 
sibles ,  parce  que  les  Donatifte's  n'au- 
roienr  eu  qu'à  admerrre  cetre  étendue 
pour  un  rems ,  &c  dire  que  ce  tems  étoit 
pafle. 

Auflî  étoit-ce  en  cette  manière  qu'ils 
repondoient  :  Et  ç'efl:  ce  que  S.  Augu- 
ftin  refure  toutes  les  fois  qu'il  raporrc 
leur  reponfe.  Il  le  fair  plufieurs  fois 
dans  ce  livre  même.  Comment ,  dir-U ,  d«  mikk 
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t^ent'ils  dire  que  ce  que  J.  C.  aveit 
frevu  que  la  pénitence  devait  être  fri- 
chée  À  toutes  les  Nations  «  i  commencer 
far  Jerufdlem  y  itoit  accompli  >  mais 
qu  en  fuite  toutes  les  Nations  étant  tom" 
bées  dans  rapoftajie  »  la  feule  Afrique 
étoit  demeurée  à  J.  C.  fuifque  cette  fro^ 
fbetie  de  J.  C.  que  l'Évangile  doitétre 
frjchi  à  toutes  les  Nations  $  nefi  pas 
encore  accomplie.  Il  apelle  en  d'autres 
lieux  cette  prétention  des  Donatiftes» 
p«  éfvn.  ^^^  parole  detefiaile  >  pleine  de  pre- 
€br^.  t*  fomption* 

*''  Enfin  il  çft  certain  que  félon  lui ,  cet- 

te étendue  qu'il  attribue  à  l'Eglife,  doit 
toujours  être  yifible  dans  la  plus  grande  . 
partie  ,  quoiqu'il  avoue  qu'il  peut 
y  avoir  quelques  Catholiques  cachez 
dans  les  communions  hérétiques.  Au» 
trement  tous  les  raifonnemens  qu'il 
fait  contre  les  Donatiftes  auroient  été 
ridicules  s  puifque  fi  pour  attribuer  i 
une  Eglife  cette  étendue  conforme  aux 
Ecritures  ,  c'eût  été  afiez  de  dire  qu'il 
y  avoit  des  perfonnes  dans  toutes  les 
parties  du  monde  qui  étoient  jointes  à 
elle  de  communion ,  quoiqu'ils  ne  pa- 
ruflentpas  ;  jamais  S.  Auguftin  n'auroit 
pu  prouver  que  l'Eglife  des  Donatiftes 

écoit 
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étoit  re^rrée  dans  l'Afrique ,  6c  dans 
quelques  endroits  de  Kome. 

La  demande  qu'il  fait  à  Fortunius  Âttg  ifi 
Donatifte  ,  qui  foutenoît  que  fa  com-  ■^'* 
munion  étoi  c  répandue  par  toute  la  ter-   • 
re  ,  ^hH  Adrtjl'it  dùnc  dis  Lettres  de 
commHniûH  aux  fais  ijuU  lui  n^mme^ 
toit ,  auroic  été  extravagante  ;  putfque 
Ton  n'adreflè  point  des  lettres  à  des 
Chrétiens  cachez.  Il  auroit  encore  pé- 
ché contre  le  fens  commun  y  quand  il 
dit  aux  Donatiftes  :  Ofiendite  vps  câm- 
municare  omnibus  gentibus  î  Montrez 
que  vous  communiquez  à  toutes  \ts 
nations  »  s'il  eût  été  dans  ce  fentimcnt  > 
que  la  communion  de  cette  Société  put 
être  invifible  &  inconnue  fans  qu'elle 
ceflât  de  pofTeder  le  titre  d'Eglifc.  En- 
fin c'eut  été  une  raillerie  impertinente 
que  celle  qu'il  fait  de  ce  que  les  Dona- 
tiftes difoient  qu'ils  n'étoient  pas  ren- 
fermez dans  l'Afrique  9  quoiqu'ils  ne 
puflcnt  marquer  ceux  qui  étoient  \itz 
de  communion  avec  eux  dans  les  au- 
tres parties  du  monde.  Huic  muttifli^  Uh.  %i 
cationi ,  dit-il  à  Crefconîus  *  attjHe  li-^  ^'  ^^^ 
hrtati  EccUfia  fjna  toteorbe  dilatatur 
fartem  'Donati  audes  frafonere  »  diçens 
qHod  extra  Afriçam  nefcio  qucs  ha^ 
isatis.  H  4         AufC 
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Aufïï  n'y  a-t'il  rîcn  de  plus  contraire 
à  S.  Auguftin  que  cette  imagination 
d'une  £ghf!e  inviiible  ^  fie  il  la  réfute  en 
divers  lieux  par  TEcriture  ,  ce  qui 
montre  qu'il  a  cru  que  cette  propriété 
d'être  viable  lui  dévoie  toujours  con- 
venir. 

Car  ce  que  Ton  prouve  par  l'Ecrîtti- 
re ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  >  n'a  pas  plus 
de  force  pour  un  tems  que  pour  un  au- 
tre ,  lorique  le  tems  n'en  eft  pas  de- 
terminé.Et  S.  Auguftin  n'auroit  pu  s'en 
*^  fervir  contre  les  Donatiftes ,  pour  mon- 
trer contr'eux  la  vifibilité  de  l'Eglife 
de  Ton  tems  »  s*il  eut  cru  qu'il  en  pou- 
voir arriver  un  ,  où  cette  Eglîfe  éten- 
due par  tout  le  monde  fut  invifîble.Ce- 
pendant  il  le  fait  »  &:  il  marque  expref- 
fement ,  non-feulement  qu'elle  eft  vî- 
(îble  dans  fon  étendue  ,  mais  qu'elle 
eft  viable  par  fon  étendue.  V^^ife  , 

Utut*  ^^^'>  ^'^fi^  f^^^^  cachet  ^  farce  qHcUc 
(4f.i'é.  neft  fintfQHS  le  boijfean  »  maisfiêrU 
chandelier  fçnr  Imre  à  tous  cenx  qui 
font  en  fa  maifon.  C'ejt  À* elle  qnil  efi 
dit  :  La  ville  bâtie  fnr  la  montagne  ne 
fcut  être  cachée  ;  Afais  elle  ejt  comme 
cachée  foHr  les  Donatiftes ,  parce  fjnen^ 
tendant  tant  de  témoignages  fi  clairs,  fi 

hmi^ 
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^fimin€léx  y  qm  mMrqmnt  qn  elle  fi  doit 
étendre  fur  tant  U  mêndc  »  ils  Miment 
mienx  en  fermant  les  jenx  sller  hent'- 
ter  centre  la  mentsgne  »  qnedementer 
fur  cette  fainte  montagne  fermée  de  cet^ 
te  fierre  ^  qni  Âjant  été  confie  fans 
l'envrage  de  la  main  des  hommes  »  seft 
tellement  a^crnë  quelle  ejt devenue nno 
grande  montagne  qui  a  remfli  toute  la 
terre. 

Et  en  un  aunre  endroit  du  même  li- 
vre :  La  que ft ion  de  l'Eglife  ,  dit-il ,  €ef.  lu 
n*efl  foint  une  quejtion  ohfeure  dans  la-^ 
quelle  vous  fuijfieK.  être  tromfe^far 
ceux  que  le  Seigneur  a  f  redit  devoir 
dire  :  Jefus-Chrift  ejt  ici >  ilejt  là, il 
eji  an  de  fort  »  comme  s*  il  ne  fi  trouvoit 
fas  dans  la  multituUe  i  il  eft  dans  les 
chambres  cachées  >  comme  s'il  fi  trou^ 
voit  dans  des  traditions  &  dans  des  do-^ 
Urines  ficretes*  f^ons  fave^  far  tE'^ 
eriiure  que  l^Eglifi  s'étend  far  tout  > 
&  quelle  s'acroit  jufqu'à  la  moijfon  s 
&  que  celui  qui  l'a  formée  a  dit  d'el" 
le ,  .Quf  la  ville,  bâtie  fur  la  montagne 
ne  feut  être  cachée.  C'efi  donc  le  fro* 
fre  de  l'Eglife  de  netre  fas  connue  fiu^ 
lement  en  une  certaine  fart  ie  de  la  tef'^ 
re  ,  mais  de  f  être* far  tout*  lf$Aefk 
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er^ê  ^HX  m$n  aliqua  fétrse  $errarMff0^ 

fid  têhifHc  notiffima  :  EttufoHffrc  qml'» 

i/Htfiis  à  la  vérité  des  temfites  déim 

fis  fremens  mimes  9  ce  qm  fait  quen 

quelques  lieux  ils  funt  inconnus  i  maii 

ils  ne  laiffem  pas  d'y  être  cachez^ 

Et  dans  le  fécond  livre  contre  Par- 

fft^i   nîcnicn  :  C'eji'  ,  dit-il  ,  une  condition 

commune  à  fous  les  hérétiques  de  ne  voir 

fàs  la  chofe  du  monde  ta  flus  claire»  & 

qui  ejt  expo  fée  à  la  lumière  détentes  les 

nations  ^  ,hors  de  l'unité  de  laquelle 

(  cejt-à'dire  de  VEglift  )  tout  ce  quils 

font  ^  quoiqu'ils  femblent  le  faire  avec 

beaucoup  deyrudence ,  eff  auffi  peu  ca'^ 

fable  de  les  garantir  de  la  colère  de 

Dieu  9  que  des  toiles  d* araignées  de  les 

défendre  du  froid. 

Ce  n'eft  pas  dans  un  feul  livre  qae 
S.  Auguftin  s'eft  fervi  de  ce  principe  j 
c'eft  dans  tous  les  ouvrages  où  il  a  re- 
futé les  Donatiftes.  Il  y  emploie  tou- 
jours contr'eax  le  défaut  de  cette  éten- 
due par  toutes  les  nations ,  comme  une 
preuve  convaincante  qu'ils  ne  peuvent 
s'attribuer  le  titre  d'Eglife,  On  peut 
voir  ce  qu'il  dit  fur  ce  fiijet  dans  le  pre- 
mier livre  contre  Parmenien ,  chap.  !• 
^ans  le  fécond  livre  contre  Petilien^ 
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eh.  51.  OÙ  il  montre  que  retendue  de 

l'Eglife  par  toutes  les  nations  ne  peut 

être  cacnée  :  Hincpt  ut  EccUfia  vers 

neminem  lateat  ;  &  où  il  prouve,&  cet* 

te  viabilité  «  &  cette  étendue  par  l'£- 

critur&>  pour  montrer  qu'il  croioit  que 

ces  deux  propriétés  lui  convenoient 

dans  tous  les  tems.  On  peut  voir  ce 

qu'il  dit  dans  les  55. 5g.  &  73.  chap.  du 

même  livre  où  il  confirme  la  même  do- 

ârine  »  &  dans  les  X04.  où  il  conclut  » 

J^HC  les  Dùnatiftes  ne  font  fas  fnr  les 

montagnes  de  S  ion  »  farce  qnils  ne  font 

pas  dans  la  ville  bitte  fur  la  monta^ 

^ne  ^  qni  a  four  marque  certaine^  queU 

le  ne  peut  être  cachée.  Elle  efi  donc  cou* 

nui  >  dit-il  »  de  toutes  les  nations^  Or  le 

fartide  Donat  nejtfas  connu  de  toutes 

les  nations.  Ce  nejt  donc  fas  VEglife* 

Nota  cjt  ergo  omnibus  gentibus.  Pars 

antemVonati  ignota  eft  fluribus  gemi^ 

bus.  Non  e^  ergo  if  fa* 

On  peut  voir  enfin  ce  quMl  dit  dans 
le  60.  &  ^4.  chap.  du  3.  livre  contre 
Crefconius  *,dans  le  58*  éo.  &  éi.  chap* 
du  4.  livre  du  même  ouvrage  »  où  il 
établit  la  même  doârine  avec  la  même 
force  ;  dans  le  Commentaire  (ur  les 
Pfeauroes  ix»  47. 147.  &  dans  le  Trai- 
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cé  premier  &  fécond  fur  TEpitre  <Iè 
S*  Jeaii. 

Ce  n*eft  pojnc  aufli  la  doârine  du 

feul  S.  Augullm.  Il  avoic  lui-même  em- 

;     prunté  des  autres  Pères  qui  Tavoient 

{^recédé ,  comme  ceux  ^ui-  l'ont  fui vi 
^^_  'çnt  prife  de  lui.  S'il  vus  efl; permis  > 
'""  dit  $•  Optât  Evcquc  de  Mileve  ,  de 
referur  far  votre  caprice  VEglife  en 
des.  tomes  fi  étroites  ;  fi  vous  Im  ite^» 
toutes  les  naiions  ,  où  trouverons-nons 
cet  héritage  que  le  Fils  de  Dieu  a  mé- 
rité >  &  que  le  Père  lui  a  accordé  li- 
'  beralement  en  lui  difant  dans  le  fécond 
JPfeaume  :  ^e  vous  donnerai  toutes  les 
nations  pour  votre  héritage ,  &  toute 
f  étendue  de  la  terre  pour  votre  pojfef- 
fi  on  ?  Pourquoi  aneantijfeKrVoûS  cette 
fromejfefifolemnellij  en  reduifant  dans 
un  coin  du  monde  comme  dans  une  étroi-- 
te  prifin,  cesvajtes  Xoiaumes  qui  ont 
été  donnes;»  À  JejTiS'Chrifi  ?  Pourquoi 
vouleKrVous  vous  opofer  à  la  honte  dm 
Pere.^  &  aux  mérites  du  Fils  y  Souf- 
fres que  le  Père  accomplijfe  fes  pro'^ 
mejfes  »  &  que  le  Fils  pojfede  ce  qui  lui 
.a  été  promis. 

C'eft  par  le  même  argument  que 
£.  Jérôme  combat  k%  Luçifcricns.  A 

Diiiê 
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Dw  ne  fUifi  ,  dit-il  ,  que  Ditu  fiit  mmiu 
mêrt  inutilement.  Lefrrt  eft  lié ,  &fes  jj^* 
^rmes  font  pillées.  On  vit  racc^mflif.     ^* 
fiment  de  €ette  far  oie  dn  Pert  :  De-^ 
mande*moi  les  nations  four  héritage  y& 
four  ta  pojfejften  tonte  fétendué  de  la 
terre.  On  a  vh  couler,  dit  le  Pfalmi^ 
jle  tout  plein  de  Dieu  ,  les  fontaines 
d^eanx.   Les  fondement  du  monde  ont 
été  découverts.  Il  a  mis  fin  tabernacle 
dans  le  foleil ,  &  ferfonne  ne  fe  feut 
défendre  de  fa  chaleur.   Les  éfées  de 
l  ennemi  ont  été  détruites,  &  vous  aveK, 
renverfcfes  villes.  Ou  font  donc  ces  fer -> 
fonnes  fcrufuleufes  ,   ou  flutot  frofa^ 
^«  ,  qui  enfeignent  qu'il  j  a  fins  main-* 
tenant  de  finagogues  que  d*Eglifes  f 
Comment  ejt-ce  que  l'Ecriture  nous  af^ 
fure ,  que  les  villes  du  diable,  &  que  les 
idoles  ont  été  ahbattués  à  la  fin  »  ctfl^ 
ù'dire ,  àla  confommationdes  JiecleSyfi 
l'Egiife  de  f.  C.  nejl  foint  refanduë 
far  toute  ta  terre  \  Et  s'il  na  des  fi-^ 
delés  quen  S ar daigne,  il  faut  dire  quil 
efl  devenu  fauvre  fufquà  l'excès. 

S.  Pacien  s'en  étoic  auflî  ferv  i  en  com« 
battant  les  Novatiens.  //  efl  f  redit»  dit  ^^  |. 
ce  Saint,  que  toutis  les  nations  de  la 
terre  feront  bénies  dans  ^bra  hanp.  Di^ 

tes 


tc*sa  Novatun  ^hU  n^us  mentn  i]H$ 
tomes  ces  nations  foitntWemf  lies  de  fi  s 
fiUétenrs.  Mais  DieH  iia  fas  racheté 
fi  feu  de  ferfinnes  >  &  f.  C.  nejt  fasfi 
fanvre  que  ces  gens  vondroient  bien  le 
faire  croirt^  Reconnoijfex^-donc  ^  o  mon 
frère  t  l'EgUfide  DiiH  >  qniitend  fis 
tentes  de  pontes  farts ,  &  qni  les  drejfe 
de  tons  cotez^  Reconnoijfez^tjue  le  nom 
dn  Seigneur  èft  Uni  far  tome  la  terro. 
VojeK^  qm  fendant  que  Us  Novatiens 
tamnfent  à fotntiUer  fir  des  farcies» 
les  richejfes  de  l'EgUfe  fi  mnlt  if  lient 
far  tome  la  terre. 

Mais  depuis  que  S.  AuguftîA  eut  em- 
ploie cette  même  preuve  avec  plus  d'é^ 
clât  ^  on  peut  dire  que  l'Eglife  Ta  con- 
facrée  &  Ta  rendue  (ienne.  Car  on  voie 
que  celle  d' Afrique,^  qui  toute  TEglife 
s'étoit  comme  remi(e  du  différend 
qu'ellle  avoir  avec  le^  Donatiftes ,  s'a- 
puÏ2k  principalement  fur  cette  marque 
de  la  vraie  Eglife. 

Il  oaroît  par  les  lettres  dès  Evèque$, 
qui  furent  lues  dans  la  première  confé- 
rence tenue  à  Carthage  »  avec  cette  in- 
fcription  :  jiurelitss ,  Silifanus  ,  &€. 
qu'ils  y  emploient  les  mêmes  preuves 
que  S.  Auguftin  pour  retendue  de  l'E- 

glife^ 
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l^ife  \  qu'ils  ciccnc  les  mêmes  paflàges  » 
a  ils  y  font  les  Imêmes  reflexions  que 
ui ,  &  qu'ils  y  réfutent  par  les  mêmes  * 
raifons  que  lui  la  prétention  des  Do^ 
natiftes  ,  que  l'Eglife  étoit  perie  de 
toute  la  terre  3  &  n'étoit  demeurée  que 
dans  l'Afrique. 

Ces  mêmes  Evêques  expliquèrent 
encore  ces  preuves  avec  plus  d'étendue 
dans  rinftruâion  qu'ils  dreflècent  par 
l'avis  ôc  Taprobation  commune  de  tout 
leur  Concile  pour  les  Evêques  choifis 
pour  conférer  avec  les  Donatiftes  >  qui 
fut  lue  dans  la  première  conférence.  Et 
Von  voit  aufii  que  dans  toutes  les  inter- 
locutions ,  les  Evêques  Catholiques  in-^ 
fiftent  toujours  fur  cette  marque,  d'être 
étendue  par  toute  la  terre,  qu'ils  fou- 
tiennent  être  établie  par  l'Ecriture ,  Se 
ne  pouvoir  convenir  à  ceux  qui  font 
feparez  du  tout ,  &  qui  défendent  une 
portion  feparée  i  Nos  eam  Ecclejîam 
retinemHS  qndm  in  illis  fcriftHris  inv$'^ 
nimus  in  quitus  etiam  eogi^ovimus 
Chriftum....*.  jQuj  antem  À  toto  /r/^4- 
ratus  efi ,  farttmque  deffendit  ab  uni* 

^verfi  fYéLçiffLm  »  non  fihi  ufutftt  hoc 

^cmen. 

Il  eft  donc  vifible  qtf  à  moins  que 

d'em- 
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d'embrafler  le  parti  des  Donatiftes  càn^ 
trc  ccs'grands  Evcqucs  d'Afrique ,  fur 
qui  toute  l'Eglife  fe  repofoit  dans  cet^ 
ce  guerre  contre  ces  opiniâtres  fchif- 
maciques  »  Se  qui  aïant  été  defUnez  par« 
ticulierement  de  Dieu  à  défendre  ce 
point  des  marques  eflentielles  de  TE* 
glife^  ont  été  confiderez  depuis  comme 
ceiix  â  qui  il  avoit  donné  plus  de  lu-* 
miere  fur  ce  fujet  pour  rinftru&ion  de 
tous  les  fidèles  :  A  moins  que  cela,  dfs« 
je  y  il  faut  demeurer  d'accord  ,  que 
toute  Société  renfermée  dans  quelque 
endroit  de  la  terre ^  &  feparée  vifiblc- 
ment  de  la  communion  de  tout  le  refte 
du  monde ,  ne  peut  être  l'Eglife  ,  Ôc 
que  ce  nom  ne  peut  convenir  qu^â 
quelque  grande  Société  qui  foit  éten* 
due  par  tout  en  la  manière  que  l'Egli* 
fe  Tetoit  du  tems  de  S.  Auguftin,  où 
elle  n'occupoit  pas  néanmoins  toute  la 
terre. 
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Chapitre    IX. 

Que  cette  marque  de  VEglife  ne  cenve* 
nant  ni  k  lafeile  des  Calviniftes ,  ni 
à  aucune  des  fe£les  dont  ils  freten^ 
dent  tirer  leur  origine  ,  il  s  enfuit 
quih  ne  font  f  as  lEgltfi^  &  quilo 
en  font  fefaret^ 

L'Application  de  zt%  principes  eft 
fi  facile  qu'il  ne  feroit  pas  nccef- 
faire  de  la  faire  pour  des  perfonnes  de 
bonne  foi*  Car  il  faut  s^aveugler  volon^ 
tairement  pour  ofer  foutenir  que  la 
Société  des  Calviniftes ,  qui  eft  exclufe 
entièrement  de  Tltalie ,  de  TEfpagne  » 
de  la  Flandre ,  d'une  grande  partie  de 
l'Allemagne,  de  la  Suéde,  du  Danne- 
marc ,  de  la  Mofcovie ,  de  PAfie  ,  de 
l'Afrique ,  de  prefque  toute  l'Ameri- 
ue ,  foit  cette  Eglife  de  J.  C*  rcpan- 
uc  par  tout  le  monde. 
Mais  de  peur  qu'à  l'exemplp  des  Do- 
natîftes  >  qui  tâchoient  de  tirer  avanta* 
ge  de  quelque  petit  nombre  de  gens 
de  leur  parti  »  qu'ils  entretenoient  à 
Rome  &  en  Efpagne,  les  Calviniftes  de 
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même  ne  prétendent  faire  pailer  pour 
des  Eglifes  de  leur  communion  quel- 
ques colonies  de  Marchands  Anglois 
éc  HoUandois  y  qui  fe  font  établis  en 
divers  lieux  d'Afrique ,  d'Afie,  &  d*A- 
merique  ,  dans  la  feule  vue  du  com- 
merce ,  il  ne  faut  pour  leur  fermer  la 
bouche  que  confîderer  ce  qu'ils  nous 
difent  de  l'état  de  leur  Eglife  depuis 
l'onzième  fiecle  jufqu'à  Luther  &  Cal- 
vin. 

.  Ils  ont  eu  d'abord  aflez  de  har dieffc 
pour  imiter  les  Donatiftes ,  &  pour  en- 
chérir même  fur  la  temeritc  de  ces 
fchifmatiques  H  emportez.  Car  au-lieu 
que  ceux-là  ne  difoient  pas  abfolument 
Qu'il  y  eut  eu  aucun  tems  auquel  TEeli- 
Ic  entière  fut  tombée  dans  Papoftahe  , 
&  qu'ils  en  exceptoient  au  moins  la 
communion  de  Donat  >  qui  s'étoit  trou- 
vée ,  difoient-ils  ,  exemtc  de  la  chute 
générale ,  qui  avoir  fait  perdre  le  titre 
d'Eglife  à  toutes  les  autres  commu- 
nions y  ceux-ci  prétendent  qu'il  y  a  eu 
des  fîecles  entiers  où  toute  la  terre  gé- 
néralement avoir  apoftafîé  ,  &  avoir 
perdu  la  foi  &  le  trefor  du  falut. 

C'eft  ce  Que  Calvin  a  déclaré  nette- 
ftient  danis  ton  Cpmmentaire  fiir  l'Epi- 

trc 
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tre  aux  Romains^où  après  avoir  préten- 
du que  la  menace  que  S^  Paul  y  fait  con- 
tre ceux  qui  ne  demeureroient  pas  dans 
rétat  de  grâce  où  lar  bonté  de  Dieu  les 
avoit  mis  par  l'Evangile ,  en  leur  décla- 
rant qu'ils  dévoient  craindre  d'être  re- 
tranchez comme  les  Juifs  de  l'alliance 
de  Dieu  y  s'adreflànt  à  tout  le  corps  des 
Gentils  convertis  à  J,  C.  ^d  tûtnm 
gintium  çorfHS  >  il  ajoute  :  Et  certes 
ihorritU  afoftafie  in  monde  entier  qui 
eft  arrivée  depuis  »  fait  voir  msnife* 
jtement  qne  cet  avertijfement de  S^Pant 
nitoit  fas  inutile.  Car  Dieu  aiani  rr- 
fandfo  frefijue  en  un  moment  dans  une 
fi  grande  étendue  de  fais  les  eaux  de 
fa  grâce»  enforte (fne la  Religion fieu^ 
rifiit  par  tout  >  bien^tot  ^pris  la  vé- 
rité de  l* Evangile  seft  évanouie  i  & 
le  trefor  du  falut  a  été  enlevé  de  ta 
tetre.  Or  d*oit  peut  être  venu  ce  chan^ 
gentent  »  finon  de  ce  que  les  Gentils 
fine  déchus  de  leur  vocation  f  Etc'eft    tâi^ 
pourquoi  il  avoue  nettement  dans  une  '^/Jjj, 
Lettre  à  Melanahon,  quils  s*  et  oient  m  ^ist^ 
fepàrez,  de  tout  le  monde  :  Ptusc^UAM  ^^ 
enim  ahfurdum  ejt  pofttjuàm  difceffio-- 
nem  À  têto  mundo  facere  coalli/umw  m 

alios  é$è  éilits  dcfitira 
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Jamais  les  Donatiftes  n'ont  rien  die 
de  il  efTroïable  concte  les  promefTes  fo- 
lemnelles  que  Dieu  a  faites  tant  de  fois 
par  fes  Prophètes  &  par  fes^  Apotxes^» 
de  faire  fubiîfter  Ton  £glife  dans  le 
monde  autant  que  Te  ciel  &  la  terre.  Ils* 
difoient  que  ces  promefles  avoient  été 
accomplies  ea  ce  que  TËvangile  s'étoit 
prêché  d'abord  en  toutes  les  nations  i 
Et  tfléi  credimtis  y&  fomfUta  effec09i^ 
fitemur  i  comme  Calvin  dit  auffî  que 
Dieu  prefque  en  un  moment  avoit  raie 
fleurir  par  tout  la  Religion  :  Ckm  Dens 
ftre  momentofiiâ  grau  a  Léngc  latéfue 
srrigajfetyHPfi^nref  tfti^ue  nligiê.  Et 
s'ils  ajoûtoient  que  toute  la  terre  étoic 
depuis  tombée  dans  Tapottafie ,  ils  pre- 
tendoient  aij  moins  aue  quelque  por- 
tion étoit  demeurée  /aine  dans  le  parti 
de  Donat«  Sed  pofieÀ  orbis  terrurum 
Mfoftatavit  >  &  fiU  remanfit  D^nati 
communie.  Mais  Calvin  n'excepte  rîeA 
pendant  plùfîeurs  iîecles  \  Se  il  prétend 

3ue  peu  de  tems  après  l'établiflèment 
e  la  Religion  Chrétienne  dans  toutes 
les  nations ,  elles  ont  toutes  été  retran^ 
chées  de  Tàlliance  de  Dieu ,  félon  la 
nienace  de  S.  Paul^  par  Thorribleapo-. 
ftaiie  du  monde  entier  r  Horribilis  qn^ 

fiftcÀ 
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fffiiÀ  contkgit  tûtins  mundi  defiSU  ; 

2ue  la  vérité  ne  s'eft  pas  feulement  rejf^ 
^réeenun  petit  coin  cie  la  terre,  cota* 
me  difoient  les  Donatiftes^  mais  qu'el« 
Je  s*eft  évanoiiie  :  Paulh  foft  evannh  \ 
£véêHgeln  Veritas  ;  Se  que  le  trefor  du 
ialut  communiqué  auparavant  à  ce 
grand  héritage  de  J.  C.  répandu  par  r 

xouc  l'univers  y  n*a  pas  feulement  été 
xefervée  pour  une  petite  partie  qui  fe 
feroit  prefervée  de  la  corruption  géné- 
rale ,  ielon  la  penfée  de  ces  fchiimati- 
^ues  >  mais  qu'il  avoir  été  cidtvé  de 
TOute  la  terre:  Ep  abU$ns  fiêitfalmk 
thefat&Hs. 

On  voit  par  là  ce  que  veulent  dire 
ces  paroles  de  leur  Confeflîon  de  foi , 
que  nous  avons  déjà  raportées  en  une 
autre  occafion  :  Noiés  froisHs  ^nt  nul  An*  su 
ne  fi  dpis  ingner  de  fin  auftiti  fro-^  ' 
frefûMT  geuverngr  fBglifi  »  mais  que 
eels  fi  doit  faire  far  iUEiion  aatant 
ijnil  ejt  fejfihle  >  &  qae  Vien  le  fer'- 
met.  Laquelle  exceftion  nens  y  ajoû^ 
tons  »ètamment.0  parce  ^nil  a  fattn 
fnel^nefiis  ,  &  mime  de  notre  tems  » 
muijnel  l'état  de  l^Eglifi  itoit  interrom^    . 
fn  y  qne  Dieu  aitjnfiité  des  gens  d'une 
façon  extraordinaire  PoHt  drejfer  l'E^ 
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glife  dt  ncHvcaH  »  qm  itoit  en  ruine  d' 
jdefolAfion» 

;  Ces  patoles  font  très-claires  d'elles 
mêmes ,  &  marquent  évidemment,  qu« 
lorfque  la  réformation  a  paru  dans  le 
inonde ,  x>n  ne  pouvoir  obferver  la  rc- 
.gie  commune  »  qui  défend  de  s'ingérer 
xîie  fon  autorité  propre  de  gouverner 
J'Eglifc-,  de  forre  qu'il  4y»//i#  fne  Diem 
aii/kfchédes  ^ens  i^nne  façên  extr^QT-' 
dinaire  font  drejfer  l'Eglife  de  mu» 
suean  s  farce  qne  l*état  de  l^Eglife  étant 
interrompu.^  il  n'y  avoir  pkis  perfonne 
de  qui  on  put  légitimement  recevoir 
l'autorité  du  miniftere.  Mais  quand  on 
voudroit  difputer  fur  le  fens  db  ces 
paroles ,  àc  qui  le  pourroit*oii  mii^ux 
aprendre  que  de  Calvin  même  »  qui  ^ 
dreffé  cette  Confeflîon  de  foi ,  &  qui 
>declare  fi  hautement ,  ou  plutôt  fi  hor- 
tiblemeni:  >  ce  que  ces  Donatiftes  ne 
-difoient  qu'entr'eux  :  éfunn  fen  après 
qne  la  Âeligien  Chrétienne  s*efi  réfan^ 
âne  par  tont*  ilejt  arrivé  une  horrikh 
apijtafie  de  tonte  la  terre  ,  qni  a  fait 
ivanonir  la  vérité  de  l'Evangili  >  tf» 
a  fait  perdre  anx  hommes  le  trefor  du 
falnt. 

Il  eftyrai  néanmoins  que  les  di&i-* 

pies 
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pies  de  Calvin  ont  mieux  aimé  aban- 
donnei'  leur  maître ,  Se  éluder  leur  pro- 
pre Coi^effion  de  £bi  par  une  glofe  chi- 
mérique 9  que  d'avancer  ouvertement 
uoe  fa  étrange  impiejté. 

Ils  voudroient  mème^s'ils  pouvofent> 
faire  xroirc  qu'aucun  d'eux  n'a  jamais 
penfé  que  toutes  les  EgliTes  viiibles 
puflent  perin  II  y  a  un  nouvel  Auteur  Tiifimi 
qui  a  accufé  d'imppfture  J' Auteur  de  la  tHZfr 
Perpétuité  3  pour  avoir  dxjt  3  qne  dans  (hnieis 
leurs  frincifts  il  eftfoJpHe  qne  l'Egli-  f/2!u'' 
fe  ne  fHbfijte  fins.  Il  s'étonne  de  ce ^i.  mm 

2m  Ta  pu  oi>lig<er  à  leur  imputer  une 
belle  vjifion.  P^f^r  m$i ,  dit-il  y  U 
fai  bien  qne  jamais  ancnn  de  nons  ne 
lj0  dit  3  &  je  défie  M.  Ar^anld  de  me 
montrer  n»  fepl  Antenr  d^ entre  nans 
^$ti  ais  crn  ^ntl  fe  fenveit  faire  sine 
VEglife  ne  fnbfifie  fins.  Mais  avai«r 
^ue  de  faire  de  tels  défis  >  il  auroit  été 
à  propos  qu'il  fe  fu,t  mieux  informé  de. 
•ce  qu'ont  écrit  non-feulement  quelques 
auteurs  de  fa  feâe  »  mais  le  maître  de 
U>u$  les  AiUFeurs ,  qui  eft  Calvin  3  qui 
dit  bien  plus  que  ce  qui  efl:  dans  le 
jivre  à€  la  Perp^uité  \  puifque  c'eft  re* 
garder  l'Eglife ,  non-feulemenç  comm/î 
pauvan.t  périr  «  mais^onune  étant  effe»- 

Aive*- 
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-étivement  perie  pcndaîit  plufieurs  fic- 
elés ,  que  de  dire,  que  la  menace  de 
S.  Paul ,  qu'il  prétend  être  adreflee  au 
corps  entier  des  Gentils^  a  eu  Ton  effets 
que  tous  les  Gentils  font  déchus  de 
leur  vocation  par  une  apoftafie  géné- 
rale )  que  ia  lumière  de  TEvangile  s'eft 
évanouie  à  leur  égard  *>  Se  qu'ils  ont 
perdu  le  trefor  du  falut. 

Il  ne  doit  pas  croire  aùffi^que  (achant 
<ie  que  leur  Cpnfeilîon  de  foi  dit  fur  ce 
fujet^  onfe  paiera  d'une  défaite  auffi 
pitoïable  que  celle  dont  ils  fe  font  ari- 
&z  depuis  quelque-tems  >  qui  eft>  que 

Î^ar  cette  Eglife  y  dont  ils  difent  que 
'état^toit  interrompu,  de  qu'elle  était 
fi  fort  en  ruine  qu'il  Ta  fallu  drefler  de 
nouveau  »  ils  n'ont  entendu  que  les 
Eglifes  de  France.  Car  il  n'y  arien  de 
plus  injurieux  aux  auteurs  de  leur  Con^ 
feilîon  de  foi,  puifqu'on  ne  peutpre« 
tendre  que  ce  loit  la  leur  intention  p 
fans  leur  attribuer  deux  impertinences 
fignalées.  . 

Car  d'une  part  il  auroit  été  ridicule 
de  fonder,  comme  ils  font,  la  neceffi- 
té  d'une  vocation  extraordinaire  for 
l'état  de  l'Eglife  interrompu  ,  û  cela 
ne  s  entendoit  que  des  Egliies  de  Fran^ 

ce  ; 
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te  -,  puîfquc  fi  rétat  de  ^Eglife  n'eut 
été ,  Telon  eux  ,  interrompu  que  dans 
la  France  ,  &  qu'il  ne  TAit  point  été 
en  d  autres  lieux ,  ces  prétendus  Re- 
formateurs n*auroient  eu  qu*â  tirer  de 
ces  autres  lieux  une  vocation  ordinai- 
re ,  fans  vouloir  forcer  Dieu  d  pader 
par  deflus  ces  règles  communes  >  pour 
envoïer  e^traordinairement  ces  nou- 
veaux Apôtres  prétendus.  Et  ç'auroi^ 
été  de  l'autre  ime  injure  gratuite  qu'ils 
auroient  faite  â  TÉglile  particulière 
qui  les  avoit  fait  naître  en  J.  C.  que 
de  la  reprefenrer  feule  comme  aïant 
été  retranchée  de  l'alliance  de  Dieu  > 
puifqu'ils  ne  fauroient  alléguer  aucune 
caufe  qui  les  ait  pu  obliger  â  porter 
d'elle  ce  jugement  >  qui  ne  les  obligeât 
à  juger  de  la  même  forte  de  toutes  les 
anciennes  Societez  de  l'Orient  &  de 
l'Occident ,  qui  occupoient  avant  Lu- 
ther tout  le  monde  Chrétien. 

On  veut  bien  néanmoins  leur  faire 
grâce  fur  ce  point ,  &  leur  laiffer  toute 
liberté  d'abjurer  l'impiété  de  Calvin» 
touchant  l'apoftaiie  de  toute  la  terre. 

On  cft  ravi  qu'ils  reconnoiflent,  com- 
me fait  ce  nouvel  Auteur  dont  nous  ve-' 
Bons  de  parler  :  f  «#  te  mondt  m  fnkfi* 

l  ftM 
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fte  qnacdHfi   de  VEglift  \  qu'il  nj . 
é,  janfah  en  moment  »  &  qu'il  nj  in 
éturH  jamais  é^Mà  la  fin  des  fiecles  » 
9k  l'on  fuijft  dire  avec  vérité  \  qu'il 
n'y  a  point  de  véritable  Eglife\&  que 
JefuS'Chrifi  ,  qui  ne  feut  mentir  ,  a 
promis  d'être  avee   nous   jufqu'à  la 
fin  du  monde  »  &  de  garantir  fon  Egli^ 
fe  dé  la  fuijfance  des  enfers.  On  eft 
bien-aife  qu'ils  conviennent  de  toutes 
cts  veritez.  il  faut  voir  feulement  con^ 
ment  ils  les  pourront  ajufter  avec  les 
accufations  outrageufes  qu'ils  ont  for- 
mées cqniïç  l'Eglue  Romaine  ,  comme 
aïant  piérdu  le  titre  d'Eglîfe  de  J.  C. 
par  dé  prétendues. impietez  ,  qui  les 
obligent  de  croire  la  même  chofe  de 
toutes  les  communions  Orientales. 

N'ofant  donc  plus  dire  quel'Eglife 
puifle  périr  ,  ils  ont. crû  qu'il  valoir 
mieux  faire  paflèr  leur  Eglile  par  cer- 
tains degrez,qu'ils  ont  ^juftez  le  mieux 
qu'ils  ont  pu ,  félon  que  les  hiftoires  de 
ces  Hecles  leur  en  ont  fourni  quelque 
légère  occafion, 

■  Ils  font  de  Bcrenger^durant  fon  tems, 
le  principal  défenfeur  de  la  foi  Catholi- 
que ,  &  ils  ne  reconnoiifent  pour  en- 
fans  de  l'Eglife  que  ceux  qui  luiétoienc 
^        ^  unis» 
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bnis ,  quoique  félon  le  cémoignaee  des 
auteurs  contemporains ,  ils  n'euflent  ni 
ville  >  ni  aucune  bourgade  où  ils  fiflent 
librement  leurs  ailemblées.  Après  Be« 
renger  /  ils  trouvent  certains  héréti- 
ques Berengariens ,  chaflez  par  Brunon 
Archevêque  de  Trêves ,  &  un  Gerland 
Sacramentaire  >  refuté  par  un  Chanoi-^ 
ne  deTouL  Et  voilà  leur  Eglife  Catho<» 
lique  de  la  fin  de  l'onzième  fiecle» 

De  là  ils  paflènt  aux  Petrobufiens ,  à   ^^i 
qui  S.  Pierre  de  Cluny  y  qui  écrivoiti.,  r. 
contr'eux  de  leur  tems>  Se  quidiftin-'^^-»* 
eue  expreilement  les  erreurs  dont  il  ^^ 
les  accufe  ^  de  celles  dont  il  dit  qu'il 
n'étoitpas  entièrement  ailuré ,  imputQ 
de  n'avoir  pas  feulement  erré  fur  r£u« 
chariftie ,  mais  d'avoir  nié  que  le  Bap- 
tême put  iervir  aux  enfans  qui  le  rece-> 
voient  avant  Tûfage  de  railon  y  c*efl> 
àndire  »  d'avoir  éte^  Anabapriftes  i  d'a- 
voir enfeigné  qu'il  ne  falloir  point 
bâtir  d'EgUfes  \  qu'il  falloir  détruire       ' 
celles  qui  étoient  bâties  :  &  que  bien 
loin  qu'on  dut  honorer  les  croix  y  il 
falloir  au  contraire  les  brifer  &  les 
deshonorer ,  pour  venger  la  mort  de 

J.  C. 

Cependant  les  Miniftros  ne  laiffent 

l  2.  pas 
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pas  de  compofer  de  ces  gens^là  leur  * 
Eglife  Catholique  du  douzième  iiecle  » 
qui'  étoît  ainfi  renfermée  dans  les  lieux 
où  ils  enfeignoienc ,  c'eft-i-dire  »  dans 
(e  Languedoc  &  dans  la  Gafcogne. 

M.  Claude  ne  craint  pas  même  de 
dire  de  Pierre  de  Bruis ,  après  Auber- 
tin ,  qu'il  fouffrit  faintement  le  martv^ 
te  poujT  la  foi,  parce  qu'après  avoir  bru- 
lé  plufieurs  croix  >  il  tut  lui-même  brûlé 
S»ar  le  peuple  Catholique ,  qui  vengea 
es  facrileges  par  Ton  mplice  ,  connue 
le  dit  Pierre  de  Cluni.  . 

Sur  quoi  il  y  auroit  lieu  de  deman- 
der i  M»  Claude ,  s'il  aprouve  oii  n*a- 
prouve  pas  ces  brulemens  de  croix.Car 
s^il  les  aprouve  >  il  s'opofe  aux  princi- 
paux auteurs  de  Ton  parti  »  qui  ont  dé- 
claré fouvënt ,  qu'ils  condamnoient  ces 
aâions  feditieufes  ;  6c  s* il  ne  les  aprou- 
ve pas  y  on  le  prie  de  nous  dire  avec 
quelle  confcience  il  peut  traiter  un 
homme  de  martyr ,  pour  s'être  procu- 
ré la  mort  par  des  aâions  criminelles  » 
que  les  Miniftres  font  obligez  eux« 
mêmes  dé  condamner. 

De  PicrrfiL  de  Bruis  M.  Claude  pafle 
à  Henry  fon  fucceflèur.  Et  maigre  les 
miracles  que  S.  Bernard  fit  pour  rame- 
ner 
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fier  à  l'Ëglife  les  peuples  de  Langue- 
doc ,  qu'il  avotc  feduits  >  &  les  crimes 
&  les  erreurs  dont  il  l'âccufe  ,  fans 
avoir  rien  ni  de  folide  ni  de  vrai-iem« 
blable  pour  Ten  juftifier  contre  le  té- 
moignage de  S.  Bernard  >  il  ne  laide 
pas  d'en  faire  le  principal  apui  de  fou 
Eglife  Catholique ,  renfermée  dans  le 
Languedoc  &  dans  la  Gafcogne*  Il  lui 
joint  feulement  encore  Arnauld  de 
Breflc ,  dont  il  croit  qu'il  fuflit  de  ra-- 
porter  le  fuplice  pour  en  faire  un  mar- 
tyr ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  le  dé- 
fendre des  erreurs  qui  lui  font  attri- 
buées par  les  auteurs  contemporains , 
&  entr  autres,  de  T Anabaptifiiie  »  dont 
il  cfk  aulli  bien  accufé  pariOthon  de 
Friiîngue,  que  d'avoir  erré  furie  Sa** 
crement  de  TAutel.  Mais  la  règle  que 
ces  Meilleurs  fuivent  pour  difcerner 
la  vérité  de  rerreur  dans  les  Hiftoriens, 
eft  de  prendre  pour  vrai  ce  qu'ils 
croient  leur  être  avantageux,  &  pour 
faux  tout  ce  qui  leur  eft  contraire..  De 
forte  que  dès-là  qu'on  attribue  à  quel- 
qu'un quelque  opinion  conforme  à  leur 
ientimenc  ,  ils  croient  avoir  droit  de 
conclure  qu'il  eft  fauflement  accufé  de 
toutes  les  autres  erreurs  dont  il  >  eft 

I  3  chargé 
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chargé  par  les  mêmes  perfonnes* 

Les  Albigeois  &  les  Vaudois  font 
ceux  qui  iuccedent  aux  Henriciens 
dans  la  cradicion  des  Miniftres  ^  &  il 
plaît  à  M.  Claude  de  les  confondre ,  Se 
de  les  juftifier  de  quantité  d'erreurs  ^ 
qui  leiu:  font  imputées  par  plusieurs  de 
ceux  qui  ont  écrit  contr'eux*  Comme 
s'il  n'etoic>pas  auflî  poffible  que  ceux 
qui  les  en  juftifient£e  trompent  &  aient 
été  mal  informer  >  que  ceux  qui  les  en 
accufent  \  Se  comme  fi  dans  unç  muU 
titude  confùi"^  defchifmatiques,  il  ne 
fe  pouvoit  pas  faire  qu'il  y  en  eut  de 
plus  St  d:e  moins  coupables  *,  que  les 
uns  fuHent  engagez  dans  une  erreur 
donc  lés  autres  fullènt  exempts ,  com« 
me  on  Toit  dans  l'Angleterre  tant  de 
diverfes  feAes  réiinies  fous  le  nom  de 
Nonconfortniflts.  Mais  quoîau'il  en 
foit  >  TEglife  Catholique  qu'ils  com- 
pofoient,  félon  les  Miniftres,  étoic  donc 
renfermée  dans* quelque  l^ovinte  de 
France  >  d'oùaïant  étechaflèz  ^  ils  paf« 
ferent  aux  vallées  du  Pîedmont  &  du 
Dauphiné ,  Se  les  autres  en  Boëme ,  oà 
ils  fe  tinrent  cachez  ,  dit  Aubertin , 
pendant  pk^eurs  fîecles* 

De  H^  c'eft-à^dirc»  de  lafb  du  li. 
^  ilecle» 
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fiecle,  M.  Claude  palTe  à  la  fin  du  14. 
'  par  une   tranfîtion  fi  imperceptible  » 
qu'on  ne  s'imagineroit  jamais  qu'il  y 
eut  deux  cens  ans  d'intervalle  entre 
.  ^    deux.  A  tnefiêre ,  dit-il ,  qnon  exter-- 
yninoit  { les  yaudois  )  in  un  l$eH,  Vien 
par  /d  frovidence  en /k/ei toit  dans  un 
antre  Rêiatéme.  Et  la  preuve  qu'il  en 
aporte ,  eft  que  Wîcler  travailla  ,  dit- 
il  ,  puiflàmment  fur  la  fin  du  14.  fie* 
cle ,  c'eft-à-dire  >  deux  cens  ans  après 
à  rétablir  l'ancienne  foi  dans  l'Angle- 
terre. Je  ne  m'arrête  pas  à  remarquer 
en  détail  toutes  les  fautes  hiftoriques 
que  les  Miniftres  commettent  fur  le 
hijet  àcs  Vaudois  &  des  Albigeois,  de 
\7iclef  &  de  Jean  Hus ,  ni  la  téméri- 
té avec  laquelle,  pour  trouver  des  Cal- 
viniftes  en  leurs  perfonnes,  ils  les  ju- 
ftifient  de  quantité  d'erreurs  qu'ils  te- 
noient  efFedivement ,  &  que  les  Cal- 
viniftes  ne  tiennent  point ,  &c  Its  char- 
gent de  quantité  d'opinions  aurquelles 
Wiclef  &  Jean  Hus  n'ont  jamais  fongé. 
Il  n'y  a  qu'à  lire  le  Jugement  que 
MelanÂhon  faifoit  de  Wiclef  ,  pour 
juger  avec  quelle  finceritéM.  Claude, 
en  fait  le  dçfenfeur  de  fon  Eglife  au 
i        14.  fiecie.  Vai ,  dit-il ,  tônfitlte'  rt/i^  /•  m- 

I4  clef**^"^' 
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fx  My^  çUf  fiir  ftftc  €ontr9V€rfe.  Il  bronilte 
***'  tontes  chofts  itrangetnint.  Et  j*ai  rr- 
mar^Hé  entn  diverfes  antres  erreurs 
fur  leffuels  on  feiét  juger  de  Veffrip 
ijui  ranimeit  9  quil  ri  a  jamairni  con- 
nu ni  tenu  U  jnJUce  de  la  foi.  Il  cou'^ 
fond  r Evangile  &  les  loix  folûi^ues» 
&  il  ne  voit  pas  que  V Evangile  nous 
accorde  de  fouvoir  ufer  des  foliées  /r- 
gitimes  de  toutes  les  nations  ,  &  fou^ 
tient  que  les  Prêtres  ne  feuvent  foffc- 
der  rien  en  frofre^  Il  ne  veut  fas  que 
l'on  paie  les  décimes  à  d*autres  qufs 
ceux  qui  enfeignent  :  comme  fi  V Evan- 
gile défendoit  de  fuivre  les  ordonnant 
ces  politiques*  Il  parle  fur  la  puiffance 
civile  &  temporelle  etune  manière  fi^ 
fhifUque  &  feditieufe.  H  attaque  /  a- 
pinion  commune  de  ta  Ceneparde  purs 
fophifines. 

VoiU  quel  ctok  cet  homme  que 
M,  Claude  nous  reprefentè  comme  un 
Reftaurateur  de  la  vérité  Calviniennc 
au  14.  (îecle*  Des  perfonnes  fort  habi- 
les pourront  montrer  avec  étendue 
combien  il  s*abufe  de  même  fur  le  fu- 
jet  de.  Jean  Hus.  Et  il  n  y  a  qu'à  le 
renyoïer  fur  ce  fujet  au  Mîniftre  qui  a 
fait  rniftoire  de,  TEuchariftie  ,  qui 

prouve 
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prouve  fort  au  long  que  Jean  Hus  n'a 
jamais  nié  la  Tranfubftantiation ,  &  qui 
réfute  ainiî  crès-folidement  ce  que  M. 
Claude  avance ,  ^té'il  établit  en  B$tm9 
Id  doUrine  de  yvidefj  9fofie  i  la  Tran* 
fiihflamiation.  Mais  comme  l'examen 
de  ces  faits  nous  detourneroit  trop  de 
notre  fujet  \  il  fuffit  de  faire  remarquer 
ici  les  démarches  que  nous  ^venons  de 
voir  9  qu'ils  font  faire  à  leur  Eglife  Ca- 
tholique.  Ils  la  reptefentent  d'abord 
répandue  fous  Bercnger  en  divers  lieux 
de  France. 9  fans  aucune  communion 
vifible.    Enfuite  elle  fe  reiinit  par  le 
moïen  de  Pierre  de  Bruis ,  de  Henry  & 
des  Vaudois  dans  le  Languedoc  ,  la 
Gafcogne  &  le  Lyohnois,  De  là  elle  fe 
retire  en  partie  aux  vallées  de  Piedmont 
&  de  Dauphiné ,  en  partie  en  Picardie^ 
&  de  là  en  Bocme  &:  en  Autriche ,  où 
elle  eft  près  de  deu;c  cens  ans  cachée. 
Enfuite  %lle  renaît  en  Angleterre   & 
retourne  en  Boëme  où  elle  fe  fixe  juf- 
qu'à  Luther  &  Calvin. 

Il  eft  vifible  par  là  que  toutes  \t% 
différences  qu'on  peut  remarquer  en- 
tre les  aj:kcions  Donatiftes  &  ces  pre« 
deceilèurs  des  Calviniftes  >  en  ce. qui 
wgardc  retendue  par  laquelle^ les  Evê- 

I  5  qu$s 
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ques  d'Afrique  ont  voulu  qu'on  didîtti 
guât  l*£glife  y  font  toutes  à  l'avantage 
QGê  Donatiftes^  &  donnent  lieu  de  con-< 
dure  qu'ils  avoient  plus  de  droit  de 
s'atttibuer  le  titre  d'E^life  Catholique, 
que  tous  ces  gens  à  qui  les  Calviniftes 
prétendent  avoir  fuccedc*  Car  ils  for-v 
moient  au  moins  une  aflez  grande  So- 
ciété y  répandue  non  dans  une  partfe 
d'un  Roïaume,  comme  le  Languedoc 
&  la  Boëme  »  mais  dans  pluiîeurs  graii* 
des  Provincesxle  la  troifiéme  partie  da 
inonde  qui  étoit  alors  connu. 

Ce  n'étoient  point  des  troupes  de 
vagabonds ,  fans  Miniftres  >  fans  £vê-< 
ques.  C'étoient  der^glifes  réglées  , 
félon  la  difcipline  ancienne ,  gouver- 
nées par  des  Evêques  ,  qui  s'aflem- 
bloient  quelquefois  au  nomore  de  plus 
de  trois  cens  dans  les  Conciles.  Il  y  en 
avoit  jafqu'àdeax.cens  feptante-neuf 
dans  la  conférence  de  Cartha^  >  quoi- 
qu'ils n'y  fufl'ent  pas  tous  prefenî  ,  & 
qu'il  y  eût  plufieurs  Eglifes  où  l'on  n'en 
âvoit  point  encore  élu  >  Se  d'autres  dont 
les  Evèques  étoîent  malades ,  6c  hors 
jd'état  de  fe  mettre  en  chemin  pour  s'y 
trouver.  Ce  n'étoit  point  des  gens  fans 
ordination  6c  iànsXuccefliQn  >  qui  ufur-* 

paiTcça 
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,  paflent  le  mîniftcre  en  chaflant  les  légi- 
times Pafteurs.  C'étoient  des  Evcques 
ordonnez  félon  les  formes  Ecclefiaftî- 
ques ,  qui  iuccedoient  à  d'autres  Evc- 
ques dans  leurs  ileges ,  6c  qui  avoienc 
reçu  des  Saints  &  des  Martyrs  non- 
feulement  leur  mmiftere ,  mais  aufli  la 
doftrinede  rcbaptifcr les  hérétiques, 
fur  laquelle  ils  croient  en  différend  avec 
l'Eglife. 
AiniLil  eft  certain  que  tous  )es  ar- 

»  gumens  par  lefquels  S-  Auguftin  &  les 
Evêques  d'Afrique  ont  prouvé  que  TE- 
glife  ne  pouvoir  être  parmi  les  Dona- 
tiftes,  font  encore  infiniment  plus  forts, 
pour  montrer  qu'on  ne  la  peut  recotv- 
noître^  ni  dans  quelques  troupes  de  Bé^ 
cengariens  répandus  dans  la  France  fans 
aucune  liaifon  entr'eux ,  &  fans  aucune 
commimion  extérieure  j  ni  dans  les  Pe- 
trobufîens  &  les  Henrîciens  renfermez 
dans  le  Languedoc  ,  ni  dans  le  petit 
nombre  de  ledateurs  qu'Arnauld  de 
Brefle  eut  en  Italie  •>  ni  dans  les  trou- 
pes vagabondes  des  Albigeois  &  des 
Vaudois,  tantôt  confinée^  en  quelques 
provinces  de  Trance  ,  tantôt  réduites 
a  quelques  vallées  de  Piedmont  &  de 
Dauphiné  ,  &  à  quelques  endroits  de 
la  gocme.  16  Si 
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Si  ces  grands  Evêques  donc  ont  crû 
que  les  prophéties  qui  jpredifent  que 
TEglife  doit  occuper  toute  l'étendue 
de  la  terre ,  étoient  decifives  contre  les 
Donatiiles  >  &  montroient  manifefte- 
mçnt  qu'elle  n*étoit  donc  pas  C€tte  fo* 
cieté  rederrée  dans  la  feule  Afrique  , 
ils  ont  crû  à  plus  forte  raifon  ,  qu'elle 
ne  pourroit  pas  être  réduite  à  quelques 
coins  de  la  Bocme ,  &  à  quelques  val- 
lées du  Diocefe  de  Turin. 

S'ils  ont  apliqué  aux  Donatiftes  cette 
marque  de  faux  Prophètes^  qui  diront^ 
félon  la  prophétie  de  J.  C.  tantôt  que 
J.  C.  cft  id ,  &  tantôt  qu'il  eft  là  s^au- 
lieu  de  reconnoître  qu'il  eft  par  tout 
par  fon  Eglife  :  on  la  peut  encore  apli- 
xjuer  avec  plus  de  raifon  aux  Calvinî^ 
ftes  ,  qui  renferment  le  corps  de  l'E- 
glife ,  tantôt  en  Languedoc  &  en  Gaf- 
cogne  >  tantôt  en  Picardie  ^  &c  tantôt 
en  Boëme. 

S'ils  ont  prefle  les  Donatiftes  de  mon- 
trer qu'ils  fuffent  liez  de  communion 
avec  toutes  les  nations  :  Oflcndite  vos 
commtinicare  oinnthus gentihm  \  on  peut 
prefler  de  même  M.  Claude  3  de  mon- 
trer que  fon  Eglife  de  Petrobufîens,  de 
jHenriciensL&  oe  Vaudois  ^  retirez  dans 

les 
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Tes  vallées  de  Dauphinc  &  de  Pied- 
mont  9  eut  communion  avec  toute  la 
terre. 

S'ils  ont  dit  que  la  focieeé  des  Dona»^ 
tîftes  ne  pouvoir  être  TEglife  Catholi- 
que ,  parce  que  TEglife  Catholique  de- 
voit  être  plus  abondante  que  la  Syna- 
eogue,  &  que  TEglifc  des  Juifs  ,  au- 
Jieu  que  celle  des  Donatiftes  étoit  beau- 
coup moins  nombreufe  ^  on  peut  pref- 
fer  les  Calviniftes  par  le  même  raifon- 
iiement,en  difant  que  les  Vaudoîs  aïant 
toujours  été  en  beaucoup  moindre  nom- 
bre que  les  Juifs  ,  ne  pouvoient  être 
l'Eglife  qui  devoit  les  furpaflcr  de 
beaucoup  en  nombre. 

S'ils  ont  prononcé  anathême  contre 
les  Donatiftes  ,  parce  qu'ils  di/oîcnt 
que  l'Eglife  étoit  perie  de  toute  la 
terre ,  &  n'étoit  reftée  que  dans  l'A- 
frique :  &  s'ils  leur  ont  reproché  qu'ils 
annonçoient  par  là  un  autre  Evangile 
que  celui  de  J.  C.  on  peut  faire  le  mê- 
me reproche  à  ceux  qui  difent ,  com- 
me Monfieur  Claudé,que  l'Eglife  étant 
perie  de  tout  le  refte  du  monde  ,  étoit 
réduite  à  n'occuper  plus  vifiblcment 

3ue  quelques  vallées  de  Pxedraont  & 
u  Dauphinc ,  &  quelques  cantons  de 
Bocmcf  ^         S'ils 
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S'ils  fe  font  mocquez  des  Dona« 
tîftes  qui  reievoient  leur  petit  nom- 
bre ^  &  qui  blafphemoient  la  multi* 
tude  de  TEglife  répandue  par  tout  le 
monde  j  on  peut  traiter  de  la  même 
forte  les  Calviniftes ,  qui  fe  glorifient 
de  même  dans  le  petit  nombre  de  ces 
Vaudois. 

S'ils  ont  foutenu  contre  les  Donatî- 
ftes  5  que  toutes  ces  autoritez  de  TEcri- 
ture ,  qui  marquent  l'étendue  de  l'Eglî- 
fe ,  fe  doivent  entendre  de  la  fuccef- 
fion  de  tous  les  tems  5  &  s'ils  ont  ruiné 
par  U  la  feule  défaîte  qui  reftoit  à  ces 
neretiques,  qui  n'avoienr  point  d'au- 
tre moïen  d'éluder  ces  paflkges ,  qu'en 
difant  qu'ils  avoient  été  accomplis  dans 
les  premiers  tems ,  mais  qu'enfuite  TE- 
glile  étoit  perie,  &  que  ces  paflages  ne 
xeprefentoient  pas  Tétat  de  TEglife 
dans  tous  les  tems  :  Nous  pouvons  nous 
fervir  de  l'autorité  &  des  raifons  de 
ces  faînts  Evêques  contre  les  Calvini- 
ftes ^  qui  n'ont  que  la  même  voie  pour 
fe  défendre  de  ces  paflages ,  &  qui  di- 
fent  comme  les  Donatiftes  ,  qu'ils  ne 
marquent  p^ks-l'état  perpétuel  de  l'E- 
glife. 

^   Si  tous  les  paflàgés  fur  lefqq^ls  faiift 

Augu- 
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Auguftin  établit  la  viabilité  de  TEglife^ 
détruifcnt  la  prétention  des  Donatiftes, 
qui  la  renfermant  dans  un  feul  païs  3  1^ 
rendoient  inconnue  à  tout  le  refte  de  la 
terre  y  &  s*il  a  eu  raifon  de  dire  que  la 
vraie  Eglife  eft  celle  qui  n'eft  pas  con- 
nue en  une  feule  partie  de  la  terre» 
mais  qui  eft  connue  par  tout  :  Jpfs  eft 
ergâ  ^u4  non  alt^HÀ  parte  terrarnm  , 
fed  fibiqm  notiffima  eft  :  N Vt-on  pas 
raifon  de  dire  aux  Calviniftes  ,  que 
leurs  Vaudois  &  leiirs  Picards  ne  font 
pas  l'Eglife,  parce  qu'on  ne  \ts  con- 
noiflbit  qu'en  quelques  contrées  ^  &  de 
faire  ainfi  le  même  raifonnement  que- 
S.  Auguftin  fait  contre  les  Donatiftes 
dans  le  fécond  livre  contre  Petilien, 
chap.  32.  Nota  eft  Écçlefia  omnibHS 
gentihns  :  fars  antem  Vonati  »  Pétri 
Srnjti  »   Henriei  ignota  eft  plnrihHS 
gentibus.  Non  efterge  if  fa.  L'Eglife  eft 
connue  de  toutes  les  nations.  Le  parti 
de  Donat ,  de  Pierre  de  Bruis ,  de  Hen- 
ry ,  eft  inconnu  à  la  plupart  des  nations. 
Ce  n'eft  donc  pas  l'Eglife  ? 

Enfin  il  eft  clair  qu'il  faut  renverfer 
tous  les  principes  de  ces  jPeres  ,*  &  ac- 
cufer  tous  leurs  raifonnemens  de  para- 
logifmes ,  pour  empêcher  qu'on  n'en 

conclue 


io8*         PUBIITOEZ  LEGITIMES 

conclue  que  tous  ceux  dont  les  Calvî- 
niftes  prétendent  être  les  fucccfleurs  , 
n'étoient  point  TEglifc  de  J.  C.  &c  cet-» 
te  Egiîfe  hors  laquelle  il  n  y  a  point  de 
falut. 

Ciue  s'ils  n'ctoient  point  I*Eglifc,  il 
eft  clair  qu'ils  en  étoient  feparez  ,  & 
qu'il  y  avoit  une  autre  Eglile  que  leur 
focietc ,  à  qui  ces  marques ,  qui  ne  leur 
convenoîent  pas ,  étoient  propres.  Car 
il  eft  également  certain ,  dans  la  dodri- 
ne  des  Pères  ,  que  toute  focieté  ren- 
fermée dans  quelque  contrée  particu- 
lière n'eftpas  TEglife,  &  que  l'Eglife 
fera  toujours  répandue  dans  la  plupart 
des  nations ,  Se  y  fubfiftera  julqu'à  la 
fin  du  monde.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dé- 
terminer quelle  étoit  cette  Eglife  du 
tems  des  Henriciens  &  des  Vaudois, 
ni  de  faire  voir  qu'il  n'y  a  que  TEgli- 
fe  Romaine  en  qui  l'on  puifle  recpn- 
noître  cette  marquç.  Il  me  fulfit  que 
les  Henriciens  &  les  Vaudoîs  en 
croient  feparez ,  telle  qu'elle  fut ,  & 
par  confequent  qu  ils  étoient  efFedive- 
ment  fchilmatiques ,  &  hors  d'état  de 
falut. 

Or  il  la  focieté  des  Henriciens  &  des 
Vaudois  étoit  une  focieté  de  fchifma- 

ciques  9 
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tiques ,  les  Calvîniftcs  ne  peuvent  nier 
que  la  leur  ne  foie  coupable  du  tncme 
crime ,  puifqu'ils  prétendent  leur  avoir 
fucced^a  qu'ils  fe  font  unis  à  eux  ,  6c 
qu'ils  font  feparez  de  toutes  les  focie* 
tez  dont  les  Henriciens  &  les  Vaudois 
écoient  fepafez.. 

S*îls  s'étoîent  réiinis  en  quittant  1*E- 
glife  Romaine  »  à  quelqu'une  de  ces 
grandes  &  anciennes  focierez  d'Orient;» 
ils  feroicnt  entrez  dans  Ces  droits  ,  & 
ils  fuivroient  en  quelque  forte  fa  for- 
tune j  de  forte  qu'il  faudroit  pour  les 
convaincre  de  fchifme ,  prouver  aupa- 
ravant que  cette  focieté  à  laquelle  ils 
fe  feroîent  joints  eft  fchîfmatique. 
Mais  ils  font  demeurez  feparez  de  tou-' 
tes ,  &  ils  ne  fe  font  unis  qu'avec  ces 
Vaudois  cantonnez  en  quelques  en- 
droits du  Piedmont  &  du  Dauphinc. 
Ainfi  ils  ne  peuvent  prétendre  au  titre 
de  Catholique ,  qu*autanttjue  ces  Vau- 
dois y  auront  de  droit. 

Il  n'eft  donc  plus  queftion  pour  prou- 
ver leur  fchifme ,  d'examiner  fi  TEgli- 
fe  Romaine  eft  la  vraie  Eglife  ,  &  fi 
elle  en  a  les  marques  efl'entielles.Il  fuf- 
fit  démontrer  que  la  fôcietc  des  Vau- 
dois ne  le  peut  être  >  car  il  s'enfuit  de 
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là  que  celle  des  Calviniftes  ne  l'eft  pas 
,  non  plus.  Que  les  Grecs  difputent  s'ils 
veulent  le  titre  de  Catholique  à  TE- 
glife  Romaine  ,  ellç  a  fes  preuves  & 
les  mifons  pour  le  maintenir  contr'eux. 
Mais  ce  qui  eft  certain ,  eft  que  les  Cal- 
viniftes ne  peuvent  prétendre  à  ce  ti- 
tre. Ils  font  donc  certainement  feparez 
de  TEglife  Catholique  en  quelque  fo- 
cieté  qu'elle  refide.  Us  font  hors  de 
cette  Eglife  prédite  par  J.  C.  décrite 
par  les  Pères  >  &  hors  laquelle  par  leur 
aveu  même ,  il  n'y  a  point  de  lalut^  Et 
comme  elle  eft  quelque  part,  &  qu'ils 
n'en  font  pas  ,  ils  font  par  neceflîté 
fchifmatiques ,  qui  eft  ce  que  jem'étois 
engagé  de  prouver. 

C*eft  donc  en  vain  que  M.  Daillé 
tache  de  feparer  la  cayfe  des  Donr^ti- 
ftes  d'avec  celle  des  Calviniftes ,  en  ce 
que  les  Donatiftes  s'ctoient  divifez  fans 
çaufe  legitifee  d'une  Eglife  qui  ne  les 
obligeoit  à  I4  profeffion  d'aucune  er- 
reur 5  au-lieu  que  les  Calviniftes  pre^ 
tendent  qu'ils  n'ont  quitté  l'Eglife  Ro- 
maine ,  que  parce  qu'elle  les  vouloir 
contraindre  a  un  culte  idolâtre  ,  & 
qa'elle  exîgeoît  d'eux  qu'ils  confen- 
tîllcnt  à  (es  erreurs.  Il  eft  vrai  qu'il  j 

avoit 
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^Toit  divers  moïens  de  convaincre  les 
Donatiftes  de  fchifme  ,  &#qiie  l'on  (c 
fervoit  contr'eux  ,  tantôt  de  la  fauffè- 
té  des  faits'  fur  Icfquels  ils  fondoient 
leur  feparation  ,  tantôt  de  la  faufleté 
de  la  confequcnce  qu'ils  en  tiroient, 
qui  étoit  quelles  innocens  étoient  foiiil* 
lez  en  demeurant  unis  de  focieté  avec 
les  pécheurs  y  tantôt  de  la  témérité  de 
leur   doârine   touchant  le  Baptême. 
Mais  outre  tous  ces  argumens  que  les 
Pères  ont  emploïez  #Dntr'eux  fepare- 
ment ,  il  y  en  avoit  encore  un  autre 
indépendant  de  tous  ces  moïens  parti*^ 
cuhers ,  qui  eft  celui  du  défaut  d'éten- 
due dans  lei«r  Eglife  ^  que  les  Evêques 
d'Afrique  ont  juge  fuffifant  pour  les 
convaincre ,  qu'ils  ont  même  regardé 
comme  le  plus  fort  y  le  plus  clair ,  le 
.  plus  décifif ,  &  dont  ils  ont  conclu  pre- 
cifement  &  nettement  qu'ils  ne  pou- 
voient  être  l'Eglife  de  J-  C. 

Or  en  tirant  cette  concluiîoti  contre 
les  Donatiftes  ,  ils  l'ont  tirée  contre 
tous  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  le 
même  état  que  les  Donatiftes. 

Ils  l'ont  tirée  contre  tous  ceux  dont 
h  focietc  feroit  renfermée  dans  queU 
que  contrée  particulière.  Ils  l'ont  ti- 
rée 
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rée  contre  cous  ceax  qui  diroient  ,  i 
l'exemple  des  Donattftcs ,  que  PEglife 
ctoit  périe  de  toute  la  terre  ^  &  qu'el-' 
le  ne  refidoit  plus  que  parmi  eux.  Ils 
ont  déclaré  par  avance  cette  prétention 
téméraire ,  précipitée  ^  impudente ,  fu- 
perbe  >  impie  ^deteftable.  Ils  ont  donc 
condamné  par  avance  les  Berengariens» 
les  Petrobufiens  ^  ies^  Henriciexis  y  les 
Vaudois ,  &  les  autres  predecefTeurs 
prétendes  des  Calviniftes  ;  ils  ks  ont 
déclarez  fchifnMtiques ,  &c  ils  les  ont 
exclus  de  cette  Eglife  qu'ils  ont  con- 
nue ,  ôc  hors  de  laquelle  ils  ^nt  dé- 
claré par  la  voix  de  leurs  Conciles , 
qu'il  n Y  a  point  de  falutJl 

C'eft  le  jugement  que  cette  unîon 
avec  les  Vaudois  oblige  de  porter  des 
Calviniftes.  Et  c'eft  pourquoi  ce  n'cft 
pas  fans  raifon  qu'on  a  dit  dans  la  Ré- 
futation de  la  première  reponfe  à  M. 
Claude ,  que  Fa  focieté  de  toutes  ces 
personnes  eft  bonteufe  aux  Calviniftes. 
Car  il  n'y  a  rien  de  plus  honteux  ,  que 
d'être  uni  a  des  gens  qui  ne  font  point 
du  corps  de  J.  C.  &  qui  n'ont  point 
^  de  part  à  fon  héritage. 

Qe  feroit  auflî  une  fort  mauvaîfe  rai- 
fon pour  éluder  la  force  de  cette  preu- 
ve. 
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re  j  que  de  dirc.qu'il  ne  paroit  pas  (jue 
r£gHfe.  ait  jamais  été  aâ^uellemenc 
étendue  par  toute  la  terre ,  ni  que  TE- 
giife  Romaine  le  foit  maintenant  ^  ôc 
qu*ainfi  il  eft  vifible  que  les  Pères  ont 
excédé  en  ce  point.  Car  les  expreflions 
de  ces  Pères  étant  réglées  fur  celles  de 
TEcrlcuie ,  fe  doivent  expliquer  com- 
me Ton  explique  les  expreifîons  de  TE- 
critme  >  qui  étant  générales  félon  les 
termes ,  ne  s'entendent  pas  néanmoins 
avec  une  rigueur  metaphyfique  &  fcho- 
laftique ,  &  ne  marquent  qu'une  géné- 
ralité morale.  Âinfi  quand  S.  Paul  dit 
que  tous  cherchent  leurs  intérêts  ,  & 
non  ceux  de  J*  C.  il  ne  faut  pas  croi- 
re qu'il  n'ait  excepté  perfonne  du  nbm- 
jbre  de  ces  Miniftres  mercenaires  Se 
intérellèz*  Âin(I  quand  Daniel  dit  que 
lapuiffance  de  Naouchodonofor  s'éten* 
doit  par  toute  la  terre ,  il  n*entendoit 
pas  que  toutes  les  nations  lui  fuifent 
aâuellement  ailujetties.  Ainfi  quand 
le  même  Daniel  dit  que  le  bouc  qui  fi- 
guroit  Alexandre  ,  ,alloit  par  toute  la 
terre ,  il  ne  faut  pas  croire  qu*il  ait  vou-  ^ 
lu  dire  que  fon  Roïaume  comprît  ac- 
tuellement tous  les  peuples ,  puifqu'il 
ne  poflêda  pas  plus  de  la  moitié  de 

l'Afie, 
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TAfie,  &  qu'il  n'a  rcgné  que  fur  une.- 
très-petite  partie  de  l'Afrique  &  de 
l'Europe. 

Mais  de  même  qu'encore  que  l'oa 
lie  doive  pas  prendre  à  la  lettre  ces 
cxpreilions  générales  de  TEcriturc  fur 
l'étendue  des  Roïaiimes  de  Nabucho* 
donofor  &  d'Alexandre  s  on  en  peut 
néanmoins  fort  bien  conclure  que  leuf 
Empire  devoit  être  fort  grand  ,  Se 
qu'il  ne  devoit  pas  être  reilerré  dans 
quelque  petite  province  :  de  même  en<- 
core  que  l'on  ne  difcerne  pas'aifement» 
&  que  Ton  ne  puilTe  pas  aflîgner  precî-> 
fement  ce  qui  fufEt  pour  cette  gênera** 
lité  morale^  on  connoit  néanmoins  très- 
bien  que  certaines  chofes  n'y  fuâSfenc 
pas.  Ainiî  bien  que  l'on  ne  doive  pas 
entendre  â  la  lettre  ces  expreffions  de 
l'Ecriture  ,  qui  reprefentent  l'Eglife  - 
comme  étendue  par  toutes  les  nations  3 
&  que  l'on  ne  puifle  pas  même  déter- 
miner precifement  quelle  étendue  & 
quelle  grandeur  on  doit  entendre  par 
ces  termes  >  il  eft  certain  néanmoins, 
qu'on  en  doit  entendre  une  qui  y  aie 
*  quelque  raport ,  &  que  celle  qui  feroic 
bornée  dans  une  province,  ne  répon- 
droit  en  aucune  forte  à  l'idée  qu'elles 
nous  donnent.  Il 
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Il  faut  donc  extrcmement  diftinguer 
dans  les  concluiîons  que  l'on  cire  de  ces* 
propôfitions  qui  ne  marquent  qu'une 
généralité  morale ,  celles  par  lefquelles 
on  prétend  déterminer  ce  qu'elles  corn** 
prennent  y  Se  celles  par  lefquelles  on 
détermine  ce  qu'elles  excluent.  Les 
premières  font  ordinairement  incertai- 
nes y  mais  les  autres  font  très-certaines* 
Quand  ilferoitdonc  vrai  que  S.  Augu- 
ftin  fe  feroit  formé  une  trop  grande  idée 
de  l'étendue  de  TEglife  fur  ces  expref- 
fions  de  l'Ecriture ,  il  ne  s'enfuivroît 
pas  que  la  conclufîon  qu'il  eif  tire  >  fa- 
voir  que  l'Eglife  ne  peut  être  reflerréc 
dans  une  feule  province»  fut  moins  cet-* 
taine  ,  parce  que  cette  conclufîon  eft  du 
nombre  de  ces  propofitions  excluiives 
qui  fe  tirent  certainement  des  propoii* 
tions'  moralement  générales ,  dont  l'é* 
tendue  n'efl:  pas  precifement  détermi- 
née. Et  comme  c'eft  par  une  conclufiôa  ' 
de  cette  forte  que  nous  avons  montré 
que  la  focieté  des   Calviniftes  n'eft 
pomt  l'Eglife ,  &  que  les  Pères  les  au- 
roient  jugez  fchifmatFques ,  &  hors  de 
la  voie  du  falut  y  il  s'enfuit  que  quel- 
que incertitude  qu'il  y  ait  dans  l'éten- 
due prccife  de  la  vraie  Eglii^  ,  il  n'eft 

point' 
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point  inccitain  que  leur  Société  ne  U 
peut  être. 


Chapitkb    X. 

* 
J^tn  là  twmtmi  frodigienfi  qm  farcit 

^âans  rétaUiJJcmtnt  de  la  Société  des 

Calvinifles»  eft  une  rAÎ/on  /uffijantc 

four  U faire  rejttterfanz  examen* 

CO  M  M  B  il  y  apar  neceiCté  du  àiù 
ceniemenr  a  faire  entre  ceux  qui 
propofent  des  accdâtîons  contre  TE- 
rlile ,  &  qu'il  n'eft  pas  poifible  de  Its 
xouter  tous ,  ainfî  que  nous  l'avons  dit 
plufieurs  fois  s  Téquité  &  la  raifon  nous 
obligent  fans  doute  d'avoir  moins  à*é^ 
eardpour  ceux  qui  parôiflent  lc$  plus 
éloignez  de  la  diipoiltion  où  dévoient 
jître  des  perfonnes  qui  ont  un  amour 
finccre  pour  la  vérités 

Car  quelle  espérance  peut-on  avoir ,' 
que  des  gens  qui  he  feroient  pas  feule* 
ment  dans  la  vbiedé  la  chercher, l'aient" 
efFcétivement  trouvée>Comment  poilt- 
roit-on  croire  que  ceux  qui  auroîent 
fait  tout  ce  qu"il  falloit  pour  fc  trom- 
per 9  aïam  été  les  feuls  qui  ne  fe  fpient 

pas 
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pas  trompez  >  &  que  Dieu. n'ait  com- 
muniqué fes  lumières  qu  aceux  qui  au-* 
roient  attiré  fans  ceflè  par  leurs  aâions» 
les  tenelfres  qu'il  a  coutume  de  répan- 
dre fur  le^  p^ons  injuftes } 

Ainfi  il  èft  boen  raifonnal^lè  avant  que 
d'entrer  dan$  le  fond  des  matières  con<- 
tefiées  y  de  jettei:  les  yeui  fur  le  proce-» 
dé  ■&  laconduite  de  ceux  qui  ont  ému 
ces  conteftations  »  &  de  confîderer  de 
quelle  (ofic  ils  font  entrez  dans  des 
ientimens  opofez  i  ceux,  de  TEglife  ; 
quelle  diligence  ils  ont.aportée  pour 
s'aflurer  de  cette  vérité  qu'ils  preten» 
dpienc  èccç  cachée,  à  cous  les  autre»  : 
afin  de  Juger  par  U  il  les  voies  qu'ils 
ont  prifes  étoient  prières  k  la  décou- 
vrir 9  &  i  attirer  les  lumières  de  les  (^Or* 
nediâions  de  Dieu. 

C'eft  d^s  i:ette  vue  que  j'ai  dellein 
de  i^refeiiter  l'origine  de  la  {eâe  de$ 
Calviniftes  ^fiç  de  leur  remettre  devant 
les  yeux  leur  ^glife  primitive  »  en  leur 
adreflànt  ces  paroles  du  Prophète  :  ^r-  , 
ttndit€  ad  p^fram  t^nie  txciji  t^is  >  . 
&  ad  cavernam  Uci  de  qna  fracip 
tfiis  ;  Dieu  ùiifznt  connoîtred'ordinai- 
re  'dès  le  commencement  même  des 
entreprifçs  »  H  elles  font  formée^  par 
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fon  Efpric  >  ou  par  celui  du,  démon.' 
Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  décrire 
ce  qui  donna  otcafion  à  Luther  de  s'é- 
lever contre  l*Egltfe,  les  prétextes  qu'il 
en  prit ,  Se  pat  quels  degrez  9  propcf^' 
les  dîvw&s  opîniùins  qui  compofehi; 
le  Lutheranimiéi;  Mais  cdînime  je  pe 
confidcre  ici  ijtie  rcrrent  de^  Sacra- 
mentafrds ,  je  croi  tn  devoir  'raporter 
ici  Forî^ine  on  le  renouvdlemdtft  i 
André  Carfciftad,  îq^nîetït  kfcérdidïe 
d  attaquer  le  premier  HaW  Je  ttf .  fiéele^ 
lâ.dbiatinii^e-là  pttfcnee  réelle  ran- 
^520.  pendartt  que  liuthtr'étoijt'tachc 
cfahs  une  citadeHe-  proche  d'ïfétiae  ,  ' 
cpi'il  avoit  coutume  d^apelter  illlfc  de 
Pathttios. 

Ce  Garloftadquî  éfoît  ArehkHaicfre  de 

Wittemberg ,  &  Dofteuf  âtétttc  vil- 

léH ,  fut  un  des  pïçmf^rs-ëtii  -fe  jèî- 

gnit  à  Luther"/ tcm^ncil/^rt  le ^prfte      - 

[uî  fe  maria  publîquctTïentconf^fcl'br- 

Ire  de  PEglifci  avec  des  circoiiftanccs 

fcandaleufes*  Et  voici  de  quelle  forte 

il,  eft  décrit  par  Me^nfthoh ,  Tun  des 

Saints  des  Càivîniftes ,  Se  qiiî  étoit  ccr- 

tàînémeht  fort  éloigné  àcs  emporte- 

€f*fi'  «^mcns  de  Luther  :  C'ttûit ,  dit-il  ,ki» 

^'^*  homrm  hmtdl  %  [Ans  if^rh  *  fim$  fçitn^ 

—  çt  ^ 
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u  3  fé^ns  d0CHne  itfmierc  du  fins  Êom- 
mHH  9  fni  bitn  Uin  £AVpir  ^u^lqnes 
mar^f^s  de  r offrit  dt  f>ie$^  y  n^  ;Vi- 
muis  ffi^  m  f ratifié  é^cuH  dij  divohs 
di  Im  ûviliti  des  hêmmes,  llfar^iffêU 
4n  lui  des  méir^uts  ividemes  d'imfieté. 
Tçutt  fz  doSrimc  itois  été  fêsdai^fut  »  0U 
fidhiefêfi.  il  ç^Hd^tsêmit  t^M  Us  Uix 
faius  far  les  Pdiens.  il  Vfnloit  fuom 
ff^feJts  JUûH  U  Loi  de  Afoïfi  >  farec 
^0  il  ne  eenneifffit  foim  Is  nature  de  ta 
liberté  ehritienne*  il  enAraféS  U  dee^ 
frinefanAtiqnedes.Asssbéfsifies  anfi^ 
set  (jne  NiceUs.  Sterct  eemmença  de  U 
fimerddnstjSlUmdgne.  A  quoillaloû- 
f e  >  f  «^Vkc  benne  fnrtie  de  CAllemn* 
gne  ftnt  rendre  temeigndge  »  ifn'il  ne 
dit  rien  4n  eela  qne  de  véritable. 

Cet  étrange  Apôcre  jie  fe  comencanc  - 
^onc  pas  des  nouveautez  de  Luther  » 
crut  fe  devoir  fîgnaler  en  attaquant  la 
doârine  de  la  prefence  réelle  &  de  la 
tranfubftantiation.  Mais  comme  elle 
étoit  établie  par  ces  paroles  de  J  e  s  u  s- 
Christ:  Ctei  ejt  men  cerfs ,  enten* 
dues  alors  uniformément  par  toute  l'E-* 
gliie  dans  le  fens  de  realité ,  il  ne  troo*  • 
ve  point,  d'autre  moïen  de  les  éluder, 
que  d'inventer  la  plus  extravagante  ex- 
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plication  qai  aie  j^onais  été  proporéel 
quieft»  difoit-il,  que  Jesus-Christ 
en  prononçant  le  mot  de  Ceci  y  n*avoit 
point  défigné  ni  montré  ce  qu'il  tenoit 
en  fes  mains  »  mais  qu'il  avoit  montré 
ion  corps  même ,  ôc  qu'ainfi  le  fens  de 
ces  paroles  étoit  •  :  Ceci ,  ç'eft-à^ire , 
ce  corps  »  ^ui  eft  uni  i  mon  ame  »  eft 
mon  corps.      - 

Voilà  la  première  forme  fous  laquelle 

Tcpinion  des  Sacramentaires  parut  cti 

cefiecle-U,  &  le  premier  Auteur  qui 

^  l'y  ait  renotivelléc.  Et  on  peut  juger 

Îar  l\tn  6c  par  l'autre ,  s'il  eft  plus  pro- 
able  que  ce  fùx,  une  révélation  du 
Père  des  lumières  »  qu'une  invention 
de  l'cfprit  d'erreur. 

Il  eft  certain  au  moins  que  depuis  Vé^ 
rcabliflement  de  rEglifé^  jamais  Dieu  ne 
s'étbit'  fervi  d'un  tel  infiniment.  AuJE 
les  Calviniftes  ont  trouvé  depuis  foft 
explication  fi  peu  raifonnable  ,  qu'ils 
l'ont  toute  abandonnée  ,  en  avoiianr 
^ue  les  paroles  de  }£  s  us  -  C h  r  i  s  t 
ne  pouvoient  fouffirir  le  fens  qu'il  leur 
donnoit.  Etc'eftpoturquoiilsraportent 
^'ordinaire  la  gloire  du  renouvelle- 
ment de  leur  doârine  Sacramentaire  à, 
Zuingle  >  qui  ne  la  publia  quexlnq  ans 
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9grè8  Garloftad ,  dont  la  vie  &  l'erpric 
leur  fait  un  peu  de  honte. 

C'eft  ce  qui  m'oblige  de  décrire  un 
peu  plus  exaâement  les  progrès  4^ 
Zuingle  >  &  de  quelle  forte  il  forma 
une  Société  fchifmanaue  >  qu'il  porta» 
enfuite  à  embraflêr  la  doârine  Sacra- 
mentaire ,  comme  le  fceau  de  fa  révolte 
Se  de  fonfchifme. 

Car  il  ne  faut  pas  s*imaginer  que 
Zuingle  Tait  commencé  en  attaquant 
d'abord  la  doâr ine  de  la  prefence  réelle 
8c  de  la  tranfubftantiation ,  ce  fut  au 
contraire  fa  dernière  entreprife  contre 
l'Eglife  Romaine  5  Se  fon  fchifme  étoit 
déjà  tout  formé  ^  &  fondé  fur  pludeurs 
autres  opinions  qu'il  avoir  publiées  par 
divers  uiegrez  ,  avant  qu'il  eût  paflc 
jufqu'à  ce  dernier  »  qui  en  fut  le 
comble. 

Hofpinien  dît  qu'il  commença  d'à-  w«r,w. 
bord  à  prêcher  à  Glaronne  ;  que  dej^^^ '' 
Glaronne  il  vint  à  une  Eglife  apellée 
J'Hermitage  i  &  de  là  à  Zurich  3  «ont  il 
fut  fait  principal  Pafteur  :  ^ue  quand 
il  y  fut  établi ,  il  attaqua  les  Indulgen- 
ces comme  Luther  ;  qu'enfuite  il  paflà 
a  d'autres  articles  ,  &qu'aïant  trouvé 
de  la  di/pofîtioi\  dans  les  peuples  &: 
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dans  lesMagiftrats ,  il  répandit  fes  nou-^ 
velles  opinions  dans  l'emric  d'une  très- 
grande  partie  de  cette  ville  ^  êc  des  vil- 
lages voifîns  durant  Tefpace  de  quatre 
ans»  c'eft'à-dire»  depuis  le  commen-- 

•cernent  de  Janvjf  r  de  Tannée  ijij.  jus- 
qu'au commencement  de  i*annee  1523. 
Mais  il  efl:  certfaîn  que  ces  opinions 

"ne  regardoient  encore  que  Tîntercef- 
iîon  ôc  Tinvocation  des  Saints ,  le  Sacri- 
fxcdc  la  Mefle ,  le  célibat  des  Prêtres  « 
les  lofx  Eccle(iafttques>  &  ppncipale* 
menc  celte  de  Tabftinence  des  viandes. 
Pour  le  point  de  Li  prefcBce  réelle  8c 
de  Tadoration  de  THoftic ,  il  n'en  par* 
loitpas  encore ,  quoiqu'il  marque  dans 
fes  œuvres  que  dès  ce  tems-îà  il  étoîr 
perfuadé  dans  le  cœur ,  que  J  e  s  u  s-^ 
Christ  n'étoit  point  réellement 
prefent  dans  l'Euchariftie. 

Or  comme  il  eft  difficile  de  croire 
que  durant  ce  tems-là  il  ne  4ît  point 
la^Meflë,  qu'il  n'y  affiftât  point,  qu'il 
n'ait  point  adminiftré  le  Saint  Sacre- 
ment 3  quil  ne  fe  Toit  point  trouvé  avec 
ceux  qui  l'adotoient ,  &  qu'il  ne  fît  pas 
les  rnèmes  avions  qui  fe  pratiquoienc 
par  les  autres;  on  voudroit  bien  favoîr 
quel  /ugement  les.  Miftiftrea  portent  de 
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fa  conduite  durant  ces  premières  an- 
nées. Car  feJon  tous  leurs  principes  ils 
la  doivent  condamner  t  puifqu'il  étoic 
aufli  peu  permis  â  2^uing)e  de  participer 
a  ce  culte ,  qu'il  l'eft  prf  fentement  aux 
Calviniftes  \  Se  qu'ils  prétendent  que 
cela  leur  eft  tellement  défendu  >  qu'ils 
allèguent  ^obligation  qu'ils  ont^diienc- 
ils ,  de  n'y  prendre  point  départ ,  com- 
me la  principale  raifon  dç  leur  fçpara^ 
tion. 

Àin(x  Zuingfe  ^ipeutant  uni  de 
commnpion  avec  des  gens  qui  ado- 
roient  l'Euchariftie,  contribuant  à  cet- 
te adoration  par  fon  mii^ftcre  »  &  fe 
trouvant  <kns  leurs  afiemblées ,  fe  fen- 
doit  coUpaplç  de  iqus  les  crimes  que  les 
Calviniftes  aprçhendent  de  commettre 
en  demeurant  unis  à  l'Eglife.  Il  trahif- 
foit  tous  les  jours  fa  confcience  ,  il 
comm^i:coit  tous  les  joiirs  une  idolâtrie 
criminelle.  Et  ç'eft  dans  cet  état  que 
les  Calviniftes  prétendent  que  Dieu 
s'eft  fetvi  dç  lui  pour  le  plus  grand  ou- 
vrage qui  fut  jamais  ,  qui  eft  la  refor- 
matîon  d^s  erreurs  de  tous  les  Peires. 

Aïant  donc  difpofé  les  efprits  durant 

ces  quatre  ans  ,  il  crut  qu'il  étoit  aiTez 

^rt  pour  faire  çjcablir  Ces  opinions  par 
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l'autorité  des  Magiftrats  s  ce  qui  le 
porta  à  les  engager  à  aflèmbler  un  Sy- 
node ,  &  à  s'en  rendre  les  juges  &  les 
arbitres ,  afin  de  régler  Térat  de  la  Re- 
ligion de  ce  Canton. 

On  n'avoir  jamais  oui  parler  jufqu  a- 
lors  d'un  Synode  de  cette  nature  ;  &  il 
eft  étonnant  .que  la  témérité  &  l'info- 
lence  des  hommes  ait  pu  fe  porter  à  un 
tel  excès.  Le  confeil  de  deux  cens» 
-  c'eft  â-dife  deux  cens  Bourgeois  d'une 
ville  SuiflTe  »  favans  et  habiles  dans  les 
matieresTheologiques,  comme  on  peut 
croire  que  des  B<>urgeoîs  Suiflfes  Té- 
toient ,  firent  aifembler  tous  les  Eccle- 
"  fiaftiqueS  de  leur  détroit ,  pupr  difputer 
devant  eux ,  dans  l'intention  de  régler 
Tétât  de  la  Religion  avec  connoifiànce 
de  caufe. 

La  matière  qui  devoir  être  agitée 
dans  ce  prétendu  Synode ,  ne  pouvoir 
être  plus  confiderable.  Car  il  s'agidbic 
d'abolir  tout  d'un  coup  l'autorité  de 
tous  les  Conciles  qui  s'étoient  tenus 
dans  TEglife  depuis  les  Âpqtrés ,  fons 
prétexte  de  réduire  tout  à  l'Ecriture 
Ztmt.uu  Sainte.  //  s'agit ,  difoit  Zuinglc  ^fiU 
V  #«.•    l$i  divine  cbligi  l'hémme  i  obier  anx 

eçnfiipHMns  hnmé^inu.  Et  ainâ,  voîU 
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tous  lesEvèques  qui  yavoiemaflîftc,. 
tofls  Mi  Pères  qui  les  avoiencautorifez» 
iburnis  au  Jugement  de  ces  Magiftrats. 
Il  s'agiilojt  en  particulier  de  lavoir  (1 
tous  les  Evèques  qui  ayoieht  obligé  les 
Miniftres  de  TEglife  à  la  continence  , 
c'eft-à-dire ,  félon  la  prétention  même 
des  Miniftres  >  tous  les  Papes ,  tous  les 
Evêques  d'Afrique  >  de  France  &  d'Ef^ 
pagne ,  depuis  le  rems  de  Sirice,  étoient 
des  téméraires ,  qui  avoient  fcandalifé 
les  âmes  par  une  doébrine  évidemment 
contraire  ^  l'Ecriture  Sainte. 

Il  s'agiflbic  de  la  foi  de  toutes  les  au- 
très  Eglifes  Chrétiennes,que  les  Suifles 
ne  pouvoient  pas  ne  point  condamner 
en  embraflànt  une  foi  nouvelle.  Car  il 
s'enfuivolt  de  là, que  les  autresEvèques 
étoient  tous  de  raux  Payeurs  ^  &  par 
confequent  que  les  Pafteurs  Zuingliens 
avoient  droit  de  les  dégrader ,  &  d'en 
mettre  d'autres  à  leurs  places.  Il  s'en- 
fuiv^it  que  ces  Eglifes  n'étoient  point 
des  Eglifes  de  Jésus -Christ, 
&  que  par  confequent  il  fe  faloit  fc- 
parer  d'elles.  Auffi  Zuingle  avança  tou- 
tes ces  propofitions  dans  ce  Synode. 
Car  parlant  du  Sacrifice  delà  Metlè  :  La  ^^  ^ 
Société  »   dit -il  ,  f^'  enféigm  qnie  lafoi.éi%> 
.  ^  .s  K5  Mefe 
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Afefe  ijt  nn  Sacrifice ,  m*eft  feint  VE^ 
glifeChritimnc  9  &  neji  fpiimkeftiê 
far  l'ejfrit  de  DiiH*  Et  en  parlant  des- 
Paftcurs:  //  eftcênftdnt  »  dit -il,  ^ue 
xeux  -  là  ne* font  feint  vrais  Paftenrs  ^ 
mais  volents  &  brigands ,  fni  n'entrent 
feint  far  la  ferte  v  du  n^mhe  defjneU 
font  ceux  ^ui  ent  feint  fue  la  Meffù 
)itoit  nn  Sacrifice.  Et  il  aurait  rire  fans 
doute  la  même  conclufion  de  tous  les 
quatre  points  concrov erfez ,  comme  de 
Tinterceifion  des  Saints ,  du  célibat  de$ 
Prêtres  >  la  diftindfcion  des  articles  fon-^ 
damentaux  dont  nou^  parferons  ail- 
leurs ,  n'étant  pas  encore  née»  Voilà 
donc  tous  les  Evèques  ic  (es  Prêtres  dir 
monde  dégrader  par  cet  Arreft  de^uin^ 
cle ,  &  le  titre  d'Eglifc  Chrétienne  ôté 
a  toutes  Icjs  Societez  qui  étoient  alorr 
fur  la  terre  ,  n'y  en  aïant  aucune  où 
l'on  n'enfeignât  alors  que  taMeflèeft. 
un  Sacrifice. 

^  Ehfin  il  s'agiflbit  de  toutes  les  fuites 
funeftes  que  ce  changement  de  Reli- 
gion devoît  avoir,  &  qui  étoient aiféeç 
àprevoir.  Àinfi  la  confequence  effiroïa- 
bic  de  ce  jugement ,  les  devoît  obliger 
d'y  aporter  une  diligence  ôcim  foin  ex- 
traordiflaire» 

Çepen- 
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*  Cependiinc  on  n'en  aporca  jamais 
moins.  £t  ces  deux  cens  Bourgmeftres 
jugèrent  dé  ce  différent  d'une  manière 
dont  ils  auroient  dû  rougir ,  quaxid  il 
n'auroit  été  queillon  que  de  quelques 
arpens  de  torre. 

D'abord  jljs  déclarèrent  qu'ils  vou^ 
loient  que  l'on  ne  fe  feryît  que  de  l'au* 
foriié  de  l'Ecriture  ,  &  que  Ton  ne 
re^it  point  dans  l'examen  des  matières 
d'autres  preuves  que  celles  qui  eu  fe-^ 
xoient  tirées  >  &  par  ce  préjugé  témé- 
raire &  inpiii  9  ils  condamnèrent  le  pro- 
cédé de  tous  les  Conciles  precedens , 
où  Ton  avpjt  produit  les  fentimens  des 
Pères ,  pour  accéder  les  quellions  con- 
troversées 9  &  rejetterent  ainil  l'auto- 
rité de  toute  la  Ttadition  >  Tans  aucun 
examen  ,  &  Cms  ?voif  même  mis  eil 
qiieftion  s*iU  étolepu  biep  fpndez  a  la 
lejcttçr, 

Enfuite ,  w-lieu  que  rEglife  étant 
en  poifeifion  de  fa  doctrine  »  ils  de- 
voieiit  oblig^sr  Zuingle  à  produire  Tes 
accufations  contre  cette,  apdfcrine»  &C 
faire  examiner  l^s  preuves  qu^il  alle« 
guoit  contre  ^  iU  le  reconnurent  d'à- 
qprd  poui:.  ortodoxe  i  ils  {i^i  doime- 
rent  de^r^nds  éloges  j  ils  l'îippUereot 

Hé         homme 
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hpmme  imimnt  en  Jbitn€f  »  &  rrni  de 
toutes  fines  de  vertus  \  &  ils  voalurenr 
qu'il  parût  en  cette  difpute  en  qualité 
de  défendeur»  &  que  ce  fut  aux  au- 
tres à  le  convaincre  d'erreur.  De  forte 
3u'au-lieu  que  félon-  toutes  les  règles 
e  réquîté  naturelle  ,  un  homme  qui 
Î^ropofe  une  doâtîne  nouvelle  contre 
'Eglife^  doit  être  condamné,  a  moins 
qu'il  ne  prouve  ce  qu'il  avance  avec 
une  entière  évidence  \  ces  Magiftrats 
n^obligeant  Zuingte  qu'à  fedéfendre» 
&  en  chargeant  les  autres  de  la  preu- 
ve i  reduifirent  l'Eglife  à  perdre  fa  caû- 
fè;  â  moins  que  ceux  qui  défehdoienc 
fa  dodkrine  y  qui  étoient  des  gens  de 
peu  d'efprir,  qui  avoient  encore  moins 
defcience,  qui  ti 'étoient  point  prepa- 
*  rez  3  &c  qui  étoient  de  pWintimioez 
par  un  Sénat  toutfavoraole  âZuingle» 
.^  ne  le  co;iyainqui(Iènt  d'erreur  5  ce  qui 
'^  eft  Ifi  plus  injuftè  condition  qui  fut  ja- 
'mais. 

'    Tout  cet  examen  étoit  de  plus  fondé 

fur  ce  principe  ridicule,  que  s'il  ne  fe 

^  trouvoit  perfonne  dans  le  territoire  de 

'  Zurich  qui  pût  faire  voir  par  l'Ecriture 

'  les  erreurs  de  Zuingle  ,  il  faloitcon^ 

dure  qu'il  n'en  avoir  point.  Comme  û 

•      là 


COKtUt  1E$  CA£TlllfSrES.    i^ 

la  foiblefle  de  ceux  qui  eombatcoicM 
ia  doârine  fie  pouvoir  pas  être  un  effec 
de  leur  ignorance,  &  non  du  défaut  de 
la  cau(e  qu*i{^défendoiem  i  Se  comme 
fi  ce  qui  n'eût  piiètr#fait  par  les  £c-. 
clefiaftiques  qui  étoient  prefens ,  ne 
reûtpûetrepar  aucun  des  Théologiens 
del-Eglife.     - 

Zuingle  donc  s'ctant  procuré  des  Jo^ 
gês  auin  favorables  &  aiffî  téméraires 
que  ceux-là  3  aïant  fait  des  règles  pour 
l'examen  des  controverfes  y  celles  qu'ail 
lui  plût  'y  aïant  choifi  le  perfonnage  qu'il 
voulûit ,  Se  dans  lequel  il  crût  qu'il  au- 
roit  le  plus  d'avantage  ,  parut  fur  les 
fangs  ,  &  défia  tous  les  Catholiques. 
Il  propofa  fa  doârine  en  6j  conclu- 
fions,  comme  on  propofe  une  Thefe 
dans  les  Ecoles ,  &  s'y  étant  fignalé  par 
une  incroïablehardi^ë,  par  une  ma- 
nière de  parler  vive  6c  impetueufe> 
•n'aïant  affaire  qu'à  des  adverfaires  foi* 
blés  en  toutes  manières  ,  il  emporta 
facilement  l'efprit  d'une  troupe  de  laï- 
ques ignorans  »  qui  avoîent  eu  la  te* 
même  de  fe  rendre  Juges  de  ce  diflfe- 
rent,  6c  il  en  obtint  ainfi  tout  ce  qu'il 
Voulut. 

Après  la  première  dîfpute  qui  fe  & 

Je 


le  14.  Janvier  i5Z},  le  Sepajt  de  Zutiçh 
ordonna  par  un  Edic  pubtUc  qu  aucun 
Pafteur  ou  Prédicateur  n'eue  à  parler 
des  traditions  humains  Se  des  Oeorecs 
de^  Papes:^  rom  qu'il  ne  leur  fût  per- 
mis d'annoncer  que  la  domine  conte** 
nuëdàns  rEqriture»  ç'eâràKlire»  que 

S»ar  ce  Décret  »  il  abolit  en  effet  tous* 
es  Conciles' r  8c ilpriva  tousses  Pères 
:de  toute  fory  d'autorité, 

Enfuite ,  après  trois  autres  confor en- 
ces  qui  fe  tinrent  la  même  année  fur  les 
Images  &  fur  le  Sacrifice  de  la  Mefle  > 
xe  même  Sénat  'défendit  le  culte  des 
,  Reliques  y,  les  ProaeflionS' publiques  5 
Se  quelque  tems après  les  Images.  L'on 
permit  aux  Prêtres  de  fe  marier  ,  aux 
Religieufes  dà  violer  l^urs  vœux  >  fans 
autre  information  que  celle  que  ce  Se- 
jiat  avoir  pu  recevoir  de  Zuingle  Se  de 
ceux  de  ion  parri. 

*  Mais  comme  nous  avons  lés  Aâes 
de  ces  conférences  >  il  eft  bon  d'en  faire 
une  petite  revue  >  afin  que  Ton  voie 
jmieux  fur  quels  fondemens  laRefoc- 
mation  prétendue  a  été  enrreprife  3  Se 
•pour  montrer  aux.Calviniftes  qu'ils  ne 
fauroient  nier ,  s'il  font  tant  toit  {^^ 
finceres  >  qu'elle  n'ait  été  établie  fur 

Tefprît 
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l'efprit  d'erreur  y  &  que  les  Bourgme-* 
ftres  de  Zurich  »  n'aient  été  perfuadear 
par  la  faufleté  \  puifqu'ils  rejettent  pre- 
fencement  diverfes  chofes  que  Zuingle- 
j  foutint  avec  autaBtde  fermeté  que- 
•les  points  de  doârine  qui  l^ur  font  en*- 
cote  communs  avec  1^,. 

Ils  font  maintenant  beaueoup'de  di£-- 
4erence  entre  rinterceflion  &  Tinvo- 
cation  des  Saints.^  Car  au^lieu  qu'ils 
rejettent  Tinvocatien  dts  Saints  ,  ils- 
avouent  au  contraire  ,  que  l'intercef- 
fiondes  Saints  eft  dans  TEeriture  3  & 
ils  font  profeffion  de  la  reconnoitre  : 
MûMS  n$  niêns  feint  i  dit  du  Moulin,  x«f .  «» 
fU€  les  Suints  m  fritnt  fppr  i'EgUfilZt^ 
•qui  ejt  en  terril  ffcns  en  avêns  nnf,%,tti. 
exemple  mu  6^  chdfitre  de  l'jtpâedlif' 
yi,  verfet  9^  eie  les  dtnes  des  Àidrtjrs 
erient  à  Dien  :  Seignenr^faint  &  veri^ 
tdble  >  jnfyHÀ  quand  ne  juges'tu  ^  & 
ne  venge  S' tu  foins  netrefdng  de  ceux 
qui  hdUtent  ddns  lé  terre  NhAfais  s* il 
fdUf  invoquer  ces  Martyrs  »  cefi  une  *< 

dutre  quifUen* 

Ils  avoiient  par  une  autre  fuite  ne-  ^ 

eeflàire ,  que  la  qualité  d'unique  mé- 
diateur que  l'Ecriture  donne  i  J.  C. 
ne  détruit  point  cette  interceffion  des 

Saints  ) 


/ 
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Saints ,  &  qu'ainfi  c'eft  abufer  de  l'E^ 
cricore  que  de  l'emploier  àcecufage. 
Cependant  Zuingle  &  ceux  qui  par- 
lèrent pour  lai  dans  ces  alTemblces» 
attaquèrent  i'inftrceflîon  des   Saines 
auilî-bien  (^ue  l'invocation ,  &  préten-* 
dirent  renverfiir  Tun  6c  l'autre  par  ce 
paiîage  t  II  y  a  an  midiateur.  Il  ejt  ai* 
fi  »  dit  Zuingle  en  proDofant  fon  fencî^- 
ment ,  avec  une  connance  extraordi- 
^vk;^.     naire ,  dtre pondre  à  ce  qne  l'on  dit ,  ffut 
#."tfi4l   ^*i^f^Ycejfton  &  l'invocation  des  Saints 
a  été  afrêuvée  &  confirmée  far  l' Eglifi 
Chrétienne  depuis  5-  Grégoire.  Car  fi 
ces  chofes  ont  été  infiitaées  dtt  tems  de 
S.  Grégoire  »  elles  n  étaient  donc  f as 
anfar^vant.  A  qopi  il  ajoute  pour^de^ 
traire  Tune  &  l'autre  :  Nous  aidons 
apris  de  l'Ecriture  avec  une  entière  cer- 
titude >  que  ^efus  -  Chrifl  efi  l'unique 
&  feul  médiateur  entre  nous  &  fon 
Père  celé  (te. 
Il  alla  fie  même  fur  le  fu^et  des'Ima- 

Î;es  au-delà  des  bornes  dans  lefqueliès 
es  Calviniftc's  fe  font  depuis  renfer^ 
mez.  Car  au-lieu  qir'ils  ne  condamnent 
que  ceux  qui  les  honorent ,  &c  qu'ils 
avouent  qu'on  en  peut  avoir  en  Câ  mai- 
Ton  pour  Tufage  hiftorique^  Zuingle  &c 

ceux 
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ceux  de  fon  parti  foutinrent  qu'il  les 
faloit  abolir  entièrement  >  &  qu'il  n*é- 
coit  pas  même  permis  de  les  faire» 
parce  que  la  loi  de  l'ancien  Teftamenc 
qui  le  défend  ^  duroit  encore  dans  k 
nouveau. 

Je  ne  fai  auflî  s'il  y  a  des  Calviniftrs 
qui  voulufTent  dire  d*aucun  de  leurs 
Synodes  ^  ce  que  Zuingle  ne  craint  pas 
de  dire  de  railëmblée  de  fon  prétendu 
Concile  :  Je  fuis  encore  a^nré ydit^il,  ^^^^ 
^ue  cette  compdgnie  cjni  a  eu  4 f emblée 
devant  le  nis-Senorshle  ^enaf  Je  Zu^ 
tic  h  four  entendre  la  parêle  de  Dieu  9 
ne  fent  errer.  Car  elle  ne  f  retend  defi^^ 
nir  ni  nier  aucun  point  ;  mais  elle  veut 
feulement  entendre  ce  fue  la  parole  de 
Dieu  a  prononcé  fur  ces  matières  con'^ 
tejfées- 

Il  fe  porta  auûi  à  des  excès  que  les 
Calviniftes  mêmes  jugeroient  prefen^  . 
tement  ridicules.  Car  il  prétendit  qu'en 
chaire  on  ne  devoir  nommer  aucun 
Père  9  p^tct^  dit-il j^quç  la  pcemiecc 
gloire  ct^  duc  à  J*  (Z.  Si  ^uid  in  his 
contiueri  videris  quçd  vel  E'^ngelio 
conforme  »  vel  ex  Evangeiio  dcfump" 
tum  eft ,  non  opus  erit ,  ut  vel  Gre^or 
rinm  vel  jimbrôfium  nomines }  Chr^fio 

enim 


gnim  frima  omninm  gUria  de  h  fur.  Ce 
^ue  Monfîeur  Claude  doit  fui -même 
juger  faux  &  téméraire  »  puirqu'ilTe 
met  en  peine  de^prcniver  dans  fou  pre-« 
mier  traité,  qu'on  peut  citer  utilement 
les  Pères  pour  la  confirmation  de  la 
foi ,  &  qu'il  déclare  f^il  n§  mefrifcrpit 
fat  ctttk  voit. 

Il  ayança  de$  propofition^  maftifefte- 
ment  contraires  à  l'Écriture ,  fans  pren- 
dre la  peine  de  s'expliquer  >  comme 
h  •!*•   lorfqu'il  dit  ,   -Qj^*'/  »/  ^  ^f^e  J.  C* 
i^m  nous  ait  i$i  dénni  four  itrt  li  mo^ 
deli  de  notre  vie ,  &  non  f  as  les  Saints» 
.  Au-licu  que  S.  Paul  exhorte  le*  Co- 
tmthxcnsd  être  fes  imitateurs  ^  comme 
,il  l'ctoic  de  J.  r^T.  &  qu'il'  propofe  dahy 
l'Epicre  aux  Hébreux  l'exemple  de  cous^^ 
les  §aints  de  l'ancien  Teftament^  com- 
me des  témoins  du  chemin  qu'il  faut* 
prendre  pour  arriver  à  la  reeompenfe 


Il  emplora  des  ar^nmens  ridicules, 
comme  quand  il^retendît  montrer  aux 
Suiflês  ,  qu'en  niant  f  interceflion  des* 
Saintsu  les  traditions  ,  le  célibat  des 
Prêtres  ;  en  ôtant  à  PEgîiic  le  pouvoir 
de  faire  des  loir ,  ils  ne  paHeroient  pas 
pour  cela  pour  heredques  à  l'égard  die 
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tous  les  peuples  Chrétiens  :  Parc€  > 
dît-il)  que  Us Ef^Mgnels  &  les  FrAfi--^ 
fois  ne  ntonnûi^ant  fas  U  fpuvpir  qne 
la  Cpht  de  Rome  s'attribue  de  diffefer 
de  fns  tes  Bénéfices  Ecelefiâfliqnes  far 
tem  le  mende  >  ne  fanent  fas  fonr  he* 
rettfjues.  Comme  s'il  a'y  avoft  point 
de  difiference  enire  les  prétentions  de; 
la  Coux  de  Rome ,  que  jamais  aucune 
Eglife  n'a  miCe  entre  les  articles  de  foi  y 
&  qui  n'ont  été  reçues  nulle  part  en 
cette  qualité ,  &  des  dogmes  reçus  fans: 
exception  par  TEglife  univerfelle. 

Il  £t  l'ouverture  de  la  première  con- 
férence du  fécond  Synode  par  une  ex« 
plication  de  ce  qu'il  croïoit  de  l'Eglife. 
Mais  il  en  parla  fi  mal ,  qu'il  ft'y  a  point 
de  Calvinifte  qui  voulut  demeurer  dans 
Izs  termes  où  il  fe  renferma  y  &  qui  ne 
ibit  obligé  d'avouer  ,  que  ce  qu'il  en^ 
dit  eft  inibucenable.  Car  au- lieu  que 
les  Miaiftres  >  afin  que  te  crime  de 
ichifme  fi  fouvent  marqué  par  les  Pe-^ 
tes  )  ne  foit  pas  une  pure  chimère  » 
avouent  qu*îl  j  a  une  Eglife  univerfel- 
ht  »  vifibie  ,  ccmipof^é  de  toutes  les 
Eglifes  particulières  ortqdoxes  ,  dont 
en  ne  peut  fe  feparer  fans  crime.  Cr 
mi  fait  dire  à  du.  Moulin  :  .^*«e  celni-^ 


t}6        Préjugez  légitimes    -^ 
lÀ  ne  fcHt  pds  être  fauve ,  âjm  fdrfrw^ 
fatiité  ou  par  erreur  4U  fondement  de 
Ufoi  »  ft  fefar^  de  la  communion  nni^ 
ver/ille  <fifitle  :  Zuinglc  au  contraire 
«iefinit  tellement  l'Eglife ,  qu'il  eft  iii>« 
poflîble  qu'il  y  ait  jamais  aucune  Eglife 
que  l'on  puiflè  accufer  d'ctre  rdiiima* 
tique.   Car  il  ne  reconnoit  que  deux 
fens  du  mot  d  Eglife  :  L'un  félon  le- 
quel il  fc  prend  f^^r  toute  Vuniverfité 
des  vrais  fidèles ,  qui  uefi  connue  que 
de  Dieu  y  fans  enfermer  dam  cette  no^ 
tion  aucune  obligation  à  fe  lier  entr'eux 
par  une  communion  extérieure. 

L'autre  eft  de  prendre  ce  mot  pour 
«ne  Eglife  paiticuliete  ,  comme  pour 
l'Eglife  de  Zurich  &  de  Berne.  Or  par 
ce  moïen  ,  il  eft  bieïi  clair  que  jamais 
une  Eglife  ne  peut  devenir  fchifmati- 
que  toute  entière  »  &  que  ce  crime  ne 
peut  regarder  tout  au  plus  que  le$  par- 
ticuliers 9  puifque  l'Eglife  univerfelle 
n'enfermant  aucune  nece(Eté .  d'une 
communion  extérieure ,  on  ne  peut  ja- 
mais dire  qu'une  Eglife^articuliere  en 
en  foit  feparce  tant  qu'elle  retient  la 
véritable  foi. 

,    Le  refte  eft  prefquc  du  même  genre. 
Il  n'y  a  ni  force  ni  foljdité  en  tout  ce 

que 
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^eZuingie  dit  dans  cette  ailèmblée» 
&  ,des  Miniftres  tant  foit  peu  habiles 
auroient  honte  maintenant  de  fe  fervir 
des  preuves  &  des  raifons  qu'il  aile* 
jua.  Mais  quelque  foibles  qu'elles  fuf» 
lent  9  étant  néanmoins  fôutenuës  d'un 
air  plein  de  confiance ,  &  n'étant  re- 
futées de  perfonne ,  elles  parurent  con** 
vaincantes  aux  Bourgmeftres  de  Zu^. 
rich  ,  qui  eurent  la  témérité  de  s'ea 
rendre  juges ,  &  qui  crurent  être  fuf- 
fi£amment  informez  de  ces  difïêrenS]; 
parce  qu'ils  avpieht  donné  la  liberté^ 
quelques  Théologiens  Catholiques  qui 
ecoient  dans  cette  aflemUée»  de  pro<^ 
pofer  ce  qu'ils  v<^loient  y  avec  cette 
condition  >  de  ne  rien  dire  qui  ne  fut 
dans  l'Ecriture. . 

;  Ileft  vrai  que  Zuingle  pour  lesga^ 
gner^  eut  l'adreffe  de  choifir  certaines 
raifons  groffieres  &  fort  proportion^ 
nées  à  l'fsrpric  des  Suifles. 

Il  déclama  fortement  contre  les  Pa- 
pes qui  avpicnt  interdit  le  mariage  aux. 

Prêtres. 

Il  exagéra  fort.la  dureté  du  comman- 
dement de  l'Eglife ,  qui  prefcit  l'abdi- 
ncncc  des  viandes ,  qu'il  attribue  aux 
Papes  ieuls.  ils  ncm  difindcnt ,  dit-il  • 

*         di 
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de  mangir  en  Carême  dt$  bemn  à  âé 
fr0magt  *  JLh  lait ,  dts  m»fs  $  tt.ils 
veulent  gnc  nons  nfUns  d'une  hmle  dênê 
Us  kûfàfrns  di  Rêmt  memJfeMt  far^im^ 
Ut  frotter  Unrs  fêHliirs  ^  ftmUnt  fH4 
JUi/fiemr^  fe  raffafent  d€  ferdri^  ^ 
de  «haf^ns*  Mais  fefns'^hri^  n^us  s 
d^nni  mne  Ui  bien  fhss  dêoce  &  flfss 
fàiile  À  farter  »  jae  celle  fur  /'m  mcHi 
^ùu  imfMfeu 

Ce  fut  en  cetce  mantere  »  qti'dïâne 
porté  le  Sénat  à  violer  toutes'les  règles 
•de  ]a  moddlie  '&  de  la  ralfon  ^  3  te 
idiipofa  à  recevoir  le  ccmtble  de  fes%r«^ 
renrs  >  qui  étoit  fa  doâxiDe  fur  l'Eu*» 
chariftie  ,  qu'il  àvoit  long-tems  tenue 
cachée.^  ne  faifant  pas  difiicuké  ceptn-* 
dant  de  trahir  fa  confcience  par  mille 
aâions  >  qu'ilne  pouvoic  faire  fans  une 
damnable  hypocrifie* 

Cet  article  qui  a  produit  tam  àt  dif» 
putes  &  tant  de  Livres ,  ne  fatigua  pas 
^^ft  ^  ^^^^^^^  ^^^  Magiftrats.  L'aftaire  fut 
t»*  /-  >5*  propofée ,  agitée ,  décidée  8c  exécutée 
en  deux  jours.  Le  ii.  Avril  1515.  cinq 
Miniftres  ,  â  là  tète  defquels  étoit 
2uingle ,  demandèrent  au  Sénat  Tabo* 
iition  de  là  Méfie ,  &  de  Tadoration  du 
pain^  c'étoit  ainfi  qu'ils  parloient.  Le 

Chan- 
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Chancelier  \de  la  ville  dit  quelque 
chofe  poui:  défendre  l'ancienne  doâri* 
ne.  Et  enfuitc:  un  MiniAre  de  Zurich 
établit  (on  ôpûiion  d'une  manière  im« 
pertineme  ,  n^'aportaïut  point  d'autre 
pceuire  p^^^niqiitreif  que  le  "Corps  de 
J  £  8  u-s-C&aciXT  ^n'etoit  point  daps 
VjÊwim'Aht,  quô  cetétrange  axiome  » 
qjuc  le  Corp$  de  Jesus-Chkist 
ne  peut  être  mangé  -,  s'il  n'cft  brifé  ôc 
broïé  ^v4c  les.  dentf«  Ce  <jui  s'apelle 
ûipolef  lik  cj^ftion- 

La  conférence  aïant  été  rompue  par 
le  dinei:  de  Meilleurs  les  Magiftrats  > 
le  Sénat  ojfdonsia  que  quatre  d'emr'^x 
s'aflembkroient  après  midi  avec  Zuin« 
glç  ôç  les  quatre  Miniftres  de  fa  fa-» 
4l^ion^  pour  délibérer  de  ce  qu'il  y  au-» 
tx>it  à  faite.  Il  fut  refolu  o)ans  cette 
afiemblée  [fiurticuliere  »  qu'on  rapone*« 
Toit  la  <hofe  l^  kndemain  au  Sénat  : 
cç  qui  fuc  eic^uié*  h,^  Chancelier  y» 
parla  encore  de  la  figure  que  Zuingle 
pretendoit  introduire  dai^s  ces  paroles  : 
Cedjgfi  mon  carfj  j  &  il  remarqua  avec 
raifon  qu'il  étoit  ridicule,  de  comparer, 
cctfe,  Ç|:prfel5ôn:av^ç  celle  où  il  eft  dir  : 
jQttf  Ufem^ftce  .eft-  la  far  oie  de  "Dieu  , 
JH€  le  ^han^t  ^fi  ^^  f^ndt  >  ^HeVhùm^ 
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m  tnftfmi^  fft'  U  diékle  '^  pstrcc  que? 
Je  sus-Christ  .avoît  parlé  para-^ 
bolîquement  en  tous  ces  lieux  ,   au- 
lieu  qu'il  n'y  avoir  point  de  paraboles 
en  edks  par  lefiq[ucllies  il  ihftkua  It' 
tnjfk^tcÂt  l'ËDchàrlftie  ,>«i({<{ifâht  ^ 
C4ci  eft  mon  c^rfi.  -  Zà^gie  répondit 
à  <ette  tàiibn  du  Ghaficelier  ^  d'une 
manière  fauflc  &  fopbifti^  *dans  le 
fond  ,  mais  affcz  propre  pour  éblouir 
t^'cfprit  àc$  Suiâes.  Il  accufa  le  Chan^ 
celier  d'ignorance  i  c»  te  qu'ft  prc- 
lioîtî  dffôit-iî ,  ée^  paroles  t  LiéPbsm^ 
0Jt'  le  monde  >  pour  une  parabole  ,  au-* 
lieu  que  c'eft  Texplicatiôn  de  la  para--* 
bole  ,  &  non  la  parabole  même.  Que 
quand  J  e  s  u  s  -C  h  k  i  s  t  avôicdic  : 
\:eim  efmftmt  tft firtt  fe^r ftff^er  ^  eé^ 
toit  la  parabole  s  thaïs  quândll  avoir Ûit 
cnfdite  en  particulier  ^  à  ifes  Diiciples  » 
que  U  fimenct  eft:  Id  fAtêle  de  Ùie0  » 
ce  n  étott  plus  une  parabole  ,*  niais  que 
c'étoit  au  contraire  une  explication  de 
la  parabole  qui  étoit  enferrnée  daiisune 
é^Kpreffipn  figurée ,  toute  femblablc  i  * 
celle -cil  Ctûi  efi  nion' cerfs.       î  ^  -    • 
Cette  réponfe  de  Zuingle  h'étoît 
qu'un  pur  Tophirme  SC  uife  iltufion 
gtdffiere.  Car  il  n'étoît  pas  queftion , 
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fi  ces  paroles ,  Lafemence  ejtla  parêU 
de  VteH  ^  étaient  de  la  parabole  ou  l'ex- 
plication de  la  ))araboie.  Et  cependant 
ce  n'eft  que  fur  cek  que  Zuingle  infi« 
fte.  Comme  fi  ce  Chancelier ,  en  difant 
que  notre  Seigneur  aven  parlé  farabo^ 
liijnement  »  lorfqu'il  avoit  dit ,  que  Ise 
femence  eft  la  farele  de  Dien  ,  avoit 
vonhi  confondre  cette  explication  de  la 
parabole  avecla  parabole  même  *,  ce  qui 
n'étoit  nullement  fa  penTée.  Car  il  ne 
vouloir  dire  auti^e  ckofe  >  finon  ces  pa-* 
rôles  :  Làfemenee  eft  la  parole  de  Dten, 
ne  (e -pou  voient  prendre  à  la  lettre, 
puifqu' elles  étoxent  l'explication  d'une 
parabole  à  laquelle  elles  avoifent  raport. 
Et  c'eft  fur  quoi  Zuingle  fe  donne  bien 
de  garde  de  répondre ,  &  ce  qui  l'obli* 
gca  de  fe  fauver  par  adrefiech  donnant 
le  change*  Car  â  n'y  a  perfonne  qui  ^e 
voie  que  ce  que  diibk  le.  Chancelier 
étoit  inconceftable ,  &  que  ces  paroles  : 
Lafemenee  eft  la  parole  de  Dieu  ,  étant 
l'explication  d'une  parabole ,  ne  fe  péu^* 
vent  entendre  i  la  lettre  \  que  c'eft  com- 
me fi  JefuS'Chrift  avoit  dit  :  Quand 
y  ai  parlé  de  femence  dans  cette  parabo^ 
le^fai  voulu  depgnerpar  là  la  parole 
de  Dieu'.  Mais  ces  paroles  :  C^ci  eft  mon 
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Corps  9  n'étant  point  l'explication  d^aa- 
<:une  parabole,  &  n'étant  accompagnées 
d'aucune  des  cicconftances  qui  nous  a-- 
vertifTent  de  ne  les  prendre  pas  i  la  let- 
tre ,  il  n'y  a  rien  déplus  ridicule  que  de 
les  comparer  avec  les  ^xpreflions  qui 
expliquent  des  paraboles. 

On  éclaircira  amplement  ailleurs  la 
différence  de  ces  exprcflîons  »  &  Tab- 
furdité  du  fçphifme  de  2Luingle.  Né- 
ann^oins  tout  ridicule  qu'il  ctoit ,  il  ne 
laillà  pas  d'émpoiter  refprir  de  ces  pré^ 
tendus  Juges ,  &c  £uis  autre  délai  ni  in« 
formation ,  i  Is  abolirent  la  MelTe  le  jour 
même  par  un  Edit  public  »  ne  permet* 
tant  pas  mèfaie  de  la  dire  le  lendemain  ^ 
c'eft  à  dire  qu'ils  condamnerem  ce 
qu'ils  recofmoifibient  eux-mêmes  être 
ladoârine  de  l'ancienne  Eglife  depuis 
mille  ans«  Car  Zuingle  demeuroitd'a-* 
cord  >  que  dès  le  tems  de  faint  Augu- 
Ain ,  la  doftrine  de  la  prefence  réelle  ^ 
toit  déjadominahte  dans  TEglife,  &il 
le  dit  nettement  dans  un  livré  qu'il  fit 
cette  année-Jâ  même  en  ces  termes  ; 
R*!i^#  f'^^trefacilemtnt  dans  cette  fensée  que 
A^  A«i.  faint  ÂHgnfiinytjfui  d^veit  Vejfrh  trcs^ 
fuhil  &  très^clairvùjfant,  nù/a  fasJU'^ 
r€ie  eitsii  çrojoh  fur  ce  foint  ,  farce 

que 
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fn$  U  véritable  doUrine  itêitdiitt  han^ 
me  delà  flufart  dn  m^nde,  &  qne  /'«« 
finiende  la  chair  cçrj^or^ëe  avait  fre-» 
^aI$$.  Vaqiï.^  addHcimur  AugHfiintêm 
fret  alité  y  acMto  ^perfficaci  ingemo  vi^ 
mmfiia  temfejtdte»  nonfmffeanfum  di^ 
fine  vjeritatem  fraUqui ,  qua  jam  catu 
fam  magna  tx farte  dederat.  Fidit^m^ 
ninofins  hama  quid  h$cfaçramenti  efet 
&  in  qutm  ufam  effet  in^itmnm\verkm 
invalfterat  ofinio  de  earfarea  carne. 

Il  eft  difficile  de  trouver  dans  tous  les 
âecles  un  ex^ple  d'une  plus  grande  in^ 
folence ,  d'un  plus  prodijgieux  étoutdif^ 
fement ,  &  d'une  plus  émïable  temeri^  , 
té.  £t  je  nefaipas  comment  des  gens 
<]ui  ont  condamné  toute  TEglife  fans 
l'entendre  »  qui  n'ont  écouté  ni  la  rai- 
fon ,  ni  la  tradition ,  ni  l'Ecriture ,  pou* 
roienr  demander  avec  la  moindre  apa- 
rcncede  juftice ,  qu'on  les  écoutât  eux- 
mêmes.  Des  excès  il  viiibles  n'ont  pas 
befoin  d'examen  pour  être  déteftez» 
parce  qu'il  eft  viiiblement  contrQ  la 
providence  de  Dieu  >  qu'il  ait  éclairé 
par  les  plus  pUr^s  lumières  de  fa  ve<- 
rite  ^  les  plus  déraifonnables  &c  les 
plus  emportez  de  tous  les  hommes  ^ 
&  qu'il  ait  découvert  à  une  affemblée 
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de  deflK  cens  Suifles  laïques  3  qui  s'é- 
soient  par  un  attentat  facrilege ,  rendus 
îuges  de  toute  TEgliiTe ,  &  qui  exerce^ 
rent  ce  lugement  d'une  manière  excra^ 
vagance  y^ce  qu*tl  aurpit  caché  à  fes  plus 
fidèles  ferviteurs.  Qir  enfin  les  ar-^ 
fccsde  ces  téméraires  Boi»:geot5  en-, 
fermoient  par  des  cDnfdquences  ne-, 
ceflaires ,  que  toute  rEgliie  étoit  pe« 
rie ,  &  qu'il  «'y  avoir  plus  de  vrais  Pa* 
fteurjs  que  dans  le  feul  territoire  de  Zti^ 
richsqu^ils  âvoient  par  confequent  droit 
de  le$  chaflèr  &  d'en  établir  de  nou« 
veaux  \  que  tous  les  Pères  qui  avoiehc 
autorilé  le  célibat  des,  Prêtcesyles  vœux 
des  Religieux,  &:  les  antres  traditions 
de  TEgliTe  Romaine,  avoient  contre^ 
dit  rEcriture^  (in%U  avoitm  étcçéibU ^ 
comme  diibu  Zaingle ,  Us  confcuncts 
des  fAHvres  pécheurs  ^  qu'ils  leur  a* 
voient  dreflë  Ags  pièges  pour  les  per- 
dre^ que  tous  ceux  quiavoîent  enfeigné 
rinterceffionxles  Saints ,  avaient  ravi  a 
I.Q.  la  qualité  d'unique  Mediateur,que 
tous  ceux  qui  avpienr  autorifé  lexulte 
des  Images  9  avoieiit  été  des  Idolâtres. 
Toutes  ces  décifions.étoientrenfermées 
dans  la  reformation  établie  par  ces  Ma- 
gidrats  de  Zurich,  Et  pour  les  faire,  ils 
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crurent  qju*il  lear  fuflSfoit  d'ctre  fpeda- 
teurs  de  trois-  ou  quatre  difputea  publi- 
ques ,  où  les  matières  bien  loin  d'être 
ierieufement  eicaminées ,  ne  furent  p«fô 
feulement  légèrement  effleurées. 

Le  changement  de  Religion  fe  fit 
dans  les  autres  villes  avecla  même  pre- 
eipitation.  Le  Canton  de  Berne  dans  le 
dedein  de  changer  la  Religion ,  convo- 
qua audî  ion  Synode  le  7.  Janvier  1518. 
Ony  difputa  quelques  jours*  fur  dix  ar- 
ticles propafez  contre  les  Idix  de  TEgli^ 
ie ,  les  œuvres  fatisfaâoires ,  la  realité , 
le  facrifice  de  la  Meflè,rimcrceffion  des 
Saines ,  le  Purgatoire  ,  les  Images ,  le 
célibat  des  Prêtres  \  Se  h  conclufion  en 
fut  que  la  Mefle  fcroit  abolie  ,  Çc  les 
Images  -ibbatucs. 

Les  petites  villes  &  les  bourgades 
n'y  aporterent  pas  même  tant  de  folem- 
nité  ,  &  elles  s*aviferent  d'un  expé- 
dient encore  phis  court  $c  plus  decitif , 
c'eft  aue  quand  les  Prédicateurs  du 
nouvel  Evangile  avoient  pafle  par  quel- 
que lieujôf  qu'ils  y  avoient  gagne  laplû- 
part  des  habitans  >  on  tenoit  une  afiem* 
blée ,  dans  laquelle  on  comptoit  ceux 
qui  étoient  pour  l'ancienne  doârine. 
Se  ceux  qili  étoient  pour  la  nouvelle  ; 
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&c  quand  i\  s'en  crouvoic  un  de  plus 
pour  le  parti  des  Zuingliens ,  ils  s'cm- 
paroienr  de  l'ÈgUfe  &  aboliflbîent  Tu- 
fage  &  Texercice  de  la  Religion  CatK. 
C'eft  en  cette  manière  que  cette  fec- 
te  s'cft  formée,  non-feulement  en  Suif- 
fe ,  mais  en  tous  les  autres  lieux  où  elle 
eft  maintenant.  On  n'y  a  vu  par  toHt 
qu'un  emportement  téméraire  &c  aveu- 
gle ,  fans  aucune  marque  de  retenue , 
5'cquité  âc  de  prudence ,  ni  divine  bî 
humaine.  Il  faudroit  faire  l'hiftoire  en- 
tière de  rétablilTementdu  Calrinifme , 
pour  en  raporter  tous  les  exemples  & 
toutes  les  preuves.  Je  me  contenterai 
feulement  de  produire  ici  cequeBeze  ra- 
conte lui-même  de  la  manière  dqnt  s^eft 
formée  la  principale  des, Eglifes  qu'ils 
#nten  France  >  qui  eft  fans  doute  celle 
de  Paris  •  qui^a  été  depuis  le  modèle  de 
toutes  les  autres.   Voici  ce  qu'en  dit 
fieze  dans  le  fécond  livre  de  fon  Hiftoi- 
le  Ecclefîaftique  page  95;. 

Dieu  y  iit'ïX  y  fe  fervit  de  ce  moien" 
li  y  vofilant  qne  la  Rivière  ,  âgé  en"- 
4firon  de  vingt-deux  ans  >  ^nittant  la 
maifon  terrienne  de  fin  Père  charnel  % 
four  en  aller  bâtir  une  fpiritnelle  à 
Paris  ,  /  dregat  une  EgUfi  »  qui  a 

été 
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été  des   plus   belles   &  fieurijf anses , 
ainji  ^nilferd  dis  ci^dfris.  Or  le  eom" 
mencement  de  cette  Ej^ife  fut  far  le 
moien   d'un    Oentilh0mme  dts  Afaine 
nommé  le  fient  de  la  Ferriere ,  qui  s*i- 
toit  retiré  à  Paris  avec  fa  famille»  afin 
À*etrt  moins  recherché  à  caufe  de  la  Re- 
ligion ,  &  fur  tout  9  farce  e^ne  fa  femme 
étant  enceinte  >  il  ne  voulait  ^ne  l* enfant 
qneDieté  lui  donneroit ,  fut  kâsifeavec 
les  fuferfiitions  &  cérémonies  accoitn- 
mées  en  l*Eglife  Romaine^  jifris  donc 
f  nf  la  Rivière  &  (jnel^jnes  autres  fefu^ 
rent  afiemHe:^qu(lque'tems  au  logis  de 
ce  bon  Gentilhomme  »  au  lieu  a f  elle  le 
Préanx  Clercssfourj  faire  les  frieres, 
&  quelques  leSlures  de  l* Ecriture  S  te  , 
fnivant  ce  qui  fe  fratiquoit  en  flufieurs 
endroits  de  la  France  »   ainfi  que  nous 
avons  die  ci  -de fus  »  il  avint  que  la 
Mademçifelle  étant  acouchée  j  la  Fer^ 
riere  requit  l*affemhlée  de  ne  permettre 
que  l'enfant  que  Dieu  lui  avoit  donné  ^^ 
fut  frivé  du  Bâteme  far  lequel  les  en-- 
fans  des  Chrétiens  doivent  être  confa- 
creKa  DieuJesf  riant  d'élire  Jtentreux 
un  Minifire  qui  fut  conférer  le  Batime. 
Et  fout  ce  que  Vajfemhlée  ny  vouloit 
tmendre  »  il  leur  remontra  quil  ne  fou- 
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voit  en  bonne  eonfcience  confentir  aux 
mélanges  &  eorrn fiions  de  VEglifi  Ro* 
maine ,  qnil  Ini  itoit  imfojfiple  d'aller 
à  Genève  four  cet  effets  &  (jnefiTen^ 
fant  mouroit  fans  cette  marque  »  il  au- 
roit  un"  extrême  regret ,  &  les  apelleroit 
tous  devant  Dieu  j  jy  tant  étoit^éjuils 
ne  lui  accordajfent  ce  cfuil  leur  deman- 
dait  fijuftement  au  nom  de  Dieu.  Cette 
tant  infiante  fpurfuite  fut  occafion  des 
premiers  commencemens  de  l'Eglife  de 
Paris.  Aiant  été  la  Rivière  élu  par 
l'ajfemblie  ,  après  les  jeunes  &  prterts 
en  tel  cas  reejuifes  ,  &  lors  d'autant 
plus  diligemment  &  ferieufement  prati'^ 
4juées  »  que  la  chofe  étoit  nouvelle  en  ce 
lieU'là.  Et  fut  dre^é  quelque  petit  or- 
dre  félon  que  les  petits  commencemens 
le  pouvoient  porter  par*l'étahlijftment 
d'un  Confifioire  compo/e  de  quelques  an- 
ciens Diacres  qui  veilloient  fur  l'Eglife, 
7f  tout  au  plus  près  de  l'exemple  de  l'E* 
glife  primitive  du  tems  des  Apôtres. 

Peut-on  s'imaçiner  une  plus  Iiorribte 
témérité  que  celle  de  ces  premiers  Cal- 
viniftes  ?  Ce  n'etoit  qu  une  troupe  de 
laïques,  &  par  confequent  de  gens  fans 
autorité  de  juger  Se  d'ordonner  rien 
dans  les  chofe^EccIciiaftiques.  Ils  pren- 
nent 


Contre  lbô  Calvinistes.  149 
nent  pour  fujet  de  fcandale  desccre* 
montes  pc^tiquéès  par  toute  raotiqui- 
té ,  puifque  les  Miniftres  Tavolient  de 
la  plupart  de  celles  que  l'Eglife  obferve 
dans  le  Batème  »  &  que  Calvin  le  re« 
connoit  en  termes  fonnels  ,  «n  con- 
damnant Tancienne  Eglife,  par  ces  pa-  cmMi. 
rôles  infolcntes  :  Comim  p  c'eut  /// /«!/i. /.  4- 
une  cho/i  c^ntemftibU  &  At  ptthe  V4^  f^A'f. 
leur  de  bâtifer  en  ean  félon  le  précepte 
de  f  efiês  ^  C hrijt  ^  on  a  contronvé  une 
beneiiclion  folemnelle  »  on  fJutot  -une 
conjuration  &  enchantement  pour^pol" 
luer  la  vraie  confecration  de  Veau^  Ou 
A  depuis  ajouti  le, eierge  avec  Je  crime. 
Ilafemblé  que  le  fiuffie  pour  conjurer 
le  diable  ot^vroit  la  porte  ^u  Bateme. 
Or  combien  ^ue  je  n  ignore  pas  combien 
t origine  de  ces  fatras  étranges  efi  an^ 
cienne ,  toutefois  il  nous  efi  licite  di  re- 
ietter  fout  co  que  les  hommes  ont  ofi 
aioutCK  i  l'infiitution  de  Jefus-Chrifl. 
Au  refie  le  diable  voiant  que  fis  trom-- 
peries  avaient  été  dès  le  commencement 
de  l'Evangile  fi  aifement  reçues  &  fans 
diffeulté  par  la  folle  crédsUiti  du  monn 
de,  s' efi  enhardi  àfe  fleborder  en  des 
mocqueries  plus  lourdes.  Et  de  là  efi. 
f^vu  leur  fel  >  (eur  crachat ,  &  tels  bar 
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dtndtes  j  ^H^ânt  été  mis  en  misant  ave€ 
un^herribU litBnie'^  &  ofrobrt  y  &  mi- 
tHfere  dfé  Batême* 

Jl  eft  donc  vîfibleque  fi  ces  premiers 
Calviniftes  ne  purent  foufFrîç  que  Ten- 
fant  de  to  Genrilhomme  fut  batifô  dans 
PEglife  Romaine  avec  ce^  cérémonies, 
ïls  n'auroxent  pu  fouffirrr  non  plus  qu'il 
eût  été  tarifé  par  TEglife  du  tems  de 
S.  Ambroife  ,  de  S.  Auguftm  &  de 
S.  Cyrille,  puifqu'elle  bâtifoit  avec  \ts 
mêmes  cérémonies,  &  qu'aînfi  ils  au- 
roientété  au(fî>bien  fcancialtfez  de  l'an- 
cienne Eglife  ,  qu'ils  Tétoient  de  TE- 
^tfe  Romaine  de  leur  tems. 

Maïs  ces  téméraires  laïques  n*en  de- 
meurèrent fsLS  dans  les  termes  d'un  fira- 
ple  rcandale,d'une  fimple  improbation, 
ni  même  d'une  fimple  fepararion  de 
cette  Egltfe.  Ils  paflerent  plus  avant. 
Ils  élevèrent  autel  contre  âutcL  Us  éta- 
blirent un  nouveau  miniftere  faifis  fuc-» 
ceffion.*Et  par  un  attentat  înoiii ,,  ils 
ùfurperent  le  pouvoir  des  Evêques  en 
créant  un  Pafteur,  à  qui  ils  prétendirent 
donner  le  pouvoir  d'adminîftrer  les  Sa- 
cremens ,  fans  fe  fervir  même  de  l'im* 
portion  des  mains  ,  que  l'Eglife  a  tou- 
jours pratiqué  dans  l'ofdinatipn  de  fei$ 
Miniftres%  Que 


coKTR^  les'Galviniwis.  'i^ 
Que  Pon  juge  maintenant  ce  que  Ton 
doit  penfer  de  gens  qui  ont  agi  de  la 
forte  dans  rétabliflbment  même  de  leur 
Eglife ,  &  il  l'on  peut  efperer  de  trou- 
ver des  lumières  bien  pures  dans  la  do^ 
urine  de  ceux  qui  n'ont  fait  paroi tre 
dans  leur  conduite  qu'une  témérité  fi 
aveugle  Se  fi  inconfidcrce. 


Chapitre    XL 

j^e  Te/prit  de  calomnie  &  çL'inJHJlice 
<jm  f  étroit  dans  les  f  retendus  Xefvr^ 
matenrs  ,  mérite  qnon  les  rejette 
fans  les  écorner» 

QUELQUE  idëe  qu'il  ait  plu  aux  pre-« 
tendus  Réformateurs  de  fe  formor 
des  abus  &  des  erreurs  de  l'Eglife  Ro- 
maine )  il  eft  certain  néanmoins  félon  k 
raifon  &  félon  la  foi  ^  qu'étan^nez  ,  ôc 
aïant  été  élevez  dans  cette  Eglife  ,  3c 
aïant  reçu  d  elle  les  Sacremens  &  le  dé- 
pôt de  l'Ecriture  ,  ils  dévoient  confer- 
ver  pour  elle  un  amour  &  un  refpeft 
tout  particulier.  Elle  ne  leur  devoir  pas 
ctre  moins  chère  ,  parce  qu'elle  Iciiv 
paroiflbît  défigurée  ;  &  fes  ipaiix  ne  Jes 

L  6        de- 
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devaient  porter  qu'à  redoubler  leur^ 
prières  pour  elle ,  afin  qu'il  plût  à  Diei4 
de  lui  rendre  ron4)remier  éclat  Se  (à 
première  beauté.  Si  les  plaies  qu'ils  s*^U 
naaginoient  de  voir  en  elle ,  bleflbient 
leur  ccBur  »  ce  devoir  être  une  bleflure 
de  charité  &  de  compalTion  >  &  non 
d'averfion  3c  de  haine  *,   &  s'ils  for- 
moient  le  defir  d'y  remédier ,  ce  deflèin 
devoit  être  au  moins  accompagné  d'un 
defir  fincere.  de  conferver  ce  qu'elle 
avoir  encore  de  bon ,  &  non  d'une  paf- 
iion  maligne  d'augmenter  Tes  maux  & 
&  de  la  détruire  entièrement. 

Quoique  la  Synagogue  Judaïque  fût 

la  meurtrière  de  Jelus-Chrift,  SiTen- 

nemi  de  fon  EgUfe  5  quoiqu'elle  fût 

pleine  d'erreurs  ,  &  qu'elle  dût  être 

cfiangée  &  abolie ,  néanmoins-là  naif- 

fance  que  faint  Paul  y  avoir  prife  ^  & 

l&s  grâces  fingulieres  qu'elle  avoir  au^ 

tretois^çucs  de  Dieu ,  donnèrent  à  ce 

grand  Apôtre  tant  de  zèle  pour  fon  fa- 

lut ,  &  tant  de  douleur  de  (a  perte ,  que 

la  violence  de  fes  mouvemens  l'a  porté 

à  prononcer  cette  étonnante  parole  : 

.^V//  eut  vouIh  être  anatheme  fPHrfes 

frères  feUn  la  ehair. 

L'Eglife  Romaine  ne  devoir  pas  fans 

doute 
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doute  être  moins  vénérable  aux  pré- 
tendus-Réformateurs >  puifqu'elle  n'a- 
voir pas  reçu  de  moindfts  faveurs  de 
Dieu  y  6c  qu'ils  ne  lui  aroient  pas  de 
moindres  obligations.  Elle  n'étoit  pa$ 
feulement  dépoiîtaire  des  Ecrimres, 
mais  au/Il  du  miniftere  Evangelique* 
Us  ne  lui  dévoient  pas  feulement  leur 
naiflânce  temporelle ,  mais  auifi  leur  re- 
naiflance  fpirituelle.    Ils  étoient  donc 
obligez  d'avoir  au  moins  pour  elle  les 
mêmes  fentimcns  de  zèle  &  de  tendref- 
feque  faint  Paul  avoitpour  laSynago-- 
gue  y  &  quelque  idée  qu'ils  fe  fiiflènt 
fomiée  de  f^s  aefordrcs,ils  ne  dévoient 
point  perdre  le  refped  envers  fes  chefs, 
ni  les  traiter  avec  infolence  Se  avec  ou- 
trage. 

Cependant  tous  les  difcours  &c  tous 
les  écrits  de  ces  Réformateurs  ne  refpi- 
rent  qu'une  malignité  &  noire ,  &  une 
haine  fi  implacable  contre  TEglife  Ro- 
maine; &  cet  efpriteftfi  vinble,  que 
je  m'étonne  comment  des  peifonnes. 
tant  fou  peu  équitables  le  peuvent  fouf- 
frir,  &  n'en  concluent  pas ,  comme  la 
raîfonles  y  oblige,  qu'il  eft  impoffible 
qu'ils  ayent  été  faits  par  l'Elprit  de 
Dieu. 

Mais 
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mis  la  main  à  qufl^He  ouvrage  utile  & 
hùnnête  de  foi  ^  un  jpurdt  Fête  dédiée 
à  quel^unn  de  leurs  Saints  eanonifex^k 
leur  fofle  $  éfue  d'avoir  tout  au  long  de 
lafemaine  emploie  tout  fon  corfs  à  me-- 
chans  aUts  \  de  ne  s  être  point  aquité 
d'un  vœu  de  pèlerinage  y  ()ue  de  rompre 
fa  foi  en  toutes  fesfromef  es  ;  de  n  avoir 
point  emploie  fon  argent  aux  pfnofes 
defordonnees  de  leur$  EgUfes ,  que  d'à* 
voir  délai  fi  un  pauvre  en  extrême  ne* 
cejfitéy  d* avoir  paj^é  devant  une  idole 
fans  oterfon  bonnet»  que  £  avoir  eon* 
temne  tous  les  hommes  du  monde  \  de 
n  avoir  point  barboté  à  certaines  heures 
longues  paroles  fans  fens  %  que  de  na^- 
voir  jamais  prié  avec  affeàion. 

Que  peut-on  efpererd'unhomme/î 
abandonné  a  la  calomnie  >  Et  le  moïen 
de  croire  queTEfprit  de  Dieu  ait  parlé 
par  un  inftrument  ii  vifible  du  démon. 

Si  c'eft  un  crime  qui  ferme  le  roïau- 
me  de  Dieu  y  félon  faint  Paul ,  que  de 
calomnier  unfeul  honune ,  puifqu'ildît 
généralement,  que  les  médifans  ne  pof- 
iederont  point  le  roïaume  de  Dieu  v  que 
fera-ce  de  calomnier  toute  TEglife ,  & 
de  la  calomnier  par  des  menfonges  auffi 
groiliers  &  auffî  impudens  queceux  que 

Calvin 
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Calvin  a  ramafl'ez  dans  ce  paflage  l 

Voila  le  gcnic  de  cet  Ecrivain  furieux 
&  emporté  \  car  il  ne  faut  pas  prendre 
cela  pour  une  faillie  qui  lui  ioit  cchapée 
dans  cet  endroit.  Il  eft  prefque  par  tout 
aufli  peu  fincere ,  &  auâî  peu  équitable. 
Il  aigrie,  il  envenime,  italtère  toutes 
lescnofes  donc  il  parle  :  Et  comme  il  a* 
voit  pris  cet  efptit  de  Luther,  il  Ta  auâl 
infpirc  à  la  plupart  des  Miniftres  qui 
l'ont  fuivi  \  ou  plutôt  le  même  efprît  qui 
les  animoic,  leur  a  inipiré  la  même  fu- 
reur contre  TEglile  ,  &  \^s  a  portez  aux 


mêmes  excès. 


Le  fécond  genre  de  calomnie  ,  eft 
d*ii||^uter  â  toute  TEglife  des  opinions 
ou  qu'elle  rejette ,  oit  qu'elle  n  a  jamais 
atftorifées  comme  de  foi.  On  en  voit 
des  exemples  en  chaque  page  des  livres 
des  Miniftres  :  eomme  quand  ils  repro^ 
chent  aux  Catholiques  d'établir  com- 
me^des  articles  de  foi ,  la  corruption  du 
*  texte  Grec  &  Hébreu ,  l'immunité  des 
Ecclefiaftîques  de  droit  divin,  la  cer- 
titude des  déclarations  que  les  Papes 
font  delà  fainteté  des  particuliers  3  que 
Ton  apelle  canonifation  »  l'efEcace  des 
j^gms  Deiy  l'infaillibilité  du  Pi?pe,  fon 
pouvoir  fur  le  temporel  des  Rois  ,  fa 

préemi- 


prccmînence  fur  les  Conciles ,  la  jurif* 
didion  de  l'Eglife  fur  les  âmes  de  Pur- 
gatoire,  &  plufieury  autres  opinions  de 
cette  nature  que  l'Eglife  ne  preferit 
p#int  a  fes  enfans.,  qu'elle  ne  met  poîîit  * 
dans  la  Confeffion  de  foi  qu'elle  exige 
de  ceux  qui  retournent  à  elle ,  &  qu'el- 
le n'a  jamais  défini  par  la  voix  dq  fes 
Conciles* 

Cette  forte  de  calomnie  eft  unexies 
plus  odicufes  &  des  plus  injuftes.  Car 
toute  opinion  que  l'Eglife  ne  preferit 
point  à  les  enfrns ,  &  que  l'on  peut  ne 
pas  tenir  en  demeurant  dans  l'Eglife, 
'  ne  peut  pas  être  unjùftefujetd'accufa- 
tîon  contre  l'Eglife  univerfelle.  C^eut 
erre  une  négligence  aux  Paffeurs  de 
fbufFrir  qu'on  l'cnfeigne  :  mais  ces  né- 
gligences ôc  ces  defordres  font  des  ri- 
ces  des  particuliers ,  &  non  de  la  Socié- 
té entière.  Etainfi  ils  ne  fauroicnt  être 
des  prétextes,  legitimes^ ,  ni  d'rccufer* 
toute  la  Société  ,  ni  de  s'en  feparer 
foi-même ,  ni  de  porte;:  les  autres  a  la 
quitter,  . 

C'eft  ce  que  les  Mînîftres mêmes  re- 
connoiflcnt ,  quand  ils  confîderent  cet- 
te vérité  en  elle-même ,  fans  prendre 
garde  aux  confequencos  qu'elle  tire  a- 

près 
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fccs  clic.  Si  ces  opinions  ,  dit  le  fîcur  ^^  ** 
Daillc,  (jmnoHs  ont  fuit  quitter  t'Eglife^'^  ^^^' 
Romaine  »  nétoient  qne  Itsfentimens  de 
éfuel^ueS'Hni  de  fes  Doflenrs  >  &  mn 
fAS  de  ceux  de  tonte  cette  Eglife^  nous 
ne  ferions  ancnn  fcrupnle  d'entretenir 
r  union  avec  elle.  Il  neft  fus  jttfie  d'im^ 
fater  à  toute  h  Société  lesfentimens  des 
particuliers  y  farce  ^H^il  arrive  fimvent 
que  4<sfarticuliors  ont  des  opinions  ejui 
ne  font  }as  aprosvéés  par  tonte  l*iLglife 
ou  ils  vivent.  C'efi  ainfi  que  dans  le 
Juda'ifme ,  les  Saduciens  &  les  Pbari* 
fiens  avoient  chacun  hurs  dogmes  à 
part  >  fue  l'on  ni  toit  point  obligé  d'em- 

brajfer  péur  être  'Juif Si 

les  dogmes  que  nous  rejettent  et  oient  de 
ce  genre  ,.  &  t'il  n}  avoit  que  quelque 
ordre  dans  VEglife  Romaine  ^ui  le^foU- 
tiyft  »  étant  libre  aux  autres  de  les  rejet- 
ter  ou  de  les  recevoir  ;  f  avoué  que  nout 
aurions  une  extrême  peine  àjufttfier  no^ 
tre  feparatian  ,  puifjue  ceux  <fue  nous 
aurions  abandonne  K^  nakroientfait  au- 
cune violence  a  nos  confciences. 

Qii'il  avoue  do»c  sÉffi  que  tous  le^ 
Auteurs  du,  fchîfinc  ont  commis  cette 
forte  d'injuftice ,  puifqu'ils  fc  font  fer- 
ris  de  quelques  dogmes  pardculiers 

que 


x6<»  Prei'Ugjez  légitimes: 
que  des  Catholiques  ont  avanccsc^  po^ 
décrier  toute  TEghfe,  pour  lui  afracfircr 
fes  enfans ,  &  pour  la  repreferirer  com- 
me complice  aes  opinions  qu'elle  n'a 
jamais  tenues. 

Enfin  ce  feroit  eii  Vain  qu'ils  tâche- 
roient  d'éxeufer  ces  excès  fur  la  maniè- 
re dont  quelques  Catholiques  propo- 
fent  ces  fentimens  >  ou  fur  la  multitude 
de  ceux  qui  en  ont  tenu  quelques-uns 
de  ceux  que  nous  avons  remarquez.Car 
quand  il  s'agit  d'accufer  l'Eglife  d'er- 
reur ,  on  eft  obligé  de  slnformer  exac- 
tement de  ce  c^ie  l'on  avance  contr'elle. 
L'ignorance  n'eftpas  excufaBle  dans  co 
point ,  parce  que  le  moin$  que  Ion  lu) 
doive  ,  eft  d'aporrer  toute  forte  de  foin 
Se  d'aplication  pour  s'afTurer  pleine- 
ment des  reproches  qu*on  lui  prétend 
faire. 

Mais  ce  qui  rend  cette  témérité  plus 
criminelle ,  eft  qu'il  n'y  avoir  rien  do 
plus  facile  que  de  fedefabufer  &  de  re- 
connaitre  quç  l'Eglife  uniycffelle  no 
prend  point  de  part  à  toutes  lesopi-* 
nions  qu'ils  lui^mputcnt,  puifqu'il  n'jr 
en  a  rien  dans  fes  Conciles,  ni  dans  tou- 
tes fes  profeilions  de  foî ,  &  que  l'on 
n'en  a  /amais  demandé  la  confeilion  i 

ceu3t 
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ceux  qui  retqurnoienc  à  TEglife.    De 
ibrce  qu'il  parole  que  Ci  ces  Miniftre$ 
put  été  trompez,  ce  n  eft  que  par  la  hai- 
ne qu'ils  avoient  pour  elle.  Ils  ne  l'en 
«ont  xru  coupable.)  que  parce  au'ils  de- 
iiroienf  qu'elle  Je  iat.  Et  aù-lieu  que  la 
raifon  &  laxhariré  poaent  à  ne  croire 
jamais  du  mal  de  perfonne  ,  .&  moins 
encore  de  ceux  que  Ton  aime  &  que 
l'on  rerpeûe  ,  &  à  ne  les  accufer  ja* 
mais  qu'après  une  conviéHon  éviden- 
te ,  la  haine  &  la  malignité  des  Mini- 
ftres  envers  i'Egliie  Homaine  les  a  por- 
tez à  la  condamner  d'abord  ,  ians  fe 
mettre  en  peine  de  s'aûurer  fî  elle  avoit 
tous  les  fentimens  qui  n'étoient  propo- 
fez  que  par  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  dans  la  communion^  &  ils  ont 
rama0e  avec  Xoin  tous  ceux  qu'ils  ont 
cru  la  pouvoir  rendre  odieuie ,  &  loi 
ont  fait  des  crimes  de  tout  ce  qui  leur 
a  déplu  dans  les  ^  écrits  de  quelques 
icholaftiquesu 

La  troifiéme  ibrte  de  calomnie  n*eft 
pas  moins  ordinaire  aux  Miniftres,  ni 
moins  xnjufte en  elle-même.  Elle  con- 
fifte  à  avoir  décrié  coirjT>e  des  erreurs 
damnables  certains  articles  de  la  créan- 

ççd^VE§^i^^>  qui  non  feulement  né^ 

roieat 
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toient  point  des  erreurs  >  mais  fur  lc{^ 
quels  même  ils  ont  été  à  la  fin  obligez 
4e  reconnoitrc  que  la  différence  entre- 
eux  &  TEglife  confiftoit  plutôt  dans  les 
f^aroles  que  dans  la  chofe,  foit  qu'ils* 
aient  eux-mêmes  abandonné  leurs  pre- 
miers fentimens  pour  rev^enir  à  celui 
dc^  Catholiques,  (oit  que  par  une  aveu- 
gle témérité  ils  les  euflentd  abord  coa* 
idamnez  fans  les  entendre. 

Ceft  ce  qui  eft  arrivé  en  pluiîeurs 
points  de  controv^rfe^  mais  particuliè- 
rement dans  la  matière  de  la  juftifka- 
tion.  Car  chacun  fait  qu'ils  ont  fait  de 
cet  article  le  principal  fujet  de  leur  fc- 
paration  d'avec  l'Eglife  Romaine,  Lu- 
ther déclare  lui-même ,  que  c'étoit  la 
voix  qu'il  .avpit  choifîe  pour  ruiner  le 
Papat ,  &  il  fe  plaint  de  ce  que  les  Sa-» 
cramentaires  y  avoient  ajouté  d'autres 
îjith.u  moïens  :  Le  Fapat  >  dit-il,  ejtprefirt^ 
f •         Utnent  ibrdnli  &  tofnbi  en  ruine  j  npn 
'farletHnfHlttdesfeStaireSimAisfar 
la  prédication  du  fini  article  delà  JHf- 
tification»  le<^tiet  a  non  fiuhment  affoi-^ 
èli  le  reg^ie  de  l' Antichrijl ,  mais  nous 
'  a  foutenus  &  rie  fendu  s  contre  lui  ju/^ 
tjnà  f'refint.  Et  au  même  licû:  5V/r 
etijfent  j  dlt-îJ.;,  continue  d'un  commun 

accord 


/ 

M^€ord  À  faire  vaUir  f  article  delà  ;>«. 
fiifieatiM  ^  qm  confijle  à  dire  gue  ce 
ntjtfaê  far  la  j$$^fe  de  la  loi  •  ni  far 
vçtre  frefre  luflice  ^ue  nous  femmes  ;#- 
#i/?/f. }  mais  far  la  foi  feule  en  fcfm^ 
Chrift  ,  çefiiêl  Arûde  tut  f  en  à  fess 
rtnverfile  Paf4tavecfes  fraterniteK,. 
f^^l^ences  ,  ordres  ,  reli^i^es  »  enlte  • 

&  invocation  des  Saints Mais  , 

^il-il  ,  certains  effrits  s* étant  voulus 
élever*  &  a^ant jtÀché à  renverfer $oM 
dlun  eouf  le  Jfafat ,  &  êbfeurcir  nosrc 
rtpueation  €n  nijtnt  la  frefenee  Cêrfo-» 
Hlle  de  JtfuS'Chrift  dam  la  Cène,  en 
pefm4n:t  le  Bâttme  y  endetruifantUs 
Images  ,  .  en  akolijfant  toutes  les  cere^^ 
mnies  ,  notre  do^rine  a  commence  à 
être  en  mauvatfe  odeur. 

V article  de  la  jujlijî cation  y  <Uwl 
•epcore  au  même  lieii  »  efi  notre  unique 
^f^i  •  non  feulement  contre  tomes  les 
f<urc€s  &  les  tromferies  des  hommes  » 
^^is  auft  cfntre  les  fortes  de  l'enfer.  Il 
^enfifte  à  dire  (jue  nous  femmes  déclare:^ 
kf^es  &  fauves,  far  la  foi  en  fefus^ 
^hrififans  les  œuvres.  Car  fi  cefi-la 
U  vraie  nature  de  la  jufUfication  »  corn* 
^e  ceVeftfHns  doute  »  à  moins  tjue  de 
nnverfer  toute  t Ecriture  >  il  s  enfuit 

tout 
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t9m  A*  un  coHf  »t]H€  Cên  Wefifoint  jnfii" 
fiifar  le  monaehifme ,  ni  far  les  veemx^ 
ni  far  les  Mejfes  >  ni  far  anennes  œn* 
vrts.  jiinfifans  aMirrien  dans  texte • 
riessr  ^fans  tnnmlte  »  fans  cemhaure  les 
Sacremens ,  <^  far  le  fini  effrit  ûnren^ 
virfè  le  PafAt  defoni  en  €owtkle. 

•  H  avoît  tellement  mis  dans  l'efptît 
de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  attachez^ 
<|ue  c'ëcoit  cet  article  qui  les  oblîgeoit 
de  quitter  l'Eglife  Romaine ,  &  qui  les 
empcchoît  de  pouvoir  janais  avoir  an* 
cunç  Communion  avec  elle ,  que  Phi- 
lippe Landgrave  de  Hefle  rendant  rai- 
fon  poucquoi  il  ne  vouioit  pas  que  l'on 
condamnât  les  Zuingliens ,  en  même 
tcnw  qu'il  trouvoit  bon  que  les  Zuin- 
gliens condamnaflent  les  Catholiques  ^ 
a  recours  à  cet  article  de  la  juftification , 
comme  au  |M:inçipal'crîme  de  ceux  -qu^il 
^^r.     apelle  Papifte  :  Abnfm  f^ntificiernm 
fMTt  %.  aheis  (  Zuinglianis  )  ahregari  nenini^ 
^'  ^^^'  t]HHm  eft ,  ciim  oferibmfnn  cœhm  frê'- 
mereri  ^elint^  attjne  itafilinm  Dti  htaf- 
fhemcnt.  I  l  neftfas  injafte  *  dit-il^ 
quêtes  Zmngliens  abolirent  les  abus 
des  P  api  fies  >  farce  Sfnen  vonlaat  mé- 
riter le  ciel  farienrsœnvresj  ihbtafi 
fh(mrt7t  le  Fils  de  Dieu. 

La 


cofVtht  LES  Calvinistes*  léy 
La  Confeifion  de  Bohême  pariant  de 
Tarckle  de  U  jnftiiicaticm  ^  par  lâ* feule' . 
foi  ^  J  £  $  ù  «-C  H  K 1  s  T  >  CsskS  aucun  • 
mérite ,  dit  qu'il  eft  eftioné  parmi  eux  le  ^•^JT* 
principal  de  tous,  comme  étant  rabrec:é  t^  . 

riio  frincifalis  hahiur,  &  f ni  t0tm$ 
CirlftiatntMtis  se  fietatis/Ummétcfim  i 
Calvin  &  fiece  on  ont  parlé  de  la 
memeibrte;  &  cen'eft  qu'en  fuivant 
leai^4o£b:ine^  que  Pareus  en  fait  cette 
decifion  exprefle  dans  la  Préface  de  fa 
reponfe.à  fieUarmin  fur  la  juftlficadon. 
C  eft  j  dit-il,  fdr  ccfûimé  de  la  Jt^^^ 
CMMn  qpe  FEglift  Chrétienne. efi  dif» 
tingàie  des  Juifs  j  des  Pdyens  &  de  tous 
In  Infidèles  y  <!r  qene  VEglife  Evange^^ 
lifue  ejt  fefsrée  de  tEglife  antifbre'- 
tienne  dus  Fnfnt  ;  &  ponr  Usuelle  iljéS' 
$4  ans  aie  elle  fntebligie  de  stnfefa--^ 
rer.  Et  dans  la  page  i3i.de. fon  premier 
livre ,  il  foutiem  encore  plus  haute* 
ment  que  leur  doûrine  delà  foi  )ufti« 
fiante  ,  qui  a  pour  olijet  au  regard  de  ' 
chaque  fidèle  >  que  fes  péchez  lui  font 
remis ,  eft  un  légitime  fondement  de  fe- 
parationé  Le  degme démon adverfaire ^ 
dit-il  ^  &  de  tans  lesfefhifles  de  la  fa^ 
fanté  >  eft  dencfanx ,  imfie  >  blafpbe- 

M         matoire. 


14^6         Pa£JVQ?Z  tCGiTUICS' 

fanu  êtle  finie  f0pr/H0M.  avnr  ikligi 
À  firtirJk  ia  fsfémé  ^  Cfc  ^fifr  »pw 
j  oUiger  encore  fi  00ns  nen  tMns,  fss 
finis  :  j(^  U^  fifénfies  ittm  U  vraU 
fii»  &fr€€ifiwHitshnmnesi^nsJM 
ftrdiiion.  Aînp  iêUits  Us  fais  ^Mt  Us 
P^fi^ts  fi  fUtifieranutMiùriti  vraie 
fil  àÊS  SjnS^U  ^  lt  IBitlf  VêmU^nont 
éjuiU  p4HVtmdmttsr$  fi^nvft,^  ilfitiU 
Iftsr  rtfpwdn,  ^m'Us.  m  ftuvtm  fss  fins 
ê(r€  jfknv^^Â^tt  wtttt  foi  ^e  Us  Jr** 
msns  fjmd'âfU  ^i^^intn  f # V  «uc.,  &  fui 
ttanÙtm  ^  fihmi'Eerkmre» 

Il  eftckfc  parla  y  ouecomme  ils  oac 
fait  dexet  arricle  le  rondement  ile  leuc 
ie^  »  (St  le  priticipal  fujec  dé  leur  Cosm 
paration  d'av^  rBglife  Romaine ,  om 
ne  fauioit  nier  qu'ils  ne  fe  (bient  reI^• 
Jinàs  coupables  d'une  homUe  calomnie» 
s'il  éft  vrai  que  l'JEgltfc  Romaine  n'en- 
feigne  rien  iur  ce  point  qm  kuc  airpii 
idannecfu^et  de&'enilmaoer»  &  fi  elle 
ne  vouloir  les  foscét  mr  cela  âlapro* 
feffion  d'aucune  erreur»  , 

'  Orc'eft'Ce  que  Tévidence  de  la  yen- 

ce  fait  prefententent  TOûonnoitre  aux 

plttiftiâ&iles^  d'ehtr'eux  »  en  les  forçant 

^d'avouer. que  routes  ces  queftions  fur 

r  lefquelles 
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fefquelles  les'Auteurs  de  leur  feâe  a-< 
voient  fait  tant  de  bruit  ^  n*étoient  qut 
de  pures  queftions  de  nom ,  6c  qu'il  n y 
avoit  rien  dans  la  doârine  tle  l'Eglife 
Romaine  qui  fôt  effeâivement  contrai- 
re à  la  vérité.  Un  de  leurs  I^ofeflèurs 
de  Sedan  nommé  Loiiis  le  £lanc  >  s*eft 
parciculieremenc  fignalé  (m  ce  filjec 
dans  des  thefes  de  la  ji^ficacion  qu'il 
y  a  fait  foutenir. 

Ce  Profefleur  âqui  Ton  peut  donner 
cette  iufte  loiiange  d'être  un  efprit  ex-* 
traordinairemtat  net  9  &  três^propr^  I 
démêler  \^s  queftions  «mbaraflëes  pju: 
de  differens  ulaees  de  termes  >  examine 
dans  fes  thefes  les  principaux  difFerens 
qui  font  entre  les  Catholiques  &  \t% 
Proteftans  furcette  matière  5  &  conclut 
fur  toupies  articles  que  celle  des  Ca* 
tholiques  eft  bonne  >  &  que  les  Prote-" 
ftans  n'y  font  contraires  que  de  nom. 

}e  n'examine  point  ù  cet  Auteur  ne  de- 
guife  point  un  peu  les  fentimens  de  ceux 
de  fa  feâe ,  pour  les  rendre  conformes 
a  ceux  des  Catholiques ,  ce  qu'il  me  fe- 
roit  aifé  de  prouver  en  quelques  points  : 
mais  je  dis  que  cet  homme  reconnoif- 
Tant  comme  il  fait  >  que  la  do&rine  des 
Catholiques  eft  bonne ,  &  prétendant 

M  1        même 


Hicme  qu'elle  n'eft  pas  diffcrentedela 
It^r  -,  s'il  cft  auffi  finccre  qu'il  le  veut 
faiire  croire ,  il  ne  fauroic  s  empêcher 
de  conclure  de  «ce  qu'il  foutient  dans 
jfes  thefeS)  -que  Luther  »  Calvin ,  Beze 
ôc  généralement  tous  les  premiers  Ré- 
formateurs ,  ont  été  les  plus-cemeraires 
ôc  les  plus  kijuftes  calomniateurs  qui 
âirent  jsimAis\  puiTqu'ils  ontoutrageu- 
fement déchiré rEglife Romaine,  pour. 
des  opinions  qu'il  reconnoit  n'enfermer 
aucune  eiTreur -,  &  que  par^confequent 
ils  ont  porté  les  hommes  à  la  quitter  fur 
de;$  fondemens  liianifeftement  faux. 

Ce  crime  de  ces  Novat-eurs  <îA  d'au- 
tant plus  inexcufàlble,que  les  reproches 
qu'ils  faifoient  à  rEglife  Romaine  fur 
le  fujet  de  la  juftifkation  y  écoient  m- 
juiles  en  toute  manière.  Car  ndh  feule- 
ment cet  Auteur  reçonnoit  que  les  Cen* 
timens  des  Théologiens  Catholiques  a 
f-égard  de  la  juftice  incedeur^,  &  delà 
juftification  par  les  œuvres  auflS- bien 
que  par  la  foi  &  du  mérite  des  bonnes 
ceuvres ,  font  bons  Se  oi«odoxe^ ,  quant 
au  fond  de  la  doârlne  ;  mais  il  avoue 
même  que  leur  langage  eft  autorifé  par 
^ou^  les  Pères  y  qui  ont  tous  psurlé  dn 
iuerixe<les  œuvces  &  de  la  ja&kc  inté- 
rieure 


CONTRE  LES  Calvinistes;  i6p 
rieure  en  la  manière  que  l'Eglife  Ro^ 
maîne  en  parle.  Qi^elle  eft  donc  la  té- 
mérité de  ces  prétendus  Réformateurs  » 
;qui  ont  fait  un  crime^à  PEglife»  &qui 
ont  porté  les  Chrétieâs-^fe  foparer  d'el- 
le fur  des  points  de  doârine  »  à  Tégard 
defquels  elle  parloir  comme  les  Pères  » 
Se  n'aroit  point  d'autres  fcntimens  que 
ceux  des  Pères  } 

Je  n'excufepas  abfolument  ceux  d'en- 
tre les  Théologiens  Catholiques  >  qui 
imputeroient  des  erreurs  aux  Prote- 
ftans  qu'ils  ne  tiendroient  pas ,  &  qui 
n'auroient  pasaflêz  de  ^iade  bien  pé- 
nétrer le  fond  de  leurs  opinions  >  parce 
qu'il  faut  être  jufte  de  équitable  envers 
tout  le  HH^de.  ^ais  la  terité  oblise 
néanmoins  à  mettre  une  extrême  difte-* 
rence  entre  ces  fortes  d'injuftices  qu'on 
leur  peut  faire ,  ic  celles  qu'ils  ont  fai- 
tes à  i'Eglife  9  parce  que  Ton  n*a  pas  la 
même  obligation  de  s'informer  de  leurs 
fentimens ,  qu'ils  en  ont  eu  de  s'inftrui- 
re  de  ceux  de  I'Eglife ,  &  qu'ils  étoient 
d'ailleurs  certainement  condamnables 
dans  leurs  expreflîons  téméraires  ,  8c 
dans  les  reproches  injurieux  qu'ils  fai- 
foient  aux  Catholiques.  Car  quicon- 
que paîle  un  autre  langage  que  TEglife 
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-  en  s'élevait  contr'elle  ^  eft  critninelpar 
celafeul ,  quand  même  il  ne  feroic  en 
différend  avec  elle  que  fur  des  mots. 

Ainû  on  a  pu  cond^^nner  les  termes 
àcs  Mkiiftres  Ibrfqu^ils  écoient  opoféz 
à  ceux  de  TEglife,  &  qu'ils  étaient  em- 
ploïez  pour  la  combattre  3  fans  fe  met- 
tre capcine  d'en  pénétrer  le  fens.  C'eft- 
à  eux  à  fe  faire  entendre }  &  ils  y  étoxent 
d'autant  plusobligez>qu'ils  attaquoient 
r£gU£b  a  qui  its  dévoient  toute  forte 
de  re^éb. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  quand 
des  particuliers  s'élèvent  contre  l'Egli-* 
fe>  &  Q^iU  entreprennent  de  l'accufer 
d'erreur*  C^ft^euxàs'inftrutre^fond 
de  k%  fentbnens.  i^'ignotance  Se  le 
défaut  d^inftruâion  ne  peuvent  fervir 
d'excufe ,  parce  que  le  devoir  de  ne  ki 
pas  condamner  témérairement  eftfi  vi-< 
fible  &  fi  indiipenfable ,  qu'il  eft  im- 
poifîble  que  Tgn  l'ignore  que  par  un 
avei^Iement  volontaire ,  &  que  l'on  fe 
donne  k  liberté  d'y  manquer  que  par 
une  infolence  très-criminelle.  S'ils  ont 
donc  décrié  des  veritez  comme  A^s  er- 
reurs ,  faute  de  les  bien  entendre  »  leur 
faute  eft.énornie  &c  inexcufable.  Or  ils 
1  ont  fait  y  ôc  ibont  même  fondé  leur 

fepa- 
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réparation  fur  ces  accufacions  témérai- 
res 3  comme  on  le  conclut  necefTairer 
mène  de  ce  qaelfon  â'ditici^defius ,  & 
de  pluficurs  autres  Auteurs  Calviniftes 
qui  ont  traité  pkfô  à  fond  que  les  aà- 
ères  les  queftîons'  de  la  )uftification;  Et 
par  conUquent  toute  la  prétendue  Re- 
formation  n'étant  fondée  que  fur  la  ca- 
vlonanie  y  oane  pwt  nkr  que  ce  n^foit 
un  ouvrage  du  demon*^ 

Que  les  Miniftres  ne  prétendent  pas 
^fe  décharger  en  défavouant  Icûi  cqsi- 
frère  >  &  en  Taccufant  de  s*ètre  trop 
avance.  Car  outre  que  Ton  dit  qu'il  eft 
eh  état  de  ne  crafndrd;  perlomie  dans^ 
fon  parti  >  jk  qu'il  y  éftauffi  a^uïe 

3u*un  autre  ;  il  ne  Vagit  pas  ici  d*un 
efaveu  en  l'air ,  qui  ne  petit  être  qu'un 
effet  de  paflion  3  mais  u  faut  de  plus 
répondre  à  fcs  raifons  &  à  fes  preuves  > 
'  &  aux  pailàges  des  Eci;îvains  de  fa  fe* 
ûe  j  qu'il  prétend  être  dans  le$  mêmes 
fentimens  que  lui.  Et  l'on  eft  ailuré  que 
les  Miniftres  ne  le  fauroient  &ire. 


i^. 
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S^  Veffrit  dolent  f^Utifnc  toute  ht$* 
maint  qni  far  m  dans,  les  difftrens 
êftic  Us  Calvinifics  wt  en  avec  les 
Luthérien^  j  donne  droit  de  les  re^ 
jetter  fans  AU$re4pcame9  »  comme  des 
gens  fani  cop/ciencom 

UN  dç9  plus  ordinaires  reproches 
qu'on  ait  fait  aux  Auteurs  de  la 
prétendue  Reformations  eft  qu'ils  B*oBt 
pas  plutôt  paru ,  qu'on  les  a  vu  fe  de-* 
,  chirer  les  uns  les  autres  par  des  injures 
fanglantes  ,  &  fe  faire  entr -eux  une 
guerre  au(fi  cruelle  ,  que  celle  qu'ils 
.  raifoient.  en  commun  à  l'Eglife  Catho- 
lique.  £t  ce  reproche  fans  doute  eil 
[  très  -  embarraâant  pour  les  Calviniftes  » 
qui  ont  toujours  cru  qu'il  étolt  de  Içqr 
intereft  de  recqnnoitre  Luther  pour  un 
des  Apôtres  de  leur  nouvel  Evangile  > 
ôc  d'attribuer  aufli  bien  à  l'Eforit  de 
Dieu  fon  ibulevement  contre  l'Eglife 
Romaine ,  que  celui  de  Carkiftad ,  de 
Zuingle,  Se  de  Calvin. 
On  leur  a  demandé  avec  raifoi»  corn-» 
^  ment 


CONTRE  lES  Calvinistes,  ij^ 
mène  il  s'cft  pu  faire  que  fi  Luther, 
Zuingle  &  Calvin  avoient  reçu  mil- 
lion de  Dieu  ,  &  étoient  des  inftra* 
mens   qu'il   eût   choifi  pour  le  plus 
grand  ouvrage  qui  fût  jamais  >  qui  eft 
la  réformation  des   erreurs  de  feize 
fiecles  9  ils  n^ayent  pas  laiflë  de  fe  di- 
vifcr  d'abord  entr'eux  ,  de  fe  déchi^ 
rer  ,'de  fe  perfecuter  d'une  manière  pu- 
crageufe  ,  &  de  fe  traiter  les  uns  lés 
autres  comine  des   ennemis  déclarez 
de  Dieu  &  de  fon  Eglife.  Car  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  ce  n'ait  été  que  fur 
de  petits  differens  ,  &c  fur  des  points 
peu  importans.    Ce  font  des  diilerens 
capitaux  ,  qui  ont  été  pouffez  aux  der- 
nières extremitex  de  part  &  d*aucre ,  * 
&  qui  n'ont  jamais  pu  être  apaifez.  Ce 
C3ntde9ditfereBs  qui  ont  porté  Luther  Çmmi' 
à  traiter  les  Zuingliens  de  fanatiques ,  e^^*^' 
&d'archidiables-,  de  déclarer  qu'il  valit  ^ran:9f* 
mieux  être  privé  des  Sacrcmens  toute  ^^' 
Ca  vie ,  que  de  les  recevoir  de  la  main  twu 
d'un  Zuinglien  :  qui  l'ont  pouflc  à  les  ^J^-^ 
mettre  au  même  rang  que  les  Anabapti-./o<*  ii«- 
fies  ,  à  leur  rcfufer  toute  conmmnion  ^  ^JjSJf  * 
4 publier  hautement  qu'il  ne  veut  point 
^tre  participant  de  leui;  blafphçme)  i  les 
apcller  blafphemateurs  contre  Dieu  8c 
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contre  Ton  Ghiii st  ^  (cStc  condamnée  ^ 
koxnmcs  menteurs  »  maudits,  fupérbes^ 
arrogans  v  Se  ajouter  qu*il  fe  ioucioic 
aufli  peu  d'être  loué  ou  blâme  par  les  fa- 
natiques Zuingliens,  que  s'il  rétoit  par 
les  Jaif&>  par  le  Pape  ,  &  par  t9us  les 
diables ,  Se  qu'étant  prêt  de  mourir  il 
vouloir  porter  cette  gloire  au  tribunal 
dejEsus^CHRiST,  qu'il  a  €on-> 
damné  de  tout  fon  cœur  Carloftad^ 
Zuingle,  Oecolampade  ;,  jclesauores 
conemis  des  Sacremens. 

Les  Zuingliens  de  leur  côté  n'ont  pas 
épargné  les  Luthériens  en  quelques  oc- 
cafions.  Car  ils  les  ont  traitez  dt  fons , 
de  fanatiqHes  »  de  gens  reniflis  de  l'a^ 
jnenr  (teux-mimis^x  de^mécbansfifhi" 
fies  ».  de  caUmniMiurs  ,  ^  furieux  y 
d' hâtâmes  f^m  mçde^ie  &/ii0s  fudenr  > 
defifperhes ,  dêfatùHchei  »  dtfscltrats  , 
de  Nigériens ,  d'Eutjâhiens  »  dt  féirti' 
fiuks  dt  M^hùmet  »  d*0fimiirts  #  tle 
crntls>  JCt  nQHvtanx  Dogmatises  ^  de 
Tyifaofefhi^ts  »  dt  tromftnrs  >  dtfenr-- 
bts  >  de  tsùuvtdHX  CapharnÀius  >  Jttn^ 
nemis  cemmssns  dt  U  vtrité  »  dtimfn^ 
dtns  ekiedneurs ,  dt  rtnevatturs  de  l'i^ 
deUtrie  »  dt  fé&itux  fehifméiti^me^  ^ 
dt  S  àfrsmtntairts  ^  d'Andr^fefhésges, 

de 
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de  mangeurs  di  chair  humaine.  Ce  font 
les  ëpithetes  que  les  Luthériens  fe plai- 
gnent leur  avoir  été  donnez  par  les 
Zuingliens  ,  de  qu'ils  ont  pris  le  foin 
de  ramaflèr  à  la  mi  de  la  Préface  de  la 
Réfutation  qu'ils  ont  faite  d'un  livre 
^des  Zuingliens  intitulé  ^  Le  cenfeme^^ 
ment  ortedexe. 

Us  ne  fe  font  pas  contentez  de  fe 
charger  d'injures  \t%  uns  les  autres.  Ils 
en  font  venus  Jufqii'aux  dernières  ex- 
trenlf  irez.  Hoipinien  raporte  en  divers 
endroits  les  cruautez  que  les  Luthé- 
riens onc  exercées  contre  ceux  de  fa 
feâe  en  tous  les  lieux  où  ils  ont  été  les 
maîtres.  41  reprefente  de  quelle  force 
ils  les  ont  emprifonnez>  chaflbx  »  priver 
de  tous  leurs  oiens  toutes  les  fois  qu^ils 
hont  pu^  Caire.  Et  il  avoue  auffi  que 
i}uand  lés  Calviniftes  fe  font  trouvez 
Icspkt^  fortr,  ils' n'ont  traité  guère  plus 
favorablement'les  Luthériens,  eonune 
entf 'auvf es  dans  le  Palatinat  >  dont  ils 
les  chaflerent  l'an  1584*  après  la  mort 
^  IhBleâèur  Louïs  ,  qui  les  7  avoir 
tétaUis.  '     •  / 

n  n'y  a  ftiare  de  pertoMBei  qui  ne 
^nifl^ilr*c^'otiadrok:uimotasde  con^ 
clure^d'un  dMSaiendilstirûiiié ,  que  com* 
>^^  M  6  me 


-me  il  n'écoitpas  poffible  que  la  veritê^ 
fût  de  parc  &  d'aucce  3  la  charité  & 
l'Efprît  de  Dieu  n'y  pwvoît  être  aufll  , 
'6c  que  ceux  x{ui  l'auroient  fi  cruelle- 
ment traitée  >  ne  pouvoient  être  que 
•fes  ennemis.  Mais  les  Cal viniftos  nous 
ont  voulu  faire  voir  ici:  qu'il  n'y  avoir 
rien  d'impoffible  à  leur  politique  y  Se 
:  qu'elle  favoit  allier  les  chofes  que  tout 
je  monde  auroit  cru  inalliables* 
^    Ils  écoiem  d'un  coté  très-aigris  coiv- 
:  tre  Luther  &  contre  Ton  parti  ^  qu'ils 
éprouvoient  en  tout  contraire  à  leurs 
deilèinS)  6c  duquel  ils  avoient  certai-* 
nement  fujet  de  fe  plaindre  »  fi^fé  les 
opinions  dont  ils  étoient  prévenus: 
^mais  il  leur  étoit  utile  d'un  autre ,  que 
r  Luther,  fiuic.  un  excellent  feryitéur  de 
:Dkii^^  que. Dieu  eût  pa^lé  par  fa  boa«* 
■çJie,  qa'il  fût  un  débuts  Pères,  de 
leurs  Apôtres,  &  dejeurs  Saintls^  ;& 
âue  tous  les  Lutheriei)$  fuilèn.t  leurs 
ireres.  C^r  par  cemoïen  ils.otoient  à 
\  leur  prétendue  Reform^tîon  cette  ta-* 
;  che  u  odleufe ,  que  rott>^m(UT<$  ^  e^ 
été  faite  par  un  des  plusméch^ni  honv 
:  mes  du  »o{ide>  par  un  ennemît^r  «ti 
f  er^cuceur  de  la  vérité^  par  uah^Hiuiic 
îans  confcie^ce  \  6c  i\$  le  refervoîenr 

u&e 
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jEitie  voie ,  de  fe  fcrvlr  au  befoia  des 
Luthériens  contre  les  Catholiques.  * 

Aind  pour  fatisfaire  à  ces  deux  incU^ 
jDations>  ilsjious  ont  dépeint  d'un  coté 
Luther  tel  qu'il  étoit  en  effet ,  &  qu'ils 
Je  dévoient  croire  félon  leurs  princi- 
es  s  &  de  l'autre  >  ils  n'ont  pas  laiile  de 
ui  conferver  toutê$  les  prérogatives  de 
grâce  &c  de  fainteté  qu'il  leur  étoit  utile 
qu  il  eut, 

C'eft  en  fuivant  la  première  de  ces 
inclinations ,  ou  Hofpinien  accufe  Lu-  J^^ft^- 

I  1,  .       /  ^.  ^       ^      .         loi  péUtS  élite' 

ther  d  avoir  écrit  contre  Zumgle  &  les  u,p^  41. 
Sacramentaires  avec  une  fureur  &  des 
injures  exceilives ,  de  l'avoir  traité  plus 
cruellemçnt  qu'il  ne  l'a  jamais  été  des 
Papiftes ,  &  de  n'avoir  écrit  contr*eux 
que  par  un  mouvement  de  jaloufie, 
parce  qu'ils  avoient  ofé  entreprendre 
quelque  chofe  dans  la  reformation  fans 
le  confulter.  Ce  qui  eft  lui  attribuer  le 
plus  diabolique  orgueil  qui  fut  jamais» 

Il  lui  impute  les  fuplice  de  ceux  que  F»/  s'* 
Ton  fit  mourir  pendant  cette  diflenuon 
en  Allemagne  >  en  France  >  en  Italie , 
en  Angleterre ,  en  Efpagne.  Il  le  décric   ^^^,^ 
comme  un  homme  emporté  ,   qui  ne  M  «*7. 
pouvoit  fouffric  d'être  contredit  ,  qui  IJV.lsi,* 
perfecutoit  la  vérité  non  feulement  fans  ««7. 

xaîfon , 
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raifon ,  mai%  contre  fa  parole  &  fa  coh{^ 

cfence  ^  qui  violoit  les  conditions  donc 

il  ëtoit  demeuré  d'accord.  Et  enfin  après 

avoir  repref  enté  par  toutes  fes  contra*- 

diâions  >  Ton  inconftancè  dans  fa  do- 

ârine ,  (ts  erreurs  groffieres ,  fçs  ab- 

furditez  ,  fon  procède  malhonnête  9  Ces 

injuftices ,  fcs  calomnies  atroces ,  fes 

tnédifânces  furieuCes  ^  &  les  avoir  attri* 

buées  aflèz  clairement  à  refprit  du  dia- 

vt  ItOorhle  ;  après  avoir  décrit  &  s*ctremocqué 

*^^  4e  fon  entretien  avec  le  diable,  ilje  fait 

m  âgitM»  mourir  dans  la  plus  cruelle  difpofition 

«wjwrir  qjjj  £^^  jamais ,  en  lui  attribuant  de  n'a- 

f^rémt»  voirpas  voulu  rendre  gloire  à  la  verité> 
fil.  toi.  qu*iïdit  qu'il  reconnut  à  la  fin  de  fa  vie, 
de  peur  cle  rendre  fa^doârine  fùfpeâe. 
Qui  voudroit  faire  le  portrait  du 
plus  méchant  homme  du  monde ,  il  ne 
feroit  pas  befoin  d'y  emploïer  d'autres 
ceuleurs  que  celles  dont  cet  Hiftorien 
Calvinifte  >  Se  les  autres  Auteurs^  dû 
même  parti  fe  fervent  pour  dépeindre 
Luther.  Cependant  il  fe  trouve  qu'il? 
ont  voulu  par-là  nous  faire  le  portrait 
d'un  Saint ,  Se  d'un  infigne  jferviteur  de 
Dieu  ;  &  c>fl  ainfi  qu'ils  en  parlent , 
quand  ils  fuivent  cette  autre  inclina-* 
tion  que  l'intérêt  leur  infpire.  Un  écrit 

imprimé 
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imprimé  à  Amfterdam  fous  ce  titre  : 
Ltttn  àfolùgtticifH  des  Egltfis  r  ptr^ 
nfées ,  le  mec  à  la  tète  des  faints  Pères 
du  Calvinifme.  Marchant ,  difent  les  '•  4? 
Auteurs  de  cet  écrit,  /îw^  hs  fat  de  nês 
faints  Pères ,  Lmher  »  Zningle  »  Cafi* 
ton»  Bncer ,  &c. 

Zuingle  apelle  Luther  dans  la  chaleur  ^«^  ■• 
même  de  la  difpute ,  le  principal  défen-  J^'^J.  ' 
feur  de  l'Evangile ,  le  fidèle  Jonathas 
^u  i  attaque  le  camp  des  Philiftins.C^ux  ^r  j^. 
de  Zurich  le  nomment ,  un  infignefer*/»/.  i»V* 
viteur  de  Jefus-Chrift ,  lors  même  qu'il 
les  traite  d'heretiques  &  de  fanatiques. 
Et  Calvin  déclare  qu'il  avoit  accbutu-  ^Jj''!, 
mé  de  dire  de  lui  »  que  quand  il  lapel-  tftrrt  tiu 
leroit  Diable ,  il  ne  laiflerok pas  de  le  \l^^^\ 
reconnokrepour  un  excellent  fer  viteur  fi«i(N>ser, 
de  Dieu. 

Ils  ont  eu  la  même  complaifance  pour 
les  Luthériens.  Ils  leur  ont  offert  une 
infinité  de  fois  l'unij^n  &  la  fraternité. 
Et  ce  n^'eft  pas  feulement  dans  leur  der- 
nier Synode  de  Charenton  de  l'année 
1^31.  qu'ils  ont  déclaré  qu'ils  étoiint 
prêts  de  les  admettre  a  la  Communion^ 
ils  l'a  voient  fait  dès  le  commencement 
de  leur  feâe  5  &  dans  toutes  les  confe^ 

rences  >  entrevues  ,  colloques  qui  fe 

font 
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font  faits  cntr'eux  ,  la  prétention  dcS 
Zuingliens  aïant  toujours  été ,  non  d'o^ 
bliger  les  Luthériens  i  changer  de  feri^ 
riment  pour  s'unir  à  eux  ,  mais  de  fe 
lier  avec  eux  tl'une  communion  exté- 
rieure ,  en  perfiftant  de  part  &  d^autre 
dans  leurs  îentlmens. 

On  voit  afTez  comment  la  corruption 
du  cœur  peut  unir  des  inclinatioBsr  iî 
différentes*  Mais  il  n*eft  pas  aifé  d&de- 
viner  4c  quelle  forte  la  confcience  le 
peut  faire ,  &  comment  en  fuivant  les 
règles  de  la  vérité  3  les  Calviniftes  ont 
pu  traiter  Luther  de  faint  &  d'excellent 
lerviteur  de  Dieu,  en  nous  reprefentant 
Tes  aâions  telles  qu'ils  nous  les  répre- 
fentent  :  &  il  faut  qu'ils  reconnoiflënt 
que  ce  procédé  a  tout-à-fait  l'air  de  cqh 
lui  de  gens  qui  ne  fuivènt  dans  leurs 
aâions  dedans  leurs  paroles  y  que  leurs 
paflions  &  leurs  intérêts. 

Car  enfin  fi  Luther  efl  lin  Saint  &  un 
inftrument  de  Dieu  ,  comment  eft  -  il 
poflible  que  ceux  qu'il  a  traitez  toute 
iàj(ie  de  fanatiques ,  de  fchifmatiques , 
d'hercciques  v  d'archidiables ,  fans  fe 
tromper  dans  le  fait ,  de  en  ccnnoiflànt 
parfaitement  leurs  fentimens ,  puiffent 
€tre  gens  de  bien ,  &  deftinez  de  Dieu  à 
reformer  fon  Eglife  ?  Si 
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Si  Luther  avoic  tort  dans  la  conduite 
qu'il  a  tenuëcnyers  les  Zuingliens  )  s'il . 
a  perfecuté  en  eux  la  vérité  avec  tant 
d'emportement  &  de  violence ,  &  par 
des  mouvemens  auffi  criminels  que 
cefix  qu'ils  lui  attribuent ,  qiielle  opi- 
nion  veutron  que  nousiuons  de  ceux 
qui  connoillànt  fes  erreur^  >  Tes  injufti^ 
ces  9  ks  critpes  >  n'ont  pas  laifle  de  le 
traiter  de  Saint  ,  Se  de  vouloir  faite 
croire  qu'rîétoit  animé  par  TEipritde 
Dieu  ?  Et  comment  Tes  poumons -nous 
regarder  autrement  que  comme  des 
âmes  bafles  &  interefISes  >  qui  n'a- 
voient  ni  Honneur  ni  fincerité  ? 

Ainfî  l'innocence  ou  les  crimes  de  Lu- 
ther condaipnent  également  les  Calvi- 
niftes ,  ou  pour  avoir  décrié  un  inno* 
cent ,  ou  pour  avoir  donné  d'injuftes 
louanges  à  l'un  des  plus  méchans  hom- 
mes  qui  fut  jamais.  Et  cette  alliance 
monftrueufe  qu'ils  ont  voulu  faire  en  fa 
perfonne  de  la  faintecéavec  les  crimes 
les  plus  déteftables ,  cft  une  preuve  évi- 
dente qu'ils  n'ont  aucune  idée  de  la 
vertu  chrétienne  ;>  ni  de  Tefprit  du 
Chrîftianifmc. 

Mais  cela  paroi  tra  d'une  manière  en- 
core bien  plus  évidente ,  Ci  Ton  confide- 

rc 


iil  PrEÏUGEZ^  LEGITIMES 

re  de  quelle  forte  les  principaux  Au- 
teurs de  cette  feftcont  tifchéde  fe  tirer 
de  ces  mauvai s  pas,  SC  d'allier  les  loiiari- 
ges  qu'ils  ont  données  à  Luther  avec  les 
excès  qu'ils  lui  attribueat,  fans  autori- 
fer  parla  aucun  des  reproches  qu'il  lecpr 
a  faits.  Lefîeur  Daillé,  qui  eft  fans  dou- 
te l'un  de$  phis  habiles  de  ce  partie  nous 
tiendra  Heu  de  tous  les  autres  :  Car  il  a 
voulu  fignaler  fon  adtefle  enparlant  de 
leurs  di^erens  avec  les  Luthériens  de 
cette  manière  qu'il  a  cru  fort  ingenieu- 
fe  Ôc  fort  délicate. 
€êmr.         firmctteKrnQHS  »  dit -il,  de  garder 
tonik:   €€tte  moderatUn  fo0r  lui  &  pPHr  lis 
J^**^[îg,'Jîrw  s  di  fUpQTter  ie»r  imur  fans  Va- 
from/er»  &.defouffrir  leurs  injures- 
fans  perdre  four  eux  le  re/^eS  &  ta 
ehariti.  Ce  font  des  frères  qui  fine  eu 
Cêlere  :  il  faut  pardonner  a  leur  pajfton» 
&  nous  confoler  par  le  temeigndge  que 
teurvielenee  rend  nfeme  à  la  Ifenté  de 
netre  caufe  ^  dans  le  différend  que  nous 
avons  encore  avec  eux.  S'ils  n  avaient 
tort  ^  ils  n'en  viendroient  pas  aux  i»- 
jures.  C*ejt  ajfurement  terreur  qui  les 
trouble  ;  la  vérité  a  plus  de  douceur  & 
de  retenue  ;  elle  na  pas  accoutumé  de 
s'emporter  ainfi.  Car  que  Luther  &  fes 

difcifles 
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iifcifle  S  furent  en  velere  ^nand  ils  écri- 
vaient leiyilenies  &  les  horreurs  ^ue 
vensenaveKrAmétjfies»  le  iefordre  & 
fextravdganee  de  lesêrr  propres  paroles- 
le  montre  a^ex^  Comme»  pour  lai  fer  le 
refle,  ce  titre  ridictile  du  Livre  de  l'un 
d'eux  9  qtêe  vohs  ne  manquez,  pas  ^de 
reprefenter:  Les  aîsuroitez  tres- 

ABSURDSS  DES  ABSURDITES  CalVI- 

KiENNBS.  Un  homme  favant  ne  parle^ 

toit  pas  fi  Jottement  $  s'il  etoit  enfens 

rajfis.  Et  ne  dites  point  fue  des  êoleres 

fi  violent f  s ,  &  des  injures  fi  tranchant 

tes  les  rendent  indignes  des  éloges  ejue 

nous  leur  donnons  >  &  dn  fnport  dont 

^OHS  voulons  ufer  envers  eux.  S.  Paul 

nous  aprend  que  les  Saints  mêmes  fint 

éinfi  hommes  f  fujets  aux  mêmes  paffions 

que  nous*  Quy  eut-il  jamais  dans  VEt 

glife  déplus  fi$int  que  lui  j  &  fue  Bar^ 

nabé  f  &^  néanmoins  ilji  paffa  entreux 

un  différend  qui  alla  jufyu'à  V irritation 

&Àf aigreur,  ncw^o^vaule  {carVEcri^ 

ture  ufe  de  ce  mot)  &  à  la  feparatiofk 

de  l'un  £avec  Vautre.  Sans  contredit 

Chry/oftome  s  fer  orne  y  &^yrilie  ^A* 

lexandricy  ont  été  trois  grands  hommes., 

£t  néanmoins  qui  ne  fait  que  ces  deux 

derniers  Je  font  emportex^  contre  le  pre* 

mier 
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miérf  S.  f  crime  afrts  dveir  indigna* 
nftnt  déchiré  cefdint  homtHp  »  V honneur 
de  fan  fie  de  y  &  Vaàmirdtien  de  U  fùjie* 
rhi,  je  veux  dire  Chryfiftome  y  if^jfkl* 
,  iunt  crneltcment  k  fin  exil  ^  an  à  fn 
mert ,  ait  qnil  ^  mérité  qnefcn  dife  dt 
Ini:  Elle  cjt  chute  Babjlone  >  elle  eft 
chiite.  Et  fi  vans  deute^que cette  Efi^ 
trefoit  deù>  Jérôme  >  bien  ^n  il  n'y  ait 
faint  d\autresraifons  d'en  douter  <jne  U 
volonté  de  B  ellarmin,  qui  ne  defire  fat 
fu'elleféit  de  lui  »■  nfrès  U  témoigna gt 
de  Facundus  Evoque  d'Hermian^ ,  ni 
vous  ni  aucune  fcrfonne  raifinnaéU  x  ne 
fowvez^  douter  que  Cyrille  d'Alexan^ 
drie  n  ait  véritablement  écrit  contre  le 
pauvre  Chryfofiome  ces  fa  rôle  s  fi  ame-- 
tes  j  oit  il  ne  craint  point  de  tafotler  Ju" 
das  9  Jechonias ,  Profane ,  &  dele com^ 
farer  Jii^un  hérétique  Arrien^hommé 
Eudoxius.  Facundus  nous  a  encore  con* 
fervé  V extrait  de  cette  lettre  fangtantc 
de  Cyrille  à  j4tticns  Evequo  de  Con- 
fiant inopie  ^  oit  il  traite  fi  mal  Chry/o^ 
fiome.  Cyrille  fe  fâche  de  ce  quit  dit 
avoir  entendu  »  que  la  mémoire  de  ce 
faint  homme  eut  été  rétablie  »  &  que 
Jon  nom  eitt  enfiîn  été  remis- avec  honneur 
entre  les  Evêques  de  Confiantinoph 
I  dans 
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dam  tes  Jig^ijtns  fublics  de  VEgl^fè. 
LÀdefim  il  jette  feU'&flÂme.  Jl  fvnr 
quAtticfts  efface  le  nem  de  Jeéin  dte  Ca^ 
ulegne  des  L  vignes  ;  f^e  Je  traître  nt 
feitfas  compté  avec  les  AfAtresi  fny 
lai  fer  fndas  »  ceft  en  exclure  MatbiaSé 
Et  fuis  encere  fins  bas  :  Nen ,  dit*il  * 
(}He  fechenias  chajfé  &  rejette^  ne  feit 
fAs  mis  dans  un  même  Catalegue  amec 
Buvid  ,  Samuel  &  les  frefhetes. 
i^eft'Ct  que  Luther  &  lesfiens  eut  dit 
dt  plus  cruel  centre  nous  }  TheephUe 
Bvicfue  d'Alexandrie  encle  de  Cyrille, 
&  Epipkane  Evê^ue  di  Sàlamine  ten 
Chiffre^  avait  encore  pis  fait  que  cela* 
C^r  ils  av oient >€endamni  #  excommunie 
&  dtpofé  Chrjfeftome  de  ITEpifcopac  j 
&  néanmoins  peur  tositcelavous  ft%veK. 
rompu  ni  avec  lui  ni  awcies  autres  qui . 
l'^nt  traité  avec  tant  d'outrage.  Le  Pa* 
pi  &  %out€  fin  Eglife  les  met  tous  am 
n$nére  des  Pères  &  des  Saints ,  fans 
ctoire  ni  que  Chrjfoftomefoit  coupable  » 
w  qnt  fes  perfecuteurs  ou  fes  calomnia-^ 
tenrs  foi  eut  indignes  de  votre  commet^ 
nten.  Votre  Martyrologe  fait  auffi  le 
mime  honneur  à  Etienne  Eve  que  de  Po» 
me ,  &  à  Cjprien  Eve  que  de  Carthage, 
bian  qu'Etienne  eut  excommunié  Cj^ 

prien  ^ 


'  fritn,  &  fHil  lUuf  afellifsiê^  Chrift , 
fkMX  A^Qtrt  >  &  ouvHtr  frauduleux. 
C'tfi  dpfie  en  vain  que  vtjM  uve:^  C9fii 
hs  injures  que  Luther  &  qutlques-uns 
defes  difiifles  eue  v^nU- centre  nous  & 
€^trt  netre  d^ilrine.  L'exemple  de 
^eux  fne  nêus  venons  de  uêmmèr ,  m§n* 
tte  que  Us  f  lus  faims  &  les  plus  grands 
kçmmes  s  endettent  quelquefois  ^  &  que 
Jet  excès  de  leur  mauvmife  humeur  ne 
nous  Migent  ni  à  rompre  avec  eux  »  ni 
'À.  tenir  ceux  quils  traitent  mal  pour 
^çupables* 

}'ai  voulu  fâporcer  tout  au  .l<»g  ce 
taifonnemçnc  du  iîeur  Daillé  ,  pour 
montrer  qu'il  n'y  a  rren  qu'un  Ecrivain 
^rdiîciéux  ne  puifTe  colorer  >  en  expo» 
fane  âi  vue  de  fauflèsreilanblances,  en 
cachant  les  véritables  différences  »  6c 
«n  fe  fervant  de  certaines  maximes  po« 
pulaires  qui  ne  font  ni  exades  nf  foli* 
ces.  Ce  font-là  les  moïens  que  le  fieur 
Daillé  emploie  ea  ce  lieu  ;»  &  il  n'y  a 
qu'à  les  découvrir  pour  les  lui  rendre 
inutiles. 

'  Il  demande  d'abor4  qu'on  lui  ptr^ 

mette  de  fouffrir  les  injures  de  Luther  * 

Ht  des  Luthériens  ,  fans  perdre  pour 

eux  le  rtfpeU  &  la  charité.  Mais  on 

4-  lui 
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lui  répond  que  fi  ces  injures  font  fauf- 
(es  3  il  s'enmic  que  Luther  a  été  un  des 
plus  injuCbes  &  des  plus  cximinels  hom- 
mes du  monde  >  qu'il  eft  auteur  d'uA 
fchirme  &  d'une  herefie  »  Se  qu*ila  été 
le  perfecutcur  de  la  vérité  &  de  TEgli-. 
fe  ',  Se  que  fi<^Ia  s'enfuit  »  la  vérité  ne. 
jiennet  point  aux  Calviniftes  de  refpe-* 
^er  un  homme,  en  qui  ils  reconnoiJQenc 
<^s  qualirez  »  ni  d'avoir  pour  lui  cette 
forte  de  charité  donc  il  parle  >  qui  eft 
une  charité  de  conununion  ,  Se  qui 
s'^eterce  entre  les  membtesd'une  même 
Eglife. 

Ce  qu'il  ajoute  que  fi  Us  Luther Un§ 
navâUnt  tort  y  ils  ntn  viendraient  f  as 
AHx  inpêres  ;  que  c-ejt  ajfitrément  Ver^ 
retér  éjui  les  trQMble  'y  que  la  vérité  a  fins 
de  doucenr  &  de  retenue  >  eft  une  de  ces 
fnaximes  populaires  qui  ébloiiiilent  les 
perfonnes  p^u  intelligentes  >  Se  oui 
étan^faJ^  en  elle-même ,  eft  de  plus 
rrès-imprudence  dans  l'aplication  qu'il 

en  fait. 

La  colère  &  l'emportement  font  des 
marques  -certaines  que  celui  qui  parle 
deceite  forte  a  ijort  dans  la  manière. 
Mais  outre  que  les  reproches  forts  ne 
-font  pas  toujours  des  preuves  décolè- 
re. 


te ,  parce  quMls .peuvent  naître  de  zelc 
potrt  la  vérité  ;  la  colère  même  h*eft  jpas' 
une  marque  certaine  qu'on  a  tort  dans 
le  fond ,  &  il  n'apartîent  quU  des  décla- 
mateurs  à  changer  les  préjugez  qu'elle 
forme  en  maximes  &  en  axiomes  géné- 
raux ,  comme  M-  Darllé  fait  en  ce  lieu» 
Maîî  de  plus  îî  fe  devoir  fouvehîr 
qu'en  autorrfant  cette  maxitne  ,  non 
ftùlement  il  condiamnoit  prefque  tous 
les  Auteurs  de  foii  parti ,  qui  font  les 
plus  injurieux  Ecrivains  qui  aient  ia- 
mais  été  jinaîs  qu'il condamnoit  deptis 
les  Calviniftes  dans  cette  difpure  même 
quMls  ont  eue  avec  les  Luthériens.  Car 
encore  qu'en  certaines  occafîons  ils  les 
aient  ménagez  avec  excès  s  ils  les  ont 
chargez  en  d'autres  ,  d'injures  auflî 
atroces  que  toutes  celles  que  Luther  ou 
les  Luthériens  leur  ont  dites.  De  forte 
qu'en  fuiV-ant'lcs  raîfoûnemens  du  fieur 
Dailié,  il  faudra  conclure  que  les  uns  ôc 
les  autres  avoient  tort  ,  &  qu'aucun 
d'eux  n  avoir  la  vérité  pour  foi.  Et  il  y 
aura  feulement  cette  différence  entre 
les  uns  &  les  autres,  que  les  Luthériens 
y  paroitrônt  violens  (ans  paroître  lâches 
nrflâteurs  ,  &  que  l'on  jugera  aux  con- 
traire queîcs  Calvîniûes  ont  joint  en- 
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(etnble  dans  ce  difFerend  les  derniers 
excès  delà  violence  y  &  les  plus  lâches 
ba(&fles  d'une  politique  inrereflëe. 

Tout  cela  n'eft  rien  neanmois  au  prix 
de  l'aSfurdité  des  comparaifons  que  le 
fieur  Daiilé  fait  de  cette  guerre  /an- 
glante  que  les  Luthériens  Se  les  Calvi^ 
niftes  fe  font  faite  mutuellement ,  avec 
des  difierens  qui  ont  été  entre  des 
Saints.  Car  comme  tout  ce  qui  porte  le 
nom  de  difpute  fuffifoit  pour  juftifier 
les  excès  où  ils  fe  font  portez  I.es  uns 
contre  les  autres ,  Çc  qui  ont  eu  tant  de 
funeftes  fuites  y  il  raporte  la  diverfité 
des  fentimens  qui  ooligea  S.  Paul  Se 
S.  Barnabe  de  fefeparer  y  quoiqu'elle 
ne  regardât  ni  les  dogmes ,  ni  leurs  per. 
ibnnes  ,  mais  feulement  un  point  de 
conduite  daxtf  lequel  ils  iîiivoient  deux 
vtiës  diferentes*,  l'une  dé  (fhar ité ,  l'àu- 
Ub  d'exaâitude  dans  la  difcipline  »  Se 
qui  ctoient  toutes  deux  bonnes  &  fain- 
tes  en  elles-mêmes^ 
•  Il  raportele  différend  entre  S.  Chry* 
foftome ,  &  S.  Jérôme ,  &  S.  Cyrille , 
quoiqu'il  ne  regardât  que  des  faits  per- 
ionels  9  dans  lefquels  on  a  jamais  nié 
qu  il  ne  puille  arriver  aux  Saints  mêmes 
d'être  fiiît>«'W  à  l'égard  les  uns  des  au- 
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cres  >  &  qu*ik^A'enq>èduiûencpas  qu'!& 
ja'euilbnc  los  mêmes  JCttitîmejais  tou-^ 
chant  la  foi  »  Se  qu'ils  «e  £e  cegardaC« 
fcnt  les  uns  les  am^sfomme  membres 
4deJameme£gU£% 

Il  tdpwtc  h^  dilEeseodi  icaose  S.  Cy«t 
|)cicn  &  h  P^  Ëtiômt  »  for  nmpoiiir 

?ui  p^êJifQk  rpas  voaçow  <ré  <kciœ  par 
^life  aniv«i&lk  i  çuoiqise  ie^Papo 
filienne  >  ^i  a  MBM%iié  lepJus  drxfaa^ 
Iwr  >  ^  ^uî  a^iHiir  fhis  <k  râifoii4ans  le 
ibnd*  ^e  /e  bijc  fotsà  fax  i'andoiir  de 
ioD^elequ'^  Queh]UMiwnfleesxlfe&» 
4QmmaiiaG4tipiie>'!Mi£  l'on  venc>  i  i«e 
^xc»nimppicigaiQnya<o*>aiiapg  passeu  <ie 
Béu^e  prâduiÛMJiciine  dîy  ifioniédUe^ 
&  A'empàcha  pas  ^.S#  Cffmnmt^ 
j^Qnpréfari'E^îTeRaniatiie»  ^.  Saîsc 
^tienne  par^celle  d'jAfricye* 

Quel  rapor^  une  donc  jDMsctt  eaBeai«> 
pks  avec  ladiyilioa  dont  il  s^^ic  >  Ce 
n'eft  potnf  une  div^ei^dei&ndmèM 
/ur  quelque  point  deupoadràe  »  finr  Ie« 
iquei  49n  puiflè  A¥oit  de»  rues  d^Ee-* 
ttoces. 

Elle  n'^  ppînr  pour  Rendement  des 
Êiijts  peribnels  à  Tegacd  defquels  on 
peu£  ta^ilemenr  èt&eruqH?is>  cnùyof^ 
^(»WA»i  k«  hommes  de  vk^  humains^ 
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tels  qu'ont  été  tous  les  difFercns  entre 
S.  Chryfoftome ,  S%  Jérôme  »  S  Epipha- 
ne,  &  S.  Cyrille  d'Alexandrie  :  «  il 
Te  trompe  m&me^au  regard  de  S.  EpU 
phane^  ondiiaBtj  ^nil  avêit  €êndéim^ 
»é  »  €X€9m0mnii »  &  dtfêfi  S.  Chrjfi^ 
fiêmt  #  t:e  qpii  eft  notoiremetic  ft^nx. 

Ce  n'eft  fmnt  tme  dSfput^  fur  dejf 
^ims  encore  indécis,  qui  le  fok  termi-^ 
«ée  fans  rupture  dftoelk  de  commua 
«ion  y  xmnmc  celle  de  S*  Cyprien  Ôc  dtt 
Pape  S^  Etieime. 

C'eft  un  différend  fondé  fur  plulieurs 
dogmes  9  qui  4  produit  une  rupture  to** 
taie  de  communion,  fans  aucune  recon« 
clliacion.  C'eft  un  di^end  accompa*^ 
gné  de  la  part  de  Luther ,  félon  la  prç^ 
tention  cks^  Calviniftes ,  d'impofture  > 
de  calomnié,  d'orgueil,de  violem:e$,de 
perfecutlons ,  de  manquemensde  foi* 
*  C*€&  un  fckiéne  non  avec  deux  oct 
trois  perfomies ,  mais  félon  les  Calvi«> 
niftes,  avec  tous  ceux  qui  croient  vraies 
ment  ortodoxes  ,  que  Luther  a  con- 
damnez d'herefie  &  de  blafpheme ,  & 
qu^il  a  traitez  d'archidiables ,  en  pu^ 
âiant  hautement  qu'on  ne  pouvoit  z^ 
voir  aucunes  iiaifpns  avec  eux»  N'eft-ce 
àas  une  chofe  honteufe  >  que  d  avoir 
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oîé  comparer  des  çhofes  fi  inégales  ? 

Si  le  fieuc  Daillé  avoir  voulu  produire 
quelque  exemple  femblable ,  il  dévoie 
percher  quelque  Saine  qui  eut  perfe-* 
cuté  tous  les  orcodoxes  >  qui  les  eût  ca^ 
lomniez  Se  outragez  p^endant  plofieurs 
années  ,  &  par  des  mouvoiens  très* 
injuftes  Se  très-^orr ompùs>  qui  fut  mort 
daiis  çefce  difppficion ^  ou  dans  une  au- 
tre encore  plu^  criminelle  -,  &  qui  nean-» 
{uoins  eût  été  r^onnu  pour  Saint.  Que 
s'il  eft  non  feulement  ini|>oflible  d'en 
trouver  de  cette  nature»  maismèmcri^ 
^icule  d  en  cberchet,  il  eft  évident  qu'il 
fi  voulu  tromper  je  monde»  ou  qu'il  s'eft 
groffiçrement  trompé,  lui-même  *^  lorf- 
qu'il  a  prétendu  jtàlifier  les  diÂTerens 
d'entre  Luther  &  Zuingle ,  par  des 
exemples  qui  ont  fi  peu  de  raport. 

Il  taut  donc  que  les  Calvinxftes  a* 
vouent  que  l'on  ne  peut  fupofer  y  corn- 
(ne  ils  font»  que  Luther  avoir  tort  dans 
les  difFerens  qu'il  a  ep$  avec  Zuingle  Se 
avec  eux ,  &  que  ce  qu'ils  nous  en  ra- 

fortent  eux-mêmes  foit  véritable ,  fans 
aire  de  Luther  un  des  plus  grands  en- 
pemis  de  Dieu  &  de  l'Églife  qui  aient 
jamais  été. 
Mais  les  confequ^ces  de. cet  aveu 
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vont  plus  loin  qu'ils  ne  penfent,  &  elles 
hous  font  connoitre  refprit  de  tout  ce 
parti.  Car  iî  Luther  eft  un  inftrumenc 
du  diable  ,  un  méchant ,  un  rchifman- 
que ,  un  violent  &  un  emporté  ;  que  de^ 
viendra  la  reformation  qu'il  a  établie  > 
&  qui  fert  de  fondement  à  celle  des 
Calviniftes  >  Que  dira-t'on  de  tant  de 
louanges  qu'ils  lui  ont  données ,  finon 
qu'elles  prouvent  parfaitement  que 
leur  Société  n  a  été  dans  fon  origine 
qu'une  faâion  de  eens  politiqties ,  qui 
ontfongé  principalement  à  leur  établif- 
fcment  &  à  leur  confervation ,  &  qui 
ont  toujomrs  préféré  leurs  intérêts  à  la 
vérité  :  ce  qui  ne  nous  donne  pas  grand 
fujet  de  croire  qu'ils  aient  été  deftinez 
de  Dieu  pour  la  découvrir  aux  hommes  ? 

Que  h  ces  déférences  qu'ils  ont  eues 
pour  Luther  marquent  clairement  5  que 
la  crainte  ôc  l'intérêt  les  ont  toujours 
dominez  ;  la  complaifançe  qu'ils  ont 
eue  pour  les  Luthériens ,  en  les  traitant 
de  frères  ^  &  en  lern:  offrant  fi  fonvent 
leur  communion  ^  fait  encore  mieux 
voir  qu'une  politique  intereflce  a  tou- 
jours été  le  grand  principe  de  leur  con^ 
duite. 

Car  on  ne  fauroit  examiner  de  bonne 
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foi  en  quoi  coofiftent  les  differens  qu'ils 

ODC  eus  a^ec  eux ,  que  l'on  ne  demeure 

convaiilcu  que  leiCalvrniftes  ont  autant 

de  fujec  de  fe  i^eparef  des  Luthériens 

que  des  Catholiques*  Cai  ce  qu'il  y  a 

de  ^and  66  d'ineomprehenfible  dans  je 

nayftere  de  l'Euchaciftie  en  la  manière 

que  les  Cathioliques  le  croient ,  c'eft  la 

doârine  de  la  prcfeace  réelle.  C'eft 

cette  doârime  que  les  Caiviniftes  accu* 

fent  de  detrotire  la  nature  humaine  de 

X  E  s  u  s-^C  H  n  I  s  T  ^  6c  rarticle  de  Ton 

AiceniîcHi  dans  les  cieux.  C'eft  cette 

doâxine  qui  leur  fournit  tant  d'obje- 

âions  tirées  de  la  nature  des  corps  y  qui 

font  leur  ^incîpale  force.  Mais  pour  la 

queftimi  de  la  TranfuHbintiation  fepa< 

rée  de  celle  de  la  prefenpe  réelle  >  il  dt 

difficile  de  compfendre  ce  qui  les  cho^ 

que  fi-lort  >  puiique  c'eft  plutôt  une  dU 

minuticm  qu'une  augmentation  de  mi-« 

racle  y  étant  plus  difficile  que  leCorpa 

de  J ^9 y s-«C irn  i s t  ioit  auec  le 

pain  y  que  fans  le  pain« 

Cependant  il  leur  a  plu  de  fupofer  ^ 
fana  auue  raifen  que  ceue  de  leur  haine 
pour  les  Catholiques  >  &  de  leur  intérêt 
qui  le$  porfoit  à  rechercher  l'apui  des 
JLttlheriêns  >  que  k  doâ:s;ine  de  la  pre« 
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covirtit  If»  CXlvïi^i«tés.  i^. 
fence  réelle  >  qu'ils  croient  fau(Iès  Se 
€otitraire  à  planeurs  articlei  de  foi,  edb 
ane  doârine  inaocente  &  fans  rtrtin  » 
qu'ils*  pouvoien»  tolérer  dans  les  Lu* 
ineriens^^  te  qui  ne  les  empèckoit  pas 
de  demeurer  unis  avec  eux  y  6c  qu'aa 
contxaireladoâtcinede  la  Tranfubftan- 
liation  eftuii  dogme  qui  ne  fe  peut  fouf- 
frir  en  aucune  finrte.  Se  qui  ks  obligeotc 
de  fe  feparer  entièrement  de  TEglife 
Romaine ,  de  peur  dy  participer. 

C'eft  par  un  elFet  de  ce  caprice  que 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  traité  avec  les 
Luthériens ,  ils  ont  ef&ïé  de  cacher  de 
telle  forte  la  diâerence  de  leur  fenti-- 
mettt  fur  le  point  de  la  preff  nce  réelle , 
qu'ils  le  font  d^aroitre  dans  les^  ter- 
mes ,  en  emprumant  prefque  toutes 
les  expreffions  Luthériennes;  Se  quau 
contraire  ils  ont  tâché  de  groflir  telle- 
ment leur  différend  avec  les  Catholi- 
Ses  fur  la  Tranfubftantiation  »  qu'il 
nUe  qu'ils  n'en  aient  qu'avec  eux', 
-Se  que  ceux  qu'ils  ont  avec  les  Luthé- 
riens ne  valent  pas  la  peine  d'en  parler. 
•Ils  n'accufent  point  les  Luthériens  d'cr- 
reu|r;  ils  ne  blâment  point  leur  dodri-^l 
ne  \  ils  tâchent  feulement  d'excufer  la 
leur.  Mais  peur  <eUe  des  Catholiques-^ 
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ils  la  reprefentcnt  comme  monftrueufe  y 
ils  la  qualifiencd'erreur  groiCere  &  dia- 
bolxq^e  ;  Crajféim  ilUm  &  diahliedm 

Je  fai  bien  que  le  fieur  Daillé  a  voula 
tendre  raifon  de  la  différence  de  ce  crai>- 
tement  que  ceux  de  /a  feâe  font  aux 
Luthériens  &  aux  Catholiques,  â&qu'il 
allègue  pour  les  juftififr ,  que  le&  Ca< 
tholique^  adorent  le  Sacrement ,  &  que 
les  Luthériens  ne  Tadorent  pas.  Mais 
cen'eft  pas  juftifier  un  procédé  injufte  y 
que  de  ne  le  foutenir  que  par  des  fauf- 
'^fetez  &  des  calomnies. 
'  Car  il  eft  faux  que  les  Catholiques 
adorent  1^  Sacrement  en  prenant  ce  ter* 
me  pour  le  voile  extérieur.  Us  adorent 
feulement  Jésus -Christ  qui  y 
eft  caché.  De  quelque  nature  que  (bit 
le  voile  ^  il  n'ell  jamais  Tobjet  de  leur 
adoration.  Et  quand  le  pain  y  demeure-* 
roit ,  comme  les  Luthériens  le  croient , 
on  ne  pouroit  accufer  les  Catholiques 
de  radorer  \  leur  adoration  fe  terminant 
uniauement  àjss  us-Christ» 
qu'ils  croient  être  caché  fous  ces  efpe- 
ces  fenfîbles. 

Il  efl  fau^  que  Luther  n'ait  point  cru 
qu'il  falût  adorer  J  s  js  u  s  -Çh  r  i  s  t 
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dans  TEuchariftie.  Horpinien  lui  fait 
au  contraire  un  crime  d  avoir  cnfeigné 
qu'il  Vy  faloit  adorer.  Ilcft  faux  que 
généralement  les  Luthériens  rejettent 
cette  adoration  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  r 
dans  le  S.  Sacrement.  Wcftphalus  & 
pluiieurs  autres  Tenfeignent  formelle^ 
ment  j  Se  la  lettre  de  M.  Olearius  rapor- 
tce  dans  le  premier  volume  de  la  Perpé- 
tuité, fait  voir  qu'ils  la  pratiquent.  U  cft 
même  impoffible  de  ne  le  pas  faire»  puif- 
quecroire  que  Jesus-Chris  t  dl 
quelque  part,  6c  Vy  regarder  avec  ref- 
pe<a  ,  c'eft  effecSbivement  l'y  adorer. 
G'eft  donc  en  vain  que  le  fieur  Daillé  a. 
recours  à  ces  vains  prétextes  pour  jufti^» 
fier  cetix  de  fa  fede  de  s'être  unis  avec 
les  Luthériens,  en  mème-tems  qu'ils  fc 
Réparèrent  de  TEglife  Catholique.  Il 
n'en  faut  point  cnercher  d'autres  cau-r 
(^s ,  linon  qu'ils  ont  voulu  au  même- 
tems  fatisfaire  leur  haine ,  &c  pourvoir 
à  leur  fureté. 

Leur  haine  leur  a  fait  trouver  cent 
fauiTes  raifons  de  fe  defunirdes  Catlu>^ 
liques ,  &  de  rompre  entièrement  avec 
eux.  L'intérêt  de^le^r  fureti  les  a  por- 
tez à  diflîmuler  tq^s  les  fumets  qu'ils 
^voient  de  fe  divifer  des^Luthericn« , 
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&  de  les  cr^ter  d'kereuques ,  de  peat 
âu'écam  deftituez  de  leur  apai  ,  ils  ne 
mttcrit  trop  foibles  pour  refifter  aux  Ca-^ 
tholiques.  Aiaifiparcedcmblemouye--^ 
ment  de  haine  Se  de  politique ,  ils  onc 
augmenté  lem&  difFercsis  avec  TEelife 
Romaine  ,  &  éSjtànâé  ceux  qu'us  a*^ 
voient  avec  les  LucherieiiS.  Us  onc  trai^ 
té  de  la  manière  du  monde  la  plus  info* 
lente  Se  h  plus  oiitrageoie  rÊgUfe  qui 
les  avoir  élevez  dans  ion  fein  ,Scà  qui 
ils  dévoient  toute  forte  de  refpeâ  v  & 
ils  ont  agi  avec  une  bafrefle  inconceva-* 
ble  à  l'égard  des  Luthériens  5  pour  qui 
ils  ne  dévoient  avoir  que  do  tnépris  Se 
de  l'horreur.  C'eft  ce  qtri  paroitra  en- 
core plus  cbiremenr  par  Thiftcrtte  de 
laCitfxcordede  Virtembcfg,  que  nous 
râpotceions  dans  Ici  pténuer  Mvre  du 
it*  tome  de  la  Pcitiettttté*  Mais  ce  oue 
y  m  reotdfemé  ici  de  leur  cofidtfhe  à  l'é- 
gard des  Luthériens  ,  âifit  pout  iton- 
ner  lieu  de  conclure  ^  que  les  chefs  du 
fteti  dk$  Cahriniftes  ont  été  des  gens 
qui  fe  Cam  conduits  pluis  par  polhique 
que  par  confcjence  ;  ce  qui  étant  très- 
contraire  àlfhÇpth  de  Dieil»  &  très-' 
éloigné  de  ce  qoe  i#as  devrions  trou- 
ver ende  nouveaux  Piophetes  qu'il  au- 

roit 
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toit  Tufcitez  excraordinairement  pour 
-reformer  fon  Eglife  3»  il  ne  nous  cft  pas 
poflible  de  les  prendre  pour  des  gens 
de  cette  forte ,  &  nous  avons  un  nijet 
très-Iegirimc  de  refufer  de  les  écouter» 
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J^e  les  dermes  monjfrneftx  &  nêtoiri-* 
ment  faux  enfeigneK  f^r  les  Culvi^ 
nifies  toucha  nt  l  itat  des  Vrais  Chri^ 
tiens  9  donnent  un  droit  légitime  de  - 
les  rejet  ter»  fans  examiner  leurs  a^U'^ 
très  9f  inions. 

LA  fin  de  toutes  les  recherches  des 
verher  de  la  fof  étant  de  trouver 
l'a  voie  du  falut ,  &  de  difcemer  h,  fo« 
cieté  à  faquelle  on  fe  doit  joindre  )  on 
peut  fe  ditpenfer  avec  raîfon ,  depafler 
pbs  outre  dans  l'examen  des  opiniops 
d'une  nouvelle  fede ,  lorfque  Ton  fait 
avec  certitude  qu'elk  cft  incapable  de 
flous  y  conduire.  ^ 

Or  pour  cela,  il  fuffit  que  ceux  qui 
font  formée  foient  notoirement  cou- 
pables de  qtrelque  erreur,  graflicre  ic 
incxcufablc'î  qui-donne  lieu  et  ti^dxL:? 
''  N  6  te 


m 
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re  qu'Us  nepouvoient  ctre  Miniftrcstié 
Dieu^  ni  avoir  été  choiiis  pour  annon-- 
cer  la  vérité  aux  hommes. 

On  pouroit  en  remarquer  pluiîeurs 
de  ce  genre  dans  la  doârine  de  ceux 
qui  ont  établi  la  Société  des  Calviniftes.^ 
Ce  qu'ils  enfetgnenc  »  par  exemple  du 
Bâtème  >  qu'il  n'cft  pas  neceflàire  aux 
enfans  d^s  fidèles ,  &  qu'ails  ne  laiiTo- 
roient  pas  d'être  fauvez  fans  l'avoir  re- 
çu i  qu'il  n'opère  Ton  effet  que  dan^  les 
predeftineZ)  &  que  plufieurs  des  enfans 
qui  en  reçoivent  le  fignc,  n'en  reçoi- 
vent point  la  grâce,  eft  fî  viiîblemenc 
contraire  à  l'Ecriture  ôc  â  toute  la  tra- 
dition ,  que  la  témérité  de  ces  dogmes 
fournit  feule  une  raiion  Tuffifante  pour 
romjHe  tout  commerce  avec  ceux  qui 
ont  eu. la  hardieflè  de  les  enfeigner* 
^^aisleur  4oârine  de  t'inamifllbilité  de 
la  j^^i/ication ,  ôc  cette  alliance  qu'ils 
font^e  réçat  de  grâce  &  d'enfant  de 
Dieu-av  cç  des  crimes  horribles^  en  fou« 
tenantd'unepart>qu'unjuftenepeut  dé- 
choir de  la  )ullice,&  avouant  de  l'autre^ 
qu'il  peqt  neaximains  tomber  >  Ôc  de- 
meurer lojig-tems  dans  des  péchez  très* 
énormes  ^  cette  dodrine>  dis-je,  a  quel^ 
qi|e  chofe  de  ii  étrange  >  de  £  monA 

trueux  f 
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trueux  5  de  il  contraire  &  a  l'Ecriture 
&  a  la  raifon  >  qu*il  ne  faut  que  ce  feul 
âogme^enfeigne  par  les  principaux  ao* 
teurs  de  cette  fede  »  Se  confirmé  par  le 
Synode  de  Dordrecht ,  pour  montrer 
qu'ils  ne  font  point  TEglile,  &  que  l'Ef- 
prit  de  Dieu  n'eff  point  en  eux. 

Il  n*y  a  point  deraifon  plus  jufte  poui 
refufer  d'écouter  des  gens  qui  entre- 
prennent de  reformer  TEglile  ,  &  qui 
n*ont  point  la  mîffion  ordinaire  ,  que 
d'être  convaincu  qu'ils  ignorent  la 
Voie  du  cîeL  Car  il  s'enfuit  de  la  mani- 
feftemenr ,  qu'ils  ne  peuvent  avoir  été 
envoyez  par  celui  qui  eft  defcendu  du 
ciel  en  terre  pour  enfeigner  aux  hom- 
mes cette  voie^  ad  dandam  fcientUm 
falmis  flebi  fitA.  Or  c'-cft  ignorer  cette 
voie  ,  que  de  ne  pas  favoir  ce  qui  en 
exclut  >  Se  d'aprouver  les  crimes  les  plus, 
énormes ,  ou  comme  des  avions  juftes , 
ou  comme  àts  avions  compatibles  avec 
l'état  d'une  vie  chrétienne. 

Les  Gnoftiques  &  plufieurs  autres  hé- 
rétiques ont  fait  le  premier ,  &  les  Cal- 
viniftes  font  le  fécond.  S'ifcs  n'ôtent  pas 
aux  aâions  criminelles  le  nom  de  cri- 
mes ,  Se  s'ils  ne  les  déclarent  pas  in- 
nocentes >  ils  enfeignent  au  moins 

qu'elles 
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jar  pKEitraEz  tEGrTTH£$:r 
qu'elles  font  incapables  de  nuire  pour 
le  faluc  â  un  fidèle  &  â  un  j^ifte ,  a  moins 
qu'elles  ne  fuflënt  dans  un  certain  de* 
gré  chimérique,  où  elles  ne  fe  trouvent 
jamais,  ni  dans  les  vrais  fidèles^  ni  pref^ 
que  dans  aucun  autre.  Ils  enfeignent 

Qu'elles  ne  font  perdre  ni  le  droig^au 
.oïaume  de  Dieu ,  ni  la  qualité  de  jufte 
&  d'enfant  de  Dieu.  Jls  enfeignent 
qu'oxr  n'a  pas  fu jet  d'en  apr ehender  au- 
cune punition  ni  en  cette  vie  ni  en  l'au- 
tre. Ils  enfeignent  enfin  qu'elles  fubfi- 
ftent  avec  Tétat  d'un  Chrétien,  &  qu'el* 
ks  ne  nous  font  point  fortir  de  la  voie 
f  du  ciel. 

L  Je  n'ai  pas  befoin  ni  de  prouver  »  ni 

M  de  réfuter  ici  toutes  ces  propofitions. 

On  le  doit  faire  avec  étendue  dans  un 
livre  qui  s'imprime  prefemement.  Et 
l^on  fera  voir  qu'il  n'y  eut  jamais  d'e^- 
^reurs  plus  clairement  conciamnées  par 
PEcricure  du  vieil  &  du  nouveau  Tefta- 
ment ,  que  celles  de  l'inamifilbilité  de 
là  juftice ,  &  de  lalliance  des  crimes 
avec  l'état  des  iuftes  -,  &  que  Ton  ne 
s'eft  jamais  joiie  de  l'Ecriture  oar  de 
plus  vahies  Se  de  plus  ridicules  défaites 
que  les  Miniftres  font ,  en  tâchant  d'é- 
luder les  paffâges  qui  condamnent  ces 

cireurs.  Je 
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Je  n'ai  donc  qu'à  cirer  de  ces  princi-^ 
pes  les  mêmes  confequences  qu'on  en  a^ 
cirées  dans  le  livre  où  Ton  a  craicé  cecce 
œaciere  à  fond  ,  &  i  les^emploïer  ici  « 
pour  conclure  que  les  Predicaceurs  de 
cesdeteftables  hevefies ,  qui  dccruifent 
entièrement  le  Chriftianifine  >  écanç 
certainemenc  de»  Predicaceurs  du  fer-* 
pent  )  comme  parle  S-  Auguflin  y  ils 
n*onrpuêtre  enmcme-cems  choifis  de 
Dieu  pour  récablir  ion  Eglife  combée  en 
ruine ,  &  pour  l'avercir  des  erreurs  &c 
des  abus  qui  s'y  feroienc  gliflez  :  Qu'ils 
ne  font  point  dignesd'êcre  écoutez  dans 
les  myftercs  cachez ,  puifqu'ils  font  vî- 
fiblemenc  coupables^dans  les  ehofesles 
plus  claires  &  Its  moins  embaraflees  : 
Qu'il  eft  contre  la  raifon  de  vouloir 
aprendre  la  vertté  de  gens  qui  font  eux-' 
mêmes  envelopex  de  fi  épaifles  tene^ 
bres^  Se  de  fuivre  des  guides  qui  vont* 
di:ott  au  précipice ,  &  qui  ne  peuvent 
^  y  conduire  ceux  qui  les  foivent  :  Et 
enfin  que  c'eft  une  folie  de  choifir  pour 
^maîtres  de  la  foi  chrétienne  des  perfoti- 
nés  qui  font  voir  qu'ils  n'ont  jamais  fçu 
ce  que  c'étoit  que  d  être  Chrétien. 

Voilà  ce  qvie  l'on  conclut  des  princi- 
pes établis  dans  ce  traité.  C'eft  aux  Mî- 

niftres 


hiftrcs  4  voir  ce  qu'ils  ont  à  y  répondre,' 
fans  quoi  il  ne  paroic  pas  qu'ils  puiflenc 
demander  ^vec  la  moindre  ombre  de 
jdlîce  qu^on  s'engage  plus  avant  dans 
il^Hlircuâion  de  leurs  opinions  touchant 
les  myfteres  plus  difficiles. 


•w 
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ne  la  V9ie  éjtie  frofoftnt  les  Calvin 
niftes  pour  inftrmre  les  hommes  de  ts 
vérité ,  eft  ridicule  &  imf^ffihle. 

QUAND  on  arrcteroit  les  Cal- 
viniftes  par  toutes  les  conlidera^ 
tions  que  nous  avons  propofées,  comme 
par  autant  de  barrières ,  &  que  Ton  (ô 
difpenferoit  d'entrer  d»s  la  difcuffioh 
de  leurs  dogmes  ,  ils  ne  fe  pouroient 
>indre  que  l'on  leur  fit  la  moindre  in- 
ice  -,  &  l'on  auroit  droit  de  leur  fer- 
r  la  bouche ,  en  leur  difant  que  \k 
3té  faifant  voir  qu'ils  ne  méritent 
^Is  d'çtre  écoutez ,  il  n'eft  pas  poffiblc 
qu'ils  foient  deftinez  pour  en  inftruire 
lesTiommes:  Maïs  parce  que  Ton  peut 
fe  porte#..â'3es  entendre  par  d'autres 
^motifs  j,  cojnme  par  le  defir  de  les  dé-- 

tromper 
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tromper  eux-mêmes  »  je  veux  bien  non* 
obftant  tous  cesprejugçz  fi  peu  favora- 
bles ,  continuer  encore  à  m'informer  de 
leurs  principes. 

^  Mais  comme  il  s^agit  ici  de  la  pro» 
mefle  qu'ils  font  de  découvrir  aux  Ca- 
tholiques plufieurs  ver  irez  de  la  foi^  qui 
font  (elon  eux  obfcurcies ,  &  même  al? 
terécs  dans  l'Eglife  Romaine ,  il  n'y  a 
rien  de  plus  ;ufte  ni  de  plus  naturel  que 
de  s'enquérir  d'abord  de  la  voie  qu'ils 
veulent  prendre  pour  y  réuflîr ,  afin  que 
ronpuiiie  juger  par  la  nature  même  de 
cette  voie  ce  que  l'on  en  doit  attendre. 
Car  s'il  fe  trouvoit  qu'ils  nous  vpuluf- 
ient  engager  dans  un  chemin  infini  »  & 
qui  n'eut  aucune  iffuc  ,  il  n  y  atiroit 
point  d'excufe  plus  légitime  pour  s'e^ 
xemter  de  les  entendre  ,  ni  de  convi/- 
Aion  plus  évidente  de  la  témérité  de 
leur  entreprife. 

Il  eft  vrai  que  fi  on  les  entend  parler 
fur  ce  fujet  fatxs  aprofondir  davantage 
ce  qu'ils  difei^t,  on  aura  fujet  d'être  lar 
tisfait.  Car  ils  promettent  hautement 
de  nous  conduire  à  la  foi  par  une  voie 
courte  y  facile  ^  lumineufe  »  fans  emba«* 
ras,  fans  danger  de  s'égarer^  &  cette 
voie  j  difent-ils ,  eft  l'examen  de^acti*- 

€le& 


€les  de  la  foi  par  rEcriture ,  qui  efl:  Ta-^ 
'  Clique  régie  que  Dieu  nous  ait  donnée 
pour  décider  les  dtfEerensdd  Religion  9 
&nousaflurer  de  ce  qu'il  faut  croire  ». 
tout  le  refte  étant  Ai jerà  erreur. 

Mais  parce  que  dans  une  matière  dé 
cette  importancril  faut  extrêmement 
éviterde  k  laifler  ébloiiir  par  des  paro* 
les  quiauroient  plus  d'aparence  que  de 
Xolldité,  il  eft  bon  de  s'informer  plus 
exadement  Ci  ce  chemin  eft  auffi  facile 
qu'on  lercpreficnte  ;  s'il  ne  s'y  rencon- 
tre poincd'obftades  qui  empêchent  de 
Îafïcr  outre  •,  &  ^il  n'eft  point  d'une 
3ngueur  exceflîve  qu'on  ne  doive  pas 
cTperer  raifonnablement  d'arriver  au 
bout ,  quelque  diligence  que  l'on  faflè; 
s'il  eft  proportionné  à  tout;  le  monde  y 
6c  s'il  n'y  a  perfônne  qui  ne  puiflc  en  y 
"  fnarchantfidelement,  acriver  à  la  fin  oit 
il  conduit. 

Car  tous  les  hommes  generalemenr» 
Sommes ,  femmes ,  favans  »  ignorans  > 
grands  6c  petits ,  étant  afpetlez  au  falut. 
Se  n'y  aïant  point  d'autre  chemin  pour 
y  arriver  que  celui  de  la  foi  >  fî  la  voie 
pour  l'aquerir  eft  unique,  comme  les 
Calviniftes  le  publient ,  tout  chemin 
^i  n'y  poura  conduire  les  (impies  &  les 
-  içno- 
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%iiorans  ,  n'y  poura  conduire  perlon^^ 
ae  >  puifque  le  çaradeie  &  la  marque' 
de  cet  unique  chemin  doi  c  être  d'y  pou» 
voir  conduire  tout  Je  monde.  Il  eft  donc 
neceilaire  de  prévoir  eo  gros  les  diver-^ 
fes  routes  par  ou-  ils  nous  veulent  faire^ 
pafler  ^  pour  juger  raifonnablement^ 
&'il  y  a  quelque  efperance  que  coût  le 
mofiule  u>:t  capable  d'y  marcher  »  Se 
4*âfller  jufqu'à  la  fin. 

Mars  parce  que  de  peur  d'ef&aïer  lé' 
monde  -y  ils  diilîmulent  aucant  qu'ils 
peuvent  les  jdilficultei»  du  chemin  par 
où  ils  nous  veulent  conduire  »  il  fau(: 
par  neceiHté  les  prévoir  foi-même  ^  fur 
ce  qu'ils  nous  di£ea&  en  gênerai  des  dé^ 
tours  par  où  ils  nous  veulent  conduire;. 

Leur  premier  principe  donc ,  eft  que 
la  foi  ne  fe  doit  aprendrç  ni  de  la  voit: 
de  l'Eglife ,  ni  de  l'aufiorit&de  la  tradi* 
i»on ,  mais  de  k  feule  Ecriture  *)  que  les 
traditions  font  incertaines  &  trompeu- 
k$;y  que  l'Eglife  peut  éiUir^  fie  qu'elle 
n  a  aucune  protneflë  de  ne  fe  point 
tromper  dans  les  jugemens  les  plus  fo-^^ 
Jemnels  qu'elle  rend  ftir  les  différent 
qui  s'élèvent  touchant  la  foi  ^  qu'ainfii 
Dieu  ne^nous  a  donné  aucune  règle  cer- 
taine pour  nous,  en  afTuxer  que  celle  dKr 
la  parole^  C^ 
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Ce  premier  principe  enferme  toutes 
c«$  maximes  fans  lef quelles  il  ne  peut 
fubfifter. 

X*  Que  r£?hfe  n'eft  pas  infaillible 
dans  fes  deçinons  touchant  la  foi. 

1.  Que  les  traditions  ne  font  aucune 
partie  de  la  règle  de  la  foi. 

j.  Que  l'Ecriture  contient  générale- 
ment tous  les  points  de  foi ,  &  qu'ainfi 
ce  qui  n*eft  point  contenu  dans  l'Ëcrr-- 
lure  ne  peut  être  de  foi. 

4.  Qu'elle lescontient  clairement  &: 
d'une  manière  proportioni^e  à  l'intellî-* 
gence  de  tout  le  monde. 

Ainfi  la  certitude  de  ctttc  voie ,  Se 
Teiperance  qu'on  en  peut  raifonnable- 
tnent  concevoir,  dépend  de  la  certitude 
de  ces  maximes,  il  faut  donc  qu'elles 
nous  foient  atteftéespar  une  autorité  à 
laquelle  nous  foïons  obligez  de  ion- 
inettre  notre  efprit  9  c'eft-à-dire  >  par 
une  autorité  divine  y  car  on  ne  dira  pas 
fans  doute  que  cts  maximes  foient  crai-' 
tes  par  elles  -^  mêmes  ,  &  que  le  fens 
commun  fuffit  pour  en  concoitre  la  ve- 
rite. . 

Il  faut  donc  que  tout  homme  .qui  ne 
voudra  pas  fe  laîfler  abufer  groffiere- 
tnent  >  demande  d'abord  aux  Calvini- 

fies 
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ftcs  des  preuves  claires  &<:onvaincan. 
tes  de  CCS  maximes  capitales  fur  leÂ 
quelles  tout  le  rcfte  de  leur  religion  eft 
établi,  c'eft-à-dire,  de^paflàges  de  l'E- 
criture formels  &  decirifs,puifqu'on  ne 
le  fauroit  prouver  que  par  là. 

Or  Cl  cet  homme  que  ks  Calvîniftes 
prétendent  inftruire ,  veut  fuivre  la  raî- 
fon ,  il  ne  fe  peut  difpenfcr ,  quelque 
paflàgc  qu  on  lui  propofe  pour  la  preu- 
ve de  ces  maximes ,  de  former  d'abord 
trois  queftions ,  avant  même  que  d'en 
confiderer  la  force  &  le  fens.  Car  il  doit 
s  aflurer  en  premier  lieu ,  fi  ce  paflàge 
^ft  tire  d'un  Livre  canonique  ;  i.  s'il  eft 
conforme âloriginalî  j.s'iln'yapoint 
de  diverfes  manieies  de  le  lire  qui  en 
afibiblilTent  la  preuve. 
^  •  La  première  queftion  oblige  de  s'in- 
.  former  quels  font  ks  Livres  canoni- 
ques ,  &  par  quelles  règles  on  en  doit 
juger  j  fi c'eft par lautoritc de l'Eglife , 
^u  par  un  mouvement  intérieur  du 
S.  Efprit.  Il  faut  que  cet  homme  dont 
210US  parlons ,  fe  détermine  fur  ce  point 
avant  que  de  paflcr  outre.  Et  comme 
pour  cmbrafler  la  dernière  opinion,  qui 
eft  celle  des  Calvîniftes ,  il  faut  que  l'on 
lui  allègue  des  preuves  convaincantes  ^ 

qui 


quifjtfloit  voir  qvÉt  ctk  par  le  mouve^ 
ment  intérieur  qu^Hi  doit  faire  ce  diC^ 
cernacment  fi  important ,  je  "ne  fai  pai 
!lHcn.ou  les  CaWiniftes  ^en  croaveronc 
éc  xette  lâmre. 

Supofons  tiieanmoms  <»i*ils  perfluH' 
^cnc  cet  homme ,  qiie  ck^-U  la  verita« 
bh  voie  pour  reconnoitre  les  Livres<a<« 
noniques*  Il  faadra  enfutte  qu*il  h. 
mette  en  {nraiique  \  8c  fctit  voi  pas  qliMi 
fe  piifie  iaice  aatcement]qa'en  lifant 
i'Ecrimred'on  bout  à  l'autre  »  &  «n  £ii^ 
£uit  c^endaiit  attention  s'il  fentira  là 
imonvtement  intérieur-  Caa:  je  ne  croi 
|ia$  qae  lar  Calvin  AesTCuiUentjpouflèr 
cette  reverse  jaCqa^i  ce  point  a  extra- 
vagance ,  qtte  et  feutenir  quécemou-' 
vement  intérieur  éait  reconnoître  non 
feulement  fi  un  Livre  etl  canonique  ;»  . 
Biais  fi  chaque  palCige  de  ce  Livre  eH  • 
canonique  ians  qu'il  A>ix  befoin  de  lire 
le  Livre  tout  entier* 

VoiUd<mc  déjà  ceux  qui  ne  potiront 
pas  lire  toute  la  Bible ,  e^lusdece  dif^ 
cernement.  Et  quand  même  on  repon- 
droit  qu'il  n'cft  p«s  befoin  deconnoitre 
tous  les  Livres  canoniques^  pourvu  que 
J'en  fâche  que  ceux  dont  on  fc  fert  pour 
prouver  les  verîtei:  de  la  foi  le  ïont^ 

cela 
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^ek  ne  diminuera  guère  le  travail  ds 
cet  examen.  Car  il  j  a  peu  de  Livres 
canoniques  qui  ne  {oient  neceilàires 
pour  rétahliflement  de  quelque  vérité 
de  foi  9  i!bir  pour  la  prouver  direâe^ 
inent ,  foit  |»our xocifuriner  Its  paflages 
qui  la  prouvent^  cotoauf  naus  dirons 
plus  bas. 

Dr  U  iljGnuckapaflèr  an^dcux  autreé 
queftions  ^ui  regai;denr  la  ficklité  dç 
la  craduâion  >  mi  lesdiv^rfes  manières 
delireiepafl%e  donc  il  s  agirai  &cet 
examen  ne  fie  peur,£iir«  qu'en  oonfoU 
rant  les  ocigin^ux  mêmes  j  ce,  qui  de* 
4n^dejHfiC£|cande4pansioiflàncei^  lan^ 
£ues  j  ou^n  f'qn  laporcanc  à  un  affea^ 
grand  nomJbre  de  perfonnes  habiles  ^ 
pour  a  avoir  pas  fujec  de  douter  de  la 
fidélité  de  leur  raport ,  ce  qui  ne  laiflè 
pas  d'èti^  long  .&embaraJ(raat« 

Ces  trais  qùeftions  que  l'on  peut  anel« 
lerpréjudiciales>  étant  décidées ,  il  ea 
faudra  venir  aux  pafl^s  mêmes  ,  de 
condderer  «'ils  concluent  bi^i  nettèi» 
ment  que  rEcrirureconrient  clairement 
coûtes  les  verirez  de  foi  neceflaiisies  au 
iàlut  >  &  «qu'elle  en  eft  l'unique  règle; 
en  prenant  garde  à  ne  fe  pas  laifler  fur-» 
prendre  »  &  à  ne  donnes:  pas  une  plus 
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graad^  écctiduc  à  ces  paflagts  qu'ils 
o'^n  ont  efFe&ivement.  ' 
.  Par  exemple  >  fi  lesCalviniftes  alle^ 
guent  i  cet  nomme  pour  le  perfuader 
eue  l'Ecriture  eft  l'unique  règle  de  la 
foi ,  ce  pafiàge  donc  ils  le  fervent  ordi« 
Aairement  :  Sl»^  U  Ui  de  Vieà  tftffsiT^ 
faite  9  &  quelle  cenvertit, les  cœurs , 
ït  aura  fujet  de  demander  comment  ils 

!  meuvent  conclure  de  ce  lieu--lâ  ,  que 
'Ecriture  contient  tout  ce  qui  eft  ne* 
ceilaire  i  Talut  \  puifque  quand  David 
écrivit  ces  paroles ,  il  n*y  avoir  point 
encore  d'autres  Livres  de  TEcriture 
écrits  que  ceux  de  Moïfe  y  de  Jofué^  des 
Juges,  &  les  proniers  des  Rois  ,  & 
peut-<cre  Job  y  ôc  que  cependant  Cha« 
mier  n'oferoit  s'engager  a  foutenirpo- 
iîtivemcnt  que  l'immortalité  de  l'ame  s 
la  refurreâion,  le  jugement,  le  paradis  » 
4'enfer  ,  foient  clairement  contenus 
dans  ce=s  Livres  de  t^Ecriture ,  quoique 
ce  Soient  des  article»  de  foi  très-necef- 
faires  à  favoir ,  Se  fans  lefquels  la  Re^ 
iigion  n'a  jamais  pu  fubfifter. 
.  Il  avoue  même  tacitenient  Timpuif- 
fance  vifible  où  les  Calvimiftes  font  de 

Prouver  ces  articles  par  ces  Livres  de 
ancien  Teftament ,  en  difant  dans  fa 

Reponfe 


i 


CÔKTilS  Z.ZS  CALYIlffSTSS.    3I5 

Rcponfe  â  une  objcftion  du  Cardinal  chm. 
du  Perron  :  f  i^V/  ne  nie  pas  qnUl  n'y  ait  J^";  l^^, 
en  un  tems  oi^  ta  tradition  avait  lien  >  $.  «o»  * 
qnil  fait  qne  Diet$  a  diffenfè  dive^fe-* 
ment  les  Ecritures  ;  ^Mt  le  grand  dif* 
cours  de  Ji/ttS"  Chriftantc  Caf  harnais 
tes  était  fine  tradition  non  ieritf  4want 
f nr  5.  fean l^eût^redigifar  iarit  y  c$m* 
me  il  fit  tjneléfnes  années  après  s  ^Hê 
rpn  en  pjtHt  dire  dt  mime  de  l*ancien  : 
Tffiament»  &  tjne  l'hijtêire  de  la  créa'- 
ti$n  »  dn  delngé  »  d'Jlbrabam ,  dvoU 
ifé  ipulqno'tems  fans  être  écrite  *j  & 
fu'ainfi  le  Cardinal  dn  Perron  na  pas 
phs  de  raifin  de  conclnre  if  ne  l  Ecriture 
né  contient  pas  tom  les  articles  de  foi  j^ 
parce  qn*$l  j  en  s  ^ni  nom  été  écrits 
que  depuis  A€dife  »  f  m'i7  j  en  auroic 
de  conclure  quelle  efUmparfaite à  1*4^  * 
gard  de  ceux  que  Moife  a  le  premier 
écrits* 

Mais  ce  Miniftre  qui  accufe  par  toat 
les  autres  d'être  des  iophiftes ,  tombe 
ltti*in^e  en  cet  endroit  dans  un  fo- 

tihifme  vifible  Car  il  ne  ^'agit  pas  fi 
'Ecriture  contient  prefentement  ces 
articles ,  mais  il  s'agit  fi  Ton  le  peut 
prouver  par  ces  fortes  d'expreffîcHxs  ge-* 
nerales  >  comme  celles  de  David  :  Que 
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^rtitles  smfs  :  fut /a  farcit  efi.HM 
tamfi  fm  éfUin  nas  fas.  Or  il  eft  clair 
qu*on  ne  le  peut  pas  »  s'il  eft  vrai  que 
lorfque  ces;  paroles  ont^cé  écrites ,  l'£» 
criture  dont  celles  s*entendoieiit  ne 
concenoic  pas  encore  ckdremenc  plu*  . 
lîoirs  veritez^capitales^»^  &  x]ue  Ton  ne 
les  en  pût  cirer  que  par  cleairaifi>nne- 
mens  u  éloignes .»  qu'il  n'v  a  point 
d-hoinme  de  fins  qui  s'en  put  aflurer^ 
s'ils  ^'euflent  éné  confinnez  par  ides 
preuves  plus  dairea  >  4c.proportiomiées 
à  refprit  ^cs  vhoomses. 

;,  Je  n'ai  pas  ici  deilein  de  ùkc  voir 
en  détail  combien  font  vaines  toutes  le) 
preuves  que  les  Miniftce^aporcent  pour 
montrer  que  ^Ecriture  par  elle-même  , 
&  fans  raport  à  la  tmditionAc  àlfigli. 
fe  3  eft  roâifan te.  pour  nous-Jnftruirede 
toutes  les  veritez  de  foi»  Il  me  fuffitde  . 
remarquer  que  ks  difficiiltez  dece  pre- 
niier  pas  foiir  t^Ues  >  que  pour  les  exa- 
miner rai£pnpabIeQiefic>  elles  peuvent 
f^rvir  aux  pki»  habiles  d  eMsciccponr 
pîiiU[ieur$  annéeSf      : 

Charnier  qui  en  traite  plufieuc&fart 
légèrement,  en  a  fait  un  vcïume  infiliê, 
ik  ce  Yçltune  donneroit  lieu  d'en  faire . 

pluiieursj 


pJuiieuKs ,  fi  Top  en  VQuloit  remarquer 
tous  les  faux  raifonaetnens. 

Je  fai  bien,  que  les  Minières  diront 
qu'il  n'eft  pas  befbin  de  tant  de  diC» 
cours.,  que  cinq  pu  &x  paââges  de  hE* 
cricure  ùii^fcta  :pput  convaincre  les. 
p^rfonnes  finceres,  que  rEcricure  eft  la* 
icttle  règle  de  lafoi  »  iSc  qu'elle  contient 
clairement  tout  ce  qu'il  fautcroire. 

Mais  pour  montrer  qu'ils  fe  trom* 

Sent  9  &  que  cçs  cinq  ou  fix  paflages  nr 
ifpei^Çpnt  point  d'encrer  dans  le  fond 
de  toutes  ces  qufftÎQns  épineuTes  »  qui 
ont  été  le  fujet  de  tant  de  volumes  »  il 
n'y  aqu'ir^narquer  qu'il  y  a  de  deux 
fortes  de  ciartez  i  l'une  fi  vive  6c  fi  écia« 
tjuue,  qu'il  n'eft  pas  poflibleaux  hom« 
iriesde  ne  la  pas  voir  «  &  qui  eft  telle  > 
qu'elle  ne  peut  ètreobfcurde  par  aucun 
reiugez  ou  depaflki 
l'eîle  fe  ' 


il  arrive  qu'elle  fe  fait  voir 
ment  à  tous  les  hommes*  De  ce  genre 
font  les  chofes  expofées  aux  fens ,  cer* 
tains  faits  atceftez  par  un  confentemenc 
gênerai  ^  les  demonftrations  de  Mathe* 
Viatique  y  Se  c'eft  pourquoi  les  hommes 
ne  font  jamais  partagez  de  (êntunent 
fur  ces  iortes  de  chofes. 
Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent 
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te  claire  quand  on  les  a  bien  examî*  ' 
nées ,  à  l'égard  defqueiles  il  n'cft  pour-- 
taat  pas  impoflible  de  fe  ciromper  lorf- 

Su'onn'aporcepas  pour  s'en  informer  le 
^in  Se  la  difpofition  nece(Iàire.  C'eft 
pourquoi  on  ne  fe  peut  jamais  afliirer 
de  ne  s'y  pas  tromp^sr  ^  que  lorfque  Ton 
&  peut  rendre  un  témoignage  bncere  » 
quei'on  n^  rien  oublié  dans  Texamen 
que  Ton  en  a  fait  ^  de  ce  qui  étoit  ne- 
cfiflàirç  pour  s'^n  afTurer. 
Or  il,  eft  certain  que  quelque  clarté 

3ue  Ton  puiffç  attribuer  â  l'Ecriture 
ans  ce  qu'elle  nous  enfeigne  touchant* 
lafoi  »  ce  n*eâ;  point  une  clarté  du  pre- 
mier genre  qui  fe  fafïe  voir  générale- 
ment a  tout  le  monde  >  &  qui  (oit  incai- 
pable  d'être  obfcurcie  par  les  différen- 
ces .difpofitions  ^de  ceux  qui  la  Hfent«  ' 
L'exemple  de  tant  de^fe^s  différentes 
qui  font  divife2->fal:  des  articles  eflen- 
liels  >  &  qui  croient  toutes  trouver  leur' 
créance  dans  l'Ecriture»  en  eft  une|>rettw 
ve  convaincante* 

^  C'efl:  touc'au  plus  uhe^larté  du  fécond 
genre  qui  {upofe  un  e^airten  raffonnai* 
ble  9  fans  lequel  il  y  aurèit  de  la  témé- 
rité de  s'y  rendre  ,  &  de  former  une 
0pinion  fixe  &  arrêtée.  Gar  <omme  il  j 
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a  des  paflâges  qui  contiennent  claire- 
ment certaines  veritez^  il  y  enad'ait- 
très  qui  paroiflent  les  contenir  claire* 
ment  5  &  qui  ne  1^  contenant  pas  en 
effet ,  font  ainfî'  un  fuj^t  d'illufîon  à 
ceux  qui  fuivent  trop  facilement  cette 
aparence  qui  fe  prefente  d'abord.  Il  n'y 
a  qu'une  attention  très  ^grande  qui 
puifTe  nous  faire  difcerner  les  uns.  des 
.  autres ,  ic  cette  attention  enferme  par 
neceffité  une  revue  de^  cous  les  autres 
lieux  de  l'Ecriture  qui  y  ont  du  raport  > 
6c  qui  peuvent  fervir  à  écl^iircir  les  paf* 
fages  dont  il  s'agit. 

Ce  font  les  Calyiniftes  mêmes  qui 
nous  fouriuilênt  cetpe  règle  $  ou  plutôt 
c'eft  le  fens  commun  qui  la  leur  aaidée. 
On  ne  fasârait  trouver  $>  dit  Zuingle» 
aucHn  Livre  de  V^incien  Tejtamenp  i  ni 
d'anrun  Prophète  *  d'^^cnn  A  font , 
d* aucun  Evahgelifte  »  qni  fmjfe  fonf- 
ftir  cette  loi  >  de  ne  s* attacher  f  ^*^  un 
fini  f4^Gage  ,  de  l'examiner  far  Ini^ 
même  fans  lefeconrs  des  autres  fa^a- 
\gesfjni  traitent  dnmeme  fujef-de  fris 
onde  loin.  Car  comment  »  ditril  en  ce 
même  endroit,  foHrrons-n&ns  tirer  les 
Arriens  de  lenrs  erreurs  ,  fi  noiès  vou- 
lons entendre  ccfaffage:  Mon  Pore  ofi 
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•flus  graad  ^Hi  H^éi  9  fans  le  joindre  a 
cet  antre  :  Mon  Père  &  moine  fommes 
qn*nn  \&à  cttdifktre:  ÈHt  Ferbe  et  oit 
T>ien  ,  &  té  Fér^  a  été  fait  chair  } 

Il  propofe  4a  même  règle  dans  Ùl  Re^ 
ponfe  à  Luther  :  //  he'fattt  f  ai,  àit-iï 9 
f  rendre  te  fins  4ni  s'offre  d^aBord  çomnfe 
If  vrai  &  t'iiéJniitdbhfifêr  d'un  faffd'^ 
go ,  fit  ne  fént-  s'' accorder  AV^ele  fins 
id*fm  MUtre  fm  y  farcit  ofofi  ;  &  nous 
devmt  awto%t¥aAftl* entendre  fartd" 
fort  à  ce  dorriieri 

Et  c*éft  cle  U,  qu*il  y  conclut,  fur 
V  Herefiarqne  jfrrins  na  fn  former  U 
fins  de  cépafiafo  :  Mon  Père  eft  fins 
\  grand  fn§  mot  ^  fn'en  lé  comparant 
avec  tons  les  antres  Iknx  detÈcritn^ 
fo ,  f  ni  fartent  do  la  divinité  de  Jefns* 
Ckrifi.  HiS  c  9  inqnam»  fimnlcnm  il^ 
tis  :  ^Mter  major  me  ejt  9  oxfendijpt 
dobehat. 

C*eft  donc  une  règle  d*équité  &  de 
juftice  reconnue  par  le^  Miniftres  mê- 
mes >  qu'arant  aue  de  prendre  un  feô- 
timént  certain  iurun  fens  oue  nous 
•  croïcms  avoir  dans  un  paflâgià  de  TEcrU 
ture  y  il  faut  comparer  ce  paflage  avtic 
cous  les  autres  qui  s'y  raportenc  >  ou 
qui  regardent  le  rolbac  fujet^  £uis  quoi 

le 
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le  higemenc  qu*on  en  porcexoic  fcroic 
viublement  téméraire. 

Or  ces  paflâges  ihm  de  deux  fortes. 
Car  les  uns  font  femblabks  dans  Tet- 
preilion  >  &  donnent  lieu  néanmoins 
fouvent  de  prendre  celui  dont  ils'a^'t 
en  un  autre  fens  que  celui  qui  fe  pre- 
fente  d*abord.  C'eft  ainfi  que  les  Mi- 
niftres  prétendent  expliquer  ces  paro- 
les :  Cici  efi  mon  cêrfs ,  en  un  fens  dif- 
férend du  littéral  par  la  comparaison 
d'autres  lieux  qui  prétendent  y  ^cre 
femblables  »  &  qui  s*eniendent  neaiN 
moins  en  un  fens  métaphorique. 

Les  autres  font  ceux  qui  contiennent 
quelque  fens  cMtr^ire  au  paffige  dont 
il  s'agit  9  pri^  dans  le  ieos  qui  s'of&e 
d'abord.  Car  cette  contriiie^i^  ne  pou« 
vant  être  réelle  »  obtîge  de  prendre  les 
uns  ou  les  aurres  d^ms  un  autre  fens  que 
celui  que  les  paroles  prefentent.  C*e(i; 
ainfi  que  les  Miniftres  prétendant  que 
les  paflagesde  rEcriture>  qui  nous  aflu- 
rent  que  Js.s us-Christ  eft dans 
le  ciel ,  étant  contraires  au  fens  K^eràl 
de  ces  paroies  :  H^c  efi  cor  fus  mtnm  » 
obligent  de  recourir  au  fens  de  figure. 

Ainfi  avant  que  d'être  afTuré  du  fens 
d'unpaflâgey  iieftaecedairedefaToir 
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s'il  n'y  a  point  de  padàges  qui  moncrenc 
qu'on  en  peut  prendre  les  paroles  dans 
un  autre  fens  que  celui  qui  y  paroit  y  Se 
.  s'il  n'y  en  a  point  même  qui  y  obligent 
par  la  contrariété  qu'ils  peuvent  avoir 
avec  ce  feiis  aparent.  C'eft-à-dire  ^  que 
l'examen  de  tout  paflàge  fur  lequel  on 
veut  fonder  quelque  dogme  3  enferme  > 
lelon  les  termes  mêmes  des  Cal viniftes» 
une  revue  de  toute  l'Ecriture  9  pour  en 
comparer  les  expreflîons  avec  ce  pafla- 
ge  ,  ou  au  moins  la  leâure- des  livres 
oui  les  auroient  ramaflees  »  puifque 
(ans  cela  on  ne  peut  avoir  une  aflurance 
raifonnable  que  l'on  ne  fe  trompe  pas 
dans  l'intelligence  de  ce  paflage  par  l'a^ 
veu  même  des  Minières.  . 

L 'afluradie  même  que  l'on  peut  aque- 
rir  par  ce  moïen  n'eft  pas  trop  grande. 
Car  n'y  à-t'il  pas  lieu  de  craindre  ^ 
quand  on  liroit  tout  exprès  toute  TE- 
triture  pour  bie^  pénétrer  le  fens  d'un 
paflâge  )  que  Ton  n'ait  pas  toujours  l'eC- 
prit  auez  apliqué  pour  y  remarquer  tout 
ce  qui  peut  i(ervir  à  l'éclaircir  ou  à  le 
déterminer  ?  Combien  y  a  -  t'il  de  cho- 
fesq^inouséchapent,  quelque  attes- 
tîon  qu'on  tâdie  d'y  aporter  ?  Que  fi 
mué  nous  contentons  de  Voir  feule- 
ment 
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tnenries  lieux  aue  d'autres  auront  re-^ 
.  inarquez,  quel  iujet  avons  nous  de  nous 
tenir  aflurez  de  leur  exaditude  "i 

Mais  enfin,  il  eft  clair  qu'en  fe  redui- 
fant  même  à  une  exaftitude  telle  que  les 
hommes  la  peuvent  aporter,  cette  feule 
conditioii  d'examiner  fur  d!liaquepa(Ià^ 
ge  tous  lesiieux  de  l'Ecritlire,  quipeu^ 
vent  fervir  â  en  déterminer  le  fens  » 
fuffit  pour  donner  déjà  bien  de  Texerci- 
te  à  tous  ceux  qui  entreprendront  de 
s'informer  de  la  Religion  par  cette  voie. 

Quelque  long  que  foit  cet  examen  » 
il  eft  encore  bien  éloigné  d'être  au  point 
qu'il jdoit  être  pour  porter  un  jugement 
ràifonnable  de  ce  difitrend.  Il  ne  fufSt 
as  de  confultei; foi-même  T écriture ,  il 
-àut  aufli  confulter  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé i  réclaircir ,  &  qui  font  établis 
pour  l'expliquer.  Car  quelque  clarté 
que  lesminiftresJtuiattribuent)  ils  ne 
prétendent  pas  néanmoins  qu'elle  no^s 
difpçnfe  de  recevoir  inftruâion  des 
hommes* 

C'eft  ce  aue  Charnier  enfeîgne  ex- 
preflement  dans  le  livre  $•  de  ion  pr^e-* 
mier  Jome  i  Si,  dit-il ,  far  ses  paroles , 
la  fenle^  E.  criture  fi^ffit ,  B  ellari»in .  f  »- 
ti^d-qM  ï^n.i/cçlHt  hs  mo'Um  par  hf-^ 
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fi»e/f  tu  ffi  infirmit  de  a  qm  cwi$îiint 
fEcritHn  ;  w  /ni  Mccorde  t^Ht  fin  4f • 
gumeHty  e%ft'k^iiri  »  qu'an  lui  nccérie 
quelle  ne  fufit  fas  fa^s  le  ftceurs  des 
interftetts.  Car  nms  fdvenâ  quU  j  ^ 
pu  irdre  itécbli  dans  VEgtifi  ^  &  que  cet 
ordre  demande  qu'il  j  Aie  des  ferfiuMs; 
qui  expliquent  l'Ëeriture  :  ^  ce  fini 
€euk  qui  feuvent  être  ^ifeUtZà^^fte^s 
ûu  Djeihurs. 

Il  recomoit  dône  que  cet  »àinen  de 
rEeriture  n'exclat  point ,  mdâ  ei^ernle 
plutôt  là  MceSlté  de  recevctt  l*itd^ru- 
âion  dtÈ  Dôâeori  >  8c  que  la  pirudtece 
veut  que  l'om  ^'adreflfe  à  eux ,  &  qâe 
ronfe  ferve  de  leurs  luinierttâ. 
,    Mais  il  l*on  s'adteflë  â  quelques  In- 
terpreces,qui  fÊit>ât  ceux  que  l'onchoi- 
fira  1  Les  Miniftres  feront-ils  allez  16- 
juftes  >  pour  prétendre  qu'il  (uific  de 
td^ulter  ceux  de  leur  parti ,  &  qu'il 
il'y  a  qu'eut  que  l'on  doive  confultef  ? 
j'ai  peine  à  croire  qu'ils  veuillent  s'en- 
gager  i  foutenir  cette pretendott ,  paît» 
qu*il  cft  vîfible  que  fi  dès  gens  ,  qui 
tKerckeroient  â  s'inftruire  de  la  Reli- 
gion fans  avoir  encore  de  féntiment  fixe 
&  attêté  ,  avoîcnt  i  faire  choix  de 
quelques  Interprètes  de  l'Ecriture  *  1 
■    -  rexclufion 
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rexdufionjles  autres  9  ils  leur  prcferç- 
rotent  fans  doute  les  Pafteurs  cle  l'EgÛ- 
fe  Catholique ,  parce  que  leur  autorité 
eft  bien  mieux  cti4>lie  que  celle  des  Mi- 
niftres. 
Ils  feront  donc  mieux  de  prétendre 

S[ue  cet  honune  qui  veut  examiner  rai- 
onnablement  cette  importable  que-» 
ftion  de  la  règle  de  la  foi  »  doit  écouter 
les  divers  femimens  des  uns  &  desau^ 
ires»  &  leursdiverfes  reflexions  fur  l'E- 
criture ,  pour  embcafler  celles  qui  lui  * 
paroitront  conformes  au  texte. 

Il  n'y  arien  de  plus  jufte  que  d'exigf  r 
de  lui  cette  forte  de  foin  Sç  dedil^en* 
ce.  Car  pourquoi  croiroit4l  que  toutes 
les  lumières  font  resiermées  dans  fa 
cête ,  Se  qu'il  n'a  point  befoin  de  celles 
d'autrui  l  Pourquoi  prefereroit-il  cer- 
tains Interprètes  aux  autres  >  n'étant 
point  encore  déterminé  fur  le  fond  de 
h  doârine  ^  Le  voilà  donc  embarqué  i 
un  terrible  travail» 

Car  il  feroit  ridicule  de  vouloir  qu'il 
fe  conteniât  dans  chaque  parti  du  pre- 
mier  Interprète  de  l'Ecriture  qu'il  ren- 
contrera ,  puifqu'il  n'a  pas  droit  de  fu- 
po£^r  qu'il  rencontrera  d'abord  le  meil- 
leur. lliTaut  donc  qu'il  en  fafTc  le  choi](> 

06  £c 
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&  par  confequent  qu'il  en  canfulte  plit- 
fieurs  :  &  comme  les  meilleurs  ne  ibiit 
pas  également  bons  par  tout ,  il  faut 
qu'il  y  fuplée  par  les  autres. 

On  peut  juger  où  cela  va  *>  &  ce  n'ieft 
pas  néanmoins  encore  tout.  Car  ne  fe- 
roic-il  pas  ràifonnable  en  écoutant  hs 
divers  Interprètes  dé  l'Ecriture  »  de 
tonfulter  aufli  les  anciens ,  c'eft-^à*dirê, 
Its  Sainte  Pères  >  qui  àvoienr  encore 
plus  dé  lumières?  Pourquoi  fe  priver 
Volontairement  de  ce  fecours }  Le  cok*- 
fentement  de  plulieurs  perfonnes  defiti* 
teréflees  à  expliquer  un  pailage  en  un 
tertain  fens ,  ne  fait-ilpas  voir  que  c'èft 
télui  auquel  il  porte  de  lui-même  l  Et 
n'a-t'ànpas  bien  plus  de  (u jet  de  fe  dé- 
fier dt  (es  propres  liunieres  >  que  de  cel- 
les de  tant  de  grands;  hommes ,  que  l'on 
fait  avoir  été  éminén^  en  fainteté  &  en 
'  fcience  3  &  avoir  eu  toutes  les  marqués 
dé  perfonnes  animées  Se  éclairées  par 
Teiprit  de  Dieu  ? 

•  Pour  moi ,  je  ne  vois  pas  comment 
bn  s'en  pouroi  t  difpenfer ,  puifque  cette 
prétendue  clarté  de  TEcriture  n'exclut 

-  point ,  comme  dit  Chamier>  rapiicarioti 

-  des  moïens  humains  |>our  s'en  afltt- 
'  ^er  ^  &  que  cet  ex4men  des  fentimtes 
'  -  ^     '  de 
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de  Fantiquicé  dd  le  principal  de  ces 
tomcns.  Cependant  fi  les  Miniftres  ad- 
mectenc  la  neceffité  de  cette  recherciie» 
ou  en  font-ils  ?  Et  qui  y  poura  foffire  ? 
V  Mais  ne  traitons  pas  ce  profelyte  du 
Calyinifme  fi  à  la  rijgueur.  Permettons- 
lui  de  paâèr  pardefios  plufieurs  difficul* 
tez  très-grandes  6c  trèsHraifonnables^; 
autrement  bien  loin  d'achever  l'exa-» 
inen  de  toutes  les  matières  de  foi  >  à 
peine  arriv^roit-iljufqu'à  pouvoir  com«- 
mencer  la  difcuifion  d'aucun  point  par^ 
ticulier.  Il  faut  donc  lui  faire  grâce  >  de 
s'im^iner  qu'il  a  fait  ce  qu'il  n'a  pas 
fait*    ^ 

Siipofons  donc  qu'il  ait  fait  toutes 
tes  impôrcantes'découvertes  dont  nom 
avons  montré  la  neceffité. 

Suppfom  qu'il  ait  reconnu  .que  le 
Inouvement  intérieur  étoit  la  marque 
établie  dé  Dieu  pour.dtfcerner  les  Li- 
vres canoniques* 

Supofohs  qu'il  ait  reconnupar  cet  ef^ 
prit  intérieur  qucl^  étoient  les  Livres 
canoniques  ,  ce  qui  enferme  au  moins 
qu'il  les  ait  lus  comme  nous  l'avons 
montré. 

Supofohs  que  dans  Texàmen  de  la 
queftion  y  fi  l'Ecriture  fuffit  9  H  ait  vô 

tous 
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iDUs  les  paflages  que  l'on  allègue  de  parc 
&  d'autre»  afinderecoimaitre  levé»* 
cable  fens  de  cous  ces  paflâees. 

Supofons  encore  qu'il  k  foit  aflîire 
que  cous  ces  paflages  etoient  confcxmes 
aux  textes  originaux  »  6c  qu'il  n*y  avoir 

Einc  d'antres  textes  qui  donnaifair 
u  d'en  douteré 

Supoions  qu'il  ait  confulté  les  aBcicns 
.&  nouTcauz  Interprètes  derEcnnre 
•inr  ces  mêmes  paffi^es  autant  que  la 
prudence  le  demandoit ,  &  qu'u  {ok 
if arvenn  par  toutesces  recherches  ice»« 
fecpncluâon  y  Que  dans  l'examen  du 
matières  de  la  foi  9  il  ne  faut  s'atxftcer 
qu'à  lafeule  Ecriture  9  (ans  avoir  ^ard 
it  l'autorité  de  la  tradition»  {oit  pour  i 
pliquer  l'Ecriture  »  (bit  pour  nous  n 
dre  témoignage  de  quelque  dogme  qui 
n'y  fût  pas  contenu.  Ce  féroit  fans  doo* 
te  avoir  fait  de  grands  progrès,  te  néan- 
moins il  ne  feroit  encore  qu'i  l'entrée 
de  l'examen  qu'il  ehtreprendroit ,  &  la 
première  difficulté  qu'il  découvriroit 
enfttite  >  le  jecteroit  encore  dans  de  plus 
grands  embaras* 

Car  il  eft  év  ident  que  de  vouloir  ex2t- 
'miner  en  détail  tout  ce  que  contient 
J'Ëcricure  >  &  toutes  les  veritea^u'on 

en 
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tifii{>6ut  tirer  >  c*eft  eRtreprendre  on  ou« 
vrage  infini ,  &  manf  feftement  fanpoifi- 
\Àc\  8c  que  d'attacher  le  f alat  â  cette 
coïkKtton  )  c*eft  en  oter  toute  efperance 
aux  kdmnies.  Les  Catholiques  remé- 
dient i  cet  inconvénient  par  une  voie 
ttè^facild  te  très-conforme  à  la  raifon  > 
qui  eft  4e  4ke  qu'il  n'y  a  qu'un  certalji 
Hdiâbre  de  voirez  de  foi  que  chaque 
fidèle  foit  oblfeé  de  croire  de  foi  dtftin- 
&êi  9c  qu'à  r^rddes  autres ,  il  fuflit 
de  le$  croire  fur  la  f<>i  de  TEglife  »  8c  de 
ne  fou|tair  auc^Hie  erreur  qui  foit  con- 
trafrt  n'Ectiture  ou  â  la  tradition  >  fe* 
lonie  jugement  de  la  même  Eglife.  Or 
en  tùùt  cela  il  n'y  a  rien  que  de  très- 
poffible ,  8c  un  homme  f e  peurfert  bien 
aflûfer  qu'il  y  fatisfait. 

Les  Càviniftes  ont  auiC  fenti  -cette 
dificttlté  )  &  Us  ont  prétendu  y  remé- 
dier par  nUe  autre  Toie  :  Ceft  de  dite 
qu'il  y  a  un  Certain  nombre  d'articles 
neceflàites  8c  fuffifans  pour  le  falut  > 
qu^ils  apcDent  pour  cette  raifon  fonda- 
mentaux ,  &  que  foit  qu'on  ignore  les 
autres,  foit  qu'on  les  combatte  même 
par  erreur  &  contre  le  jugement  de  TE- 
glife ,  cts  fortes  d'erreurs  ne  rendent 
point  heietiques  &  ne  nuifent  point 
pour  le  falut.  Cxxt^ 


\ 


Cette  doârine  eft.difFerence  4e  eefie 
des  Cacholique$iencç  qu^elle  enfeigne 
qu'il  y,  a  des  erreurs  contraires  à  rEcci- 
ture  Se  au  confentement  de  TEglife,  qui 
i^e  reiident  point  hérétique ,  Se  ne  pri- 
vent point  du  falut ,  quand  même  on  les 
foutiendroit  opiniatren^ent  ^  &  qu^elle 
jborheainâ  les  articles  qu'on  ne  peut 
defavouer  ifans  perdre  la  foi ,  à  un  cer* 

.  tain  nombre  t  au  ^  lieu  que  les  Catholi- 
ques enfeignenc  que  toute  erreur  con- 
traire à.  ce  que  Dieu  nous  a  révélé  5  fou- 
tenue  avec  opiniâtreté  contrôle  juge- 
ment de  TEglife,  rend  hereticPe,  quoi- 
qu'ils n'enfeignent  pas  qu'on  foit  obli- 

.  gé  de  croire  de  foi  dii^inâe  toute  veiiré 

.  de  foi. 

Il  eft  clair  que  cette  diftin£tion  dp$ 
lurticles  de  foi ,  en  fond^nentaux  & 
non  fondamentaux  ,  eft  efTentielle  â  la 

,  voie  que  lesCalvisift^^  prennent  din* 
ftruire  les  hommes  de. la  foi  par  TEcçi- 
ture  'y  parce  que  ifans  ce  rctranchei^ent 
qu'ils  font  des  articles  non  fondamen- 
taux »  cette  voie  eft  notoirement  ridi- 
cule &  impdf£ble.  La  raifon  oblige 
donc  de  s'afTurer  Ci  cette  diftinâion  âl 
vraie  &  folide  y  ce  qu'ils  ne .  peuvent 
faire  qu'en  établiflài^t  pat;  des  p^auves 

.  içpw^n- 
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convaincantes  les  maximes  fuivantes. 

!•  Que  l'on  peut  fans  perdre  la  foi  & 
le  falut  £outenir  des  erreurs  contraires 
à  l'Ecriture  &  au  confentement  de  rE- 
glife ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  poiac 
contraires  aux  articles  fondamentaux. 

1.  Que  ces  articles  fondamentaux 
confident  ptecifement^en  tels  Se  tels  ar-* 
ticles  y  6c  que  nul  autre ,  à  l'exception 
de  ceux-là,  n'eft  fondamental. 

La  necefHté  de  s'aflurer  de  ces  deux 
points  eft  toute  évidente.  Car  à  quoi 
ferviroit  de  s'inftruire  des  principales 
veritez  de  la  foi ,  fi  l'on  pouvoit  être 
encore  hérétique ,  6c  déchoir  du  faluc 
pour  d'autres  veritez  moins  importan- 
tes ,  que  l'on  combattroic  par  erreur  ? 

Et  quel  moïen  y  auroit-il  d'avoir  ja^ 
mais  une  afTurance  raifonnable,que  Ion 
fait  tout  ce  qui  eft  neceflkire  pçyg  être 
fauve ,  fi  l'on  ignoroit  le  nombrOTrecîs 
de  ces  articles,  ou  que  l'on  ne  fût  au 
moins  afluré  qu'irn'excede  point  un 
certain  nombre  n 

Cependant  la  vérité  eft  que  les  Calvi- 

niftes  font  dans  une  entière  impuiftànce 

de  prouver  aucun  de  ces  deux  princi- 

es ,  aufquels  ils  attachent  néanmoins 

6ur  foi  &  leur  falut. 

Il 


f, 
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Il  eft  certain  à  l'égard  du  premier  , 
que  rancienne  Eglife  n  a  point  connu 
cette  diftinâion  d'erreurs  rondamentâ- 
les  Se  non  fondamentales  9  Se  qu'elle 
SI  traité  d'herenqnes  indifféremment 
cous  ceux  quj  foutcnoient  quelque  dô- 
ârine  contraire  au  confentement  de 
tout  le  corps  del-Edife.  Ceft  auffi  ce 

3ae  le  fieur  Dailié  blâme  fort  nettement 
ans  A>n  Apologie. 
Efffé  Religion^  dit-il ,  ilfantfkir 
U  ^0mimêHian  de  eenx  dont  Certeur  ^â«- 
fiH  hsfmdtmens  de  Ufof\  mais  entre* 
tenir  chsritsUlemtnt  eenx  qni  niant  le 
frineifnl ,  nent  f^  s'exemter  entière^ 
ment  de  tontes  les  créances  centraires  à 
la  veriaé.  L'ann^nitéme  fardonnèrd» 
fi  fefi  remarjner  qn'etteftmtlefarfiis 
avoir  été  trof  fcrnfnlenfe  ,  er  s* il  le 
fan^jmnfi  dire  »  trvf  chagrine  en  cet 
endmt  >  rebattant  finvent  drs  opinions 
innocentes  avec  dçf  termes  tragiqnts  » 
&  tes  perfinnes  fni  les  défende  ient 
comme  s'ils  enjfent  renverfe  tont  l*Ê* 
tfdngile. 

Mars  conrnïe  ce  n^eff  pas  une  grande 
preuve  de  vérité  pour  une  opinion ,  que 
d'avouer  Simplement  qu'elle  eft  contrai- 
re au  fentimenr  de  l'ancierme  Eglife  > 

& 


CONTRE  LES  CALVINISTES,     m 

&  que  l'on  ne  peut  guère  aporcer  au 
contraire  de  plus  forte  preuve  de  fa 
fauffeté ,  il  faut  par  neceflité  que  les 
Calviniftes  en  cherchent  d'autres  ,  6c 
qu'ils  nous  faflent  voir  pat  l'Ecriture  »' 
que  l'on  peut  contredire  TEcrlture 
ou  la  tradition  >  6c  foutenir  fon  erreur 
Contre  le  jugement  de  TEglife  fan^pér- 
dre  la  foi  >  &  fans  déchoit  du  faut. 
VoiU  à  quoi  ils  font  oblige  iindifpeii- 
fâblement.  Et  tant  ^'en  faut  qu'ils  y  fa- 
tisfidrent  »  qu'ils  ont  mètne  fouvent  re- 
connu le  contraire  de  ce^ rettnduprln* 
cipe. 

Luther»  au  raport  d'Hofpinien  >  tt* 
pondit  à  l'ÉIeâeur  de  Saste  >  qui  le  con- 
iulcoit  fur  futlion  avec  les  SuifTes  : 
il^f  ctlm  qui  nioit  nn  feul  drticte  de  iiàkf. 
fet ,  nimt  pas  mêins  impie  qnArfius ,  Jmk^ 
éuctnx  qui  Ini  refiemblem.  Calovius^'ii47 
Luthérien  dans  fon  Abrégé  des  Con- 
troverfes  »  pag.  54.  parle  en  ces  termes 
de  là  prétention  des  nouveatix  Calvini- 
ftes :  Cefi:  une  fufofitieu  de^ituie  de 
tente  preuve  ,  &  qui  «j/f  même  frès' 
féuge  »  quen  ne  dùive  cempter  entfe  les 
berefies  »  que  les  erreurs  eentrdires  À 
quelque  degme  dens  lu  fii  fuit  prtcife* 

'  ment  ueeefuire  éu/ulm  $  &  quiltfj  ^ 

que 


33t  PnEJUGEZ  LEGITIMES 

fHe  celles-là  qn  il  faille  condammr.  Car 
fi  cela  efi  $  flnfieurs  de  ceux  que  S.  jité^ 

fnftin  &  5«  Epipbane  mettent  au  nom'^ 
re  des  hérétiques  »  ont  été  iffinfiememp 
condamnez,  ' 

Mais  quand  il  auroi  eut  prouvé  en  ge* 
neral  qu'il  faut  réduire  les  points  necef- 
faires  au  falut  à  certains  articles ,  il  en 
faudroit  venir  à  la  détermination  pceci* 
fe  de  ces  articles  >  autrement  ils  n'au* 
roient  encore  rien  avancé.  Or  comment 
le  feroient-ils  >  puifqu'ils  n'en  convien* 
lient  pas  eux-mêmes ,  &c  que  les  uns  en 
veulent  un  plus  grand  nombre ,  les  au- 
tres un  moindre ,  &  qu'il  n'y  a*  rien  fur 
AmâUU  quoi  ils  foient  plus  partagez }  Qui  eft-ce  » 
ïHr^  dit  un  Calvîniftc  de  ce  tems,-  cl, ,  qui 
^9f.Mf.foura  décider  au  cententement  de  tous  , 
fâi.%iê.  qtéelsfiniles  dogmes  necejfaires  à  falut, 
&  qui  y  fuffifent  frecifement  î   je  le 
prendrai  pour  un  grand  Prophète.  Et 
un  Auteur  tout  récent  de  cette  même 
Religion  »  dan&  des  remarques  fur  im 
Livre  intitulé  :  La  réunion  auÇhriJUéf» 
uifipe  y  fait  par  un  autre  du  même  parti  ^ 
^    (ur  ce  qu'il  étoit  dit  dans  ce  Livre  y  qne 
£  autres  qui  femhloient  avoir  vife  à 
cette  réconciliation  générale  <  nav oient 
pas  aJfeXt  dijUngué  ce  qui  ejt  fond^f^en-^ 

tai 
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tàl  de  €€  qui  ne  /V/  fas  »  trouve  qu'il 
y  a  bien  de  la  vanité  à  ce  prétendu  Con- 
ciliateur de  Religions ,  de  s'imaginer  ' 
pouvoir  mieux  faire  que  les  autres  cette 
importante  diftinâJon*  A  ijHoi ,  dit-il  ^  P^«  |v 
pen/i  cet  honhnt  îCrm-il  qu'il  fin  fi' 
ai  fi  de  convenir  dfi  'ce  qui  èftfindamèn'- 
tdl»  euqui  neVeftfas  >.  N'e^^ce  fê$ 

jUpJU*icïy  UNE    P  I  F  F  I  C  U  L  T  E*  1  N* 
SURMONTABLE? 

Cependant  fans  cette  connoiflànce , 
^beile  aflUrarice  &  quel  repos.un  Cak  ' 
V  in ifte  peut-il  avoir  en  fa  Religion  ^  Je 
croi,  dira-t'il^  la  Trinftc ,  Tïncarnaition 
&tous  les  autres  articles  contenus  dans 
le  Symbole ,  6c  je  m'en  fuis  pleinement 
convaincu  par  l*Ecriturp.  Mais  que  fa- 
VCZ-V0US5  hiî  repondra  - 1 'on  ,  s'il 
n'y  a  point  encore  quelqu'aurre  article 
qui  ^oi t  neceflâire  à  (alut,  &  que  l'on  ne 
puifle  nier  fans  crime  iSc  fans  encourir  la  ^ 
damnation  ?  Si  vous  le  favez  ^  allèguez.- 
cn  de$  preuves  >  &  faites  -  nous  voir 
qu  elles  font  de  la  qualïté  de  celles  auf- 
quellesileft  permis  de  s'arrêter  félon  les 

Sdncipes  de  votre  Religion.  Si  vous  ne* 
e  favez  pas,  confeflez  que  vous  n*aveaç  ' 
point  de  fujet  de  vous  tenir  en  repos» 
&  flue  yptj:e  repos  même  eft  criminel , 

fi 
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il  VOUS  PD  4cmpar^zrU  ^  &  (juc  vous  ne 
cherchiez  point  d'autres  luipiçre^.  Car 
c'eft  uac<ri)ne' fans  doute  à  un  homme 
de  Ce  tenir  en  tepoê  »  lorfqu'il  ne  fgic 
pas  s*il  ^  la  foi  fuffifante  pour  Iç  ^tt|> 
ôç  s'il  eft  membre  de  la  vtaie  Eglite. 
Qr  quiconque  ne  fait  pas  s'il  croit  tops 
les  articles  fondamencaux^ne  ùdt  point» 
{çhn  les  Cahriniftes  mêpie»  »  s'il  a  la 
vraie  foi  >  ni  par  confequent  vs'il  eft  de . 
la  y  raie  Eglife.  Il  eft  idoqc  criminel  s'il 
demeure  en  cet  eut  fans  rechercher . 
d'autres  bimieres  que  celle  qu'il  a. 

Ainfi  h  détermination  n^eçife  âts 
articles  fondamentaux  par  des  preuves 
évidentes  »  étant  è0entielle  à  la  voie  par 
laquelle  lesCalviniftes  pretendem  coii- 
dMire  les  hommes  à  la  foi  »  &  les  Calvi* 
nifte$  étant  dans  l'impuifl&nce  de  fatis*. 
faire  i  cette  condition  à  laquelle  ils  fe 
fpfit  engs^çz  >  il  s'enfuit  que |kv  voie- 
Cç  leur  méthode  eft  faufle  >  :&  qu'il  eft 
impQiEble  d'arriver  i  la  foi  par  ce  che- 
njin.  .  , 

Mais  quoiqu'au4ieu  de  raifoiis  foli* 
des  Se  de  preuves  convaincantes  tirées 
de  L'Ecriture  >  que  lesCalviniftes  font 
obligez  de  produire  fur  ce  point  &  fur 
tous  les  autres  >  ils  ne  nous  paient  que 

de 
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de  rupofidons  tetner^iries  &  £insfoxi« 
demenc  9  il  faut  neaiunoûu  les  Mifler  . 
faire  pour  pouvoir  confiderer  les  autres  . 
embaras.de  cette  voie  gu'iUoousfiro* 
pofent.  > 

Je  veux  donc  i>ien  encore,  recevoir , 
ce  nombre  JMrbitraire^d'articlps  £aq4^ 
mentaux  :.comme^'ilsétoiept  cqnvie* 
nus.de  cette  teduâioa>  &qtt*ilsTeuÇ> 
fencdeiDQiiftrafiveixieût  prouvée;}  ,&).$ 
choifis  pour  exemple  le  Livre  de  Mpn<» . 
fi^nrJE^aiUé  >  quHl  a.  Cuit,  expiés^ pour 
moncter  gi#e  rQa.ppuimt  mçîlement 
pro^YC^  pac.  l'Ecriuire  Içs  articksdc  la 
fpLCalvJnifte*  ïe  ne  lui  fecaipQintde 
procès  fui^  le  choix  qu'il  l^it  ^%%  paflà^ 
gçs  »  ûir  ceuxqu^'il  lui  pLurd'obniettre^ 
lut  les  4ircîcle&  (}u'il  pb£:urcit.^  quil 
propofe  en  termes  ambigus  qui  nefigai* 
fient  rien  de. diftix)/£t>  afin.de  pouvoir 
plu$.£aidleqàent  rrauver  fes.fiçDOmens 
dansipxâques  expreâjons  géniales  de 

l'EcrMure» 

Je  demande  feulement  qu'il  fatisfa/Ie 
au  titre  de  fon  Livre  )  quieft  ;  La  fri 
dimanttie.pAr  r£erîtHr€  :  Finis  ex 
ScrjptMris  -  dtmfkfttdtd  ;  &  Je  foutiens 
que  non  {eulement  il  ne  le  fait  pas  > 
mais  que  pour  réduire  en  preuves  con- 
vaincantes 
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vaincances  ces  prétendues  demonftra«- 
tîpnsy'il  faudroit  encore  plus  de  cin- 
quante ans  d'étude. 

Ce  Miniftre  s 'eft  imaginé  qu'en  re- 
duifant  toute  la  foi  à  certains  myfteres» 
Se  toutes  les  preuves  de  certains  myfte* 
res  àcertains  paflàges  qu'il  eftime  clairst 
ilauroit  droit  de  di^  qu*il  auroit  dé- 
inontré  les  articlçs  de  la  fdi  par  cette 
voie  abrégées  mais  il  eft  bien  loin  de 
Ton  compte. 

Pour  démontrer  >  il  faut  non  feule- 
ment que  les  fauves  foient  vraies  en 
elles-mêmes  ,  mais  qu'elles  le  foient 
auffi  à  notre  égard  y  c'eft-à-dire  y  que 
nous  y  voilons  une  lumière  fuffifante 
pour  les  Juger  vraies  ,  &  que  Ton  n*v" 
fupofe  rien  qui  ne  foit  clair  ,  ou  d^ 
montré  d'ailleurs. 

Or  il  y  a  un  grand  nombre  de  fnpofi- 
rions  dont  on  ne  peut  s'éclairctnfans  un 
grand  travail  9  &  dont  la  veriremème 
ne  paroi  t  point  par  ces  paflàges  i#mes 
alléguez  par  le  Sieur  Daillé. 

Il  fupofe  premièrement  »  que  tous 
ces  ^âflages  (ont  tirez  àefi  Livres  cano« 
nioues.  Or"  ceia  ne  par^t  point  par  les 

1»aflag<es  mêmes.  Il  faut  lavoir  d'ail* 
eu»,  que  les  Livres  dont  ilsfont  tirez 

font 
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fontcwoniques ,  &  ceux  qui  ne  s'enra- 
portent  pas  à  Tautorité  de  TEglife  »  nt 
le  fauroient  favoir  fans  les  lire ,  quand 
même  on  leur  permettroic  de  s'en  ra- 
pprter  à  leur  efprit  intérieur. 
.  Il  fupofe  que  ces  paflàges  font  con- 
fprraes  aux  textes  originaux.  Or  cela  ne 
parçit  pas  par  fon  livre  même.  Il  faut  un 
travail  coniiderable*pour  s'en  ailtnrer , 
Toit  qu'qn  confulté  les  originaux  mè-* 
mes  >  foit  qu'on  s'arrête  au  témoignage 
idé  pluiieurs  perfonnes  defintereflees 
qui  les  auront  confultez. 
.  Il  fupofe  qu'il  n'y  ait  point  de  diver-' 
fes  mamet es  de  lire  ces  paflàges  >  qui  en 
aâbibliflènt  l'autorité.  Mais  il  s'en  faut 
encore  aflorer  par  d'autres  voies..  Car 
il  n'eft  pas  raifonnable  de  s'en  raporter 
à  lui ,  ni  d'établir  fa  foi  fur  fon  teniox-^ 
gnage. 

Ilfupofe  qu'il  n'y  ait  point  d'^utre^ 
lieux  {adblaoles  dans  l'Ecriture  ,  qui 
prouvent  que  les  paflàges  qu'il  allègue 
fe  peuvent  &  fe.doivent  expliquer  en 
un  autre  féns.  Mais  ccHnme  il  y.a  des 
ifocietez  entières  qui  prétendent  le 
contraire  9  il  faut  avant  que  de  former 
ce  fentitnent ,  examiner  ce  pallie  5  ce 
^1  ne  fe  peutjaire  çni'en  nfant  toute 

P       •     TE- 
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ItJBcriturc  > .  ou  un  grande  nombre 
l^rres  ou:  ûsi  ùmo  umàSéz. 

Il  fuppÊe  (plkn'y  a»  point  de  paflâ^ 
gOSidaos:  Eficiioif  e^  cpxi  pàroiJient  con- 
traires à  cenx  qu'italiègue  dans  le  fens^ 
auquel  iller{>rei^  MfeiîsiJ[»y'^ef^acer« 
tttnement/ttrtcNn^Jes'potiits  coafc^bz^ 
&  il  eft  injufte  9  s^l  V^iupqtt'oxi  s^ah4l6 
avix  iie&s;,  Êû»s  iooiifidorer  cous^^ue^  its  • 
autres^peusrenfiait^uei^  Jedi^cjaecelâ 
eft  iniafte  :  car icomme  il  eft  facileà  tou- 
tes» les>£eâer  de:  renfbmief  leur  créance  • 
dans  certains  paâàges^del'^Bcrfture'qtH^^ 
les  ia voiifeiic-p9P  une  favâe^  aparence , 
eUes .  îpiraBQDHD>  autampdié  -droit ^^iie  lés^  ' 
Calvinafiesi»  ée  demander  qu^6n>  ne  lac 
qtteJeur^  naffiiges ,  fan^sf  àmtt(e«  àcem 
qu&l'on  oo^âe* 

Supofbna  donc  que  lès  -Airrieng ,.  les  • 
Sociniens ,  lesNeftoriens^les  Anabeip^ 
tiftes^  &  généralement  tous  lés '4iiicf  es 
hérétiques,  £à(Iknt:  châcuh  un  catade^ 

foe  àts  poflâ^es^  qui'ils  croiefic  fa^^a^ 
les  à  leurs  '{entimehs^ ,-  fâns-circr  au- 
cun deceux  qui  lesdétruifent  \  les-Mi-* 
niflires  trouveroiént-'ilsxiu'il  fût  de  la 
pmdence  de  s'arrêter  à  Tùn  de  ces*«a<- 
talogues ,  fans  vouloir  lire  aucun  ûts 
autres  ,  &  de  régler  fa  foi»  pfir  exern-: 
•  plç. 
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plé^  (ut  les  feuV  pâilages  que  les  Se« 
ciniens  produifenc  pour  montrer  que 
j£s  us-Christ  étoit  un  pur  hom- 
me? Ne  traiceroient-  ils  pas  de  temç- 
rairesceux  qui  vbùdrbiënc  juger  de  la 
foi  par*  un  examen  iî  défeâueux  }  Com- 
nient  pouroient  -  ils  donc  demander 
^u*on  pratiquât  le  même  à  leur  égard  j^ 
puiTqu  ils  n'ont  aucun  titre  pour  fe  faire 
pi:éferér  aux  autres  ;  &  que  prefque, 
toutes  les  autres  focietez  ont  au  fron- 
traire  quelque  avantage  yifible  fur  la 
leiir  ?  Ainu  s'ils  ont  tant  foit  peu  de 
bonne  foi  Se  d'équité ,  ils  ne  peuvent  fe 
difpenfer  d'avouer  avec  Zuinglè,  que 
pour  juger  du  fensdes  paflages  de  l'Ecrin 
ture  fur  lefquels  on  prétend  fonder  fa 
foi^il  faut  confiderer  tous  ceux  qu'on  al- 
lègue pour  &  contre,  afin  de  former  foA 
fentiment  par  la  comparaifon  de  tous* 

Mais  comme  Dieu  aïant  voulu  lier  let 
hommes  dans  une  même  focieté  de  Re-^ 
ligion,  ne  les  difpenfe  point,  par  l'aveu 
même  des  Miniftres  >  de  recevoir  l'in-» 
terpretation  de  TEcriture  par  le  mini- 
ftere  des  hommes ,  &  que  l'expérience 
fait  voir  que  toutes  les  vues  ne  vien- 
nent pas  a  toutes  fortes  d'eiprits  ,  Se 
qu'on  eft  obligé  d'empruBter  des  lumie-» 
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tes  les  uns  des  autres  -y  ce  feroit  encore 
une  temericé  vifible,  c^ue  de  vouloîrju- 
ger  du  fens  de  ces  pafi^ges  fans  coniuU 
^er  ce  que  les  Interprètes  de  f  Ecriture 
en  ont  dit.  Et  parce  qu'il  feroit  injufte 
de  ne  confulter  que  les  Interprètes  d'un 
feul  parti ,  il  faudroit  en  confulter  dans 
tous  les  partis  fur  chaque  points  c6  qui 
feroit  un  travail  qui  n'a  plus  de  bornes  » 
&  auquel  il  n^  a  prefque  point  de  vie 
qui  puifle  fumre. 

Un  Miniftre  de  Saumur  nommé  iz 
Place  >  a  fait  trois  volumes  entiers  fur 
quelques  paflàges  qui  regardent  Fa  di- 
vinité &  rcternitéde  Jesus-Çhrist  ; 
â  en  deftinoit'un  autre  pour  la  divinité 
dii  S.  Efprit»  On  ne  ]5ouroit  fans  doute 
fe  difpenfer  de  les  lire ,  fi  Ton  vouloir 
juger  de  cette  importante  matière  par 
ta  voie  des  Calviniftes.  Mais  comme  il 
ne  raporte  les  raifons  de  ceux  qu'il  ré- 
fute ,  que  d'une  manière  fort  abrégée  , 
Ab  prétendront  de  leur  côté ,  au'on  doit 
lire  leurs  raifohs  dans  leurs  livres  mê- 
mes. Et  ainfî  Texamcnde  ces  feuls  arti- 
cles fera  capable  d'occuper  un  homme 
plus  d'une  annéci 

Il  en  faudra  faire  de  i^ième  fur  tou- 
tes les  autres  matières,  LespalTagesde 

M. 
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M.  Dâillé  ne  cienckont  lieu  que  de 
points  à  examiner ,  Se  non  de  principes 
de  décrfion,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  foit 
éclairci  de  toutes  les  fupoiitions  qui 
font  neceflaires  pour  les  rendre  con- 
cluans  &  démonftratifs. 

Et  comme  refprit  des  homme&gÉ  £ 
borné /qu'en  s'attachantàune  msKre 
ils  oublient  fouvent  les  autres  ,  a  fe 
trouvera  que  non  feulement  l'aplication 
à  une  queftion  effacera  de  l'efprit  les 
principales  preuves  qui  Tavoient  dé- 
terminé dans  le  jugement  qu'il  avoit  * 
porté  d'un  autre  -,  mais  que  dans  une" 
même  queftion  ,  les  dernières  raifons 
qui  ont  été  l'objet  de  fa  méditation  effa- 
ceront les  premières.  Or  quand  les  rai- 
fons font  oubliées,  &  qu'il  ne  refte  dans 
Pefprit  qu'une  mémoire  confufe  qu'on 
les  a  fçuës,  l'aflurance  que  Ikfprit  con- 
ferye  dé  la  vérité  defcs  jugemens  ne 

reut  être  que  téméraire  >  comme  nous 
avons  prouvé  ailleurs. 
Voilà  le  fecret  que  les  Calvit^iftes  ont 
trouvé  pour  inftruire  les  hommes  de  la 
foi.  Voilà  le  chemin  qu'ils  leur  propo-* 
fcnt ,  &  auquel  ils  les  veulent  engager  ^ 
c'eft-à-dire ,  un  chemin  qui  eft  non  feu-» 
lement  interrompu  par  des  obftacles  Se 

P  3         des 
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des  barrières  infurmont^tilcs ,  mais  qiu 
eft  d'une  longueur  fi  peu  proportionnée 
à  refpric dp^  nommes ,  qu'il  e^l  évident 
que  ce  ne  peur  êtr^  celui  .que  Dieu  a 
choifi  pour  les  inftruire  des  verjrezp^ 
ierqueUes  il  le^  veut  conduire  au  falut.. 
Car  fi  ceux  rpemes  qui  fçQt  viçÇtSion 
â^JÉtfêir'toure  leur  viç  4ans  iitude  de 
la  fpneoloéié  y  (doivent  juger  cet  exa- 
men aïKrdçuus  de  leur^  forces,  que  fera^ 
ce  de  c;eux  qui  font  obligea  de  donner 
la  plus  grande  partie  de  leur  tems  4 
^'autres  occupations }  Que  fera*ce  des 
Juges ,  des  Magiftrats ,  ,de^  artifans»  des 
laboureurs  >  des  foldats ,  dts  femmes  » 
dés  enfiins  qui  ont  encore  le  jugement 
•foible  ?  QueTera-ce  de  ceux  qui  xi'en- 
tendexv  memjè  aucune  des  langues  dans 
lefquèllès  la  Bible  fe  trouve  traduite  ? 
Que  fera-ce  des  aveugles  qui  ne  fau- 
roient  lire  >  Que  fera-ce  4e  ceux  qui 
n'ont  aucune  lumière ,  ni  aucune  ouvert 
tnre  d^eiprit }  Comment  tous  ces  gens^ 
U  pouront-ils  examiner  tous  ces  points» 
dont  il  eft  évident  neanmoius  aue  h 
difculTîon  eft  neceflâire  pour  fe  déter- 
miner raifonnablement?  Il  faudra  donc 
par.  neceflité ,  que  les  Calviniftes  dif«. 
pehient  tous  ces  gen$-lâ  de  ces  recher<- 
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jchês  ^  dont  ils  font  iiTiâblem^c  inca- 
^bles. 

Mais  s'ils  k  font ,  ils  renonceront  a 
leurs  propres  principes  ,  puifqu'iis  ne 
:poutont  fixLs  aire  avec  la  moindre  vrai- 
femblance ,  Que  chacun  fe  doit  déceif- 
iniBer  par  £sl  propre  kinûere  dans  te 
«hoix  d'une  Religion  ,  ni  qu*i^^  aient 
•mmvé  cette  bmiere  dans  l'Ecriture  ;  ëc 
qii'ainfi  il  faut  qu'ils  admectefnt  quel- 
jyi'autre  principe  pour  fe  refoudre  dans 
^e  choix.  Et  ce  principe  lie  peut  etiie 
que  rautorité. 

Car  tant  s'en  faut  que  les  défauts 
^'eiprit ,  de  ficsenoe  ik  et  iuitilere  dou- 
aient droit  d'examiner  dvec  moins  dé 
^incé  qui  dt  neceflàitê  pour  bï^n  ju- 
ger d'une  matière  importante  >  ^qu'ils 
loUigesit  au  conmaire  d'^^^^tet  plus  de 
drrligciice  &  d'a^cacion  dAtis  Te^cameh 
qu'on  en  fait  pour  âip^er  à  ce  qui  mâti- 
ne du  coté  de  TintelUgecc^.   Ainïî 
rûfitmiflàncc  où  fe  trouvent  tôiltesc^s 
jfortes.  de  perfonnes  d'obfervtt  toutes 
. les  ût^ditionsneceflairesÀcetèkarnéô , 
ne  montre  pas  qu'elles  ne  l^Ht  foieiit 
4)as  jieceflàircs  ;  mais  elle  fait  Voir  feii- 
Jement  que  cette  voie  eft  impoffi^e , 
.&  que  qe  n^eft  pasjcélleqttepîeù  a  dèn« 
:j  P  4         i^^ 


344  PRB-TUGEZ  LIGITIMES 

née  aux  hommes  pour  arriver  à  I^sl  foi  ^ 
6c  qu'il  faut  par  neceflicé  qu'il  y  en  ait 
uiae  autre  qui  foit  plus  proportionnée  â 
leur  foiblefle. 

Peut-être  que  les  Calvîniftes  croiront 
pouvoir  éluder  toutes  ces  raîfons,  en  di- 
iant  que  la  lumière  de  la  grâce  fuplée  sL 
tous  ces  défauts  y  6c  que  c'eil  par  ce 
moyen   que  les  plus  iîmples  Sdeles 
voient  fans  peine  dans  un  petit  recueil 
de  paflages  de  l'Ecriture  »  toutes  les  ^pc- 
ricezclelafoi.  Mais  s'ils  fereduifent- 
là  ,  ils  accorderont  en  effet  tout  ce  que 
j'ai  prétendu  prouver  >  qui  eft  que  la 
feule  Ecriture  eft  incapable  par  elle- 
même  de  4onnor  une  lumière  fulfifan-- 
it  pour  choifir  une  Religion  fans  té- 
mérité. 
Pour  les  en  convaincre ,  il  ne  faut  que 
leur  demander  ce  qu'ils  diroient  d'un 
homme  qui  foutîendcoit  qu'il  n'y  a  rien 
ù.  facile  y  que  de  difcemer  la  vérité 
de  l'erreur  dans  les  differens  de  Reli- 
gion, parce  qu'avec  un  inftinâ;  fecrec 
qtie  Dieu  donne  à  fes  élus ,  ils  la  décou- 
vrent fans  peine ,  en  regardant  feule-* 
ment  le  vifage  de  ceux  qui  la  leur  an^ 
noncent.  ; 

I^'eft-il  pas  vrai  qu'ils  rejectteoieoc 
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ce  difcours ,  comme  le  langage  d'un  en« 
toofîafte,  &  qu'ils  croiroieut  Tavoic 
fuffifamment  refuté  ^  en  montrant  d'une 
part ,  que  le  vifage  d'un  homme  n'eft 
pas  de  Toi-même  une  preuve  fuffifante 
de  la  vérité  >  de  en  obligeant  de  l'autre 
celui  qui  fe  vanteroit  d'avoir  cet  in- 
ftinét  ôc  cette  lumière  extraordixiaire  « 
d'en  produire  des  preuves  >  â  moins  que 
de  vouloir  pafler  pour  fanatique  ? 

Ils  diroient  la  même  choie  à  ceux 
qui  prétendroient  pénétrer  par  unelu-< 
miere  d'enhaut  le  vrai  fens  des  P^*- 
ges  de  l'Ecriture  ^  qu'ils  reconnoifioienc 
^pc-mêmes  être  obfcurs  &  allégoriques. 

Et  â  ceux  qui  C^  fervant  d'argumens 
foibles  &  fans  folidité»  prétendroient 
les  faire  pafler  pour  concluans  en  vertu 
de  cet  inftin<5l  intérieur  qu'ils  s'attrî*^ 
Lueroient. 

Il  faut  donc  qu'ils  avouent ,  qu'en-» 
core  que  la  lumière  divine  qous  foit 
donnée  pour  pénétrer  les  preuves  foli-^ 
des  &  claires  3  que  les  teneores  de  notre 
cCptît  &  la»  corruption  de  notre  cœur 
pouroient  obfcurcir  ,  elle  ne  -fuplée  pas 
néanmoins  à  l'imperfeAion  &  a  l'infu-* 
fifânce  des  preuves  en  elles-mêmes ,  & 
ne  nous  donne  pas  droit  de  fonder  no* 

P  5  tre 
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crc  foi  fur  dcsSsi^!É^c&  obféuts  &  ambi- 
gus ,  ^  quNelle  ne  nous  iiiipenfe  pas  du 
foin  &  àt  l'cxaâitu4é.  qui  font  necef- 
jfâîrespbur  pbrceç  un  jugement  raifoa- 
hablç  des  queftions  que  l'on  examine  § 
c^eft-^dire; ,  qu'elle*'  ne  nous  exeiptc: 
point  de  f  éxs^iièn  ^u*il  faut  faire  poi^f: 
i'aflûrci:  IMés  paffa^es  qu'on  allègue 
font  titez  de  Livres  canpiiiques  >  s^ils 
font  bien  oraduits  ,  s  il  n  y  a  point  de 
divers  textes  qui  les  aîToibUilent  ^  s'il 
n'y  a  point  de  paâàges  femblables  qui^ 
pullfeiit  portet  à'iès  ençendrç  en  un  au-- 
frc  feus  y  s'il  n'y-  en  a  point  mqne  dg 
contraires  oui  y  obligent;  U  fauLqu'ils 
avouent  ou  elle  ne  nous  exemte  pas  non 
plus  de  coiifultet  les4i^bilès  Iqterpcê*- 
ces  tant  anciens  due  nouveaux  ^  d*ccou- 
tér  âc  de  pefer  les  raifqns  d^  divers 
partis  i  &  enfin  qu'elle  ne  nous  eft  pas* 
doqnée  pour  nous  déchargea  de  faire 
âpcune  cïes  chofes  que  la  rgifon  juge 
nç/cqtfàîrcs  pour,  porter  un  jugement* 
équitable  dans  les  matieres.de  foi.  On 
verra  dans  Iji  fuite  de  ce  livre  ce  que 
l'on  doit  conclure  de  cette  prpuve. 


CUA- 
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CKAPïTai    XV. 

« 

M^atiûH  de  €e  f9ii  M.  CUuit  avmH" 
te  dans  fg  troifiime  Rifonfefnr  cène 
matière* 

\Â^  Claude  tient  xnaiBttmmt  un 
Jiyi»cang(i  confidefable  ^rmi  Cem 
de  forieâe >  &  il  ^  tant  de  pârcâ  cciocc 
fetce  dtfpuce  par  i'occafio»  qu'il  7  a 
donnée  •  ^ue  ce  ferok  lui  faire  corc  de 
i^'examiaer  pa$  ce  qu'il  dît  fut  les  nia*- 
deres  qu'on  traite^lorique  Ton  en  troi»- 
ve  quelque cbofe  dans  fes  livres.  Ainfi 
comme  il  parte  de  la  facilKé  de Viiiifanijr. 
ce  de$  dogmes  neçeflaires  au  ùlm  danj^ 
le  premier  livre  de  fa  cr^ifienle  RépocK 
ie  y  il  eft  bon  de  voir  s^il  nous  y  donne 
.qofelq^e  joi|r-pour  nous  tirer  de  tousies 
embacas^  que  nous  venons  dereprefon- 
Itr •  Ij  fauedonc  l'écouter  fur  ce  fiiject 


; . 


Ç^k  Claude. 


:  Aurefte  ce  n'eftpas  ici  le  lieu  de  £aÀtt  ^ 
|a  çomparaifon  d^  méthodes  des  Pro-^  «< 
teftans  avec  .celles  de  rEgUrcB^omaine.  ^ 

V  (  On 


«• 
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9i  On  pooroit  faire  voir  que  nous  eh  avons 
>»  de  plus iures  &  de  plus  courtes  que  cd^ 
»  les"qa*elle  propoTe*  Mais  ce  n'eft  pas 
99  là hotre  queftion ;  &  je  n'ai  pas  refolu 
99  Ac  Aiivre  toutes  les  digrêffîons  de  M» 
99  Arnauld*  Les  paroles  ne  lui  coûtent 
99  rien  ^  &  le  monde  eft  difpofe  à  les  recer 
99  vdir  ,  quc^Ues  qu'elles  fpient ,  comme 
>^  des  oracles.  Jln'en  eft  pas  de  même  de 
99  moi  9  &dpi:^  tout ,  s'il  faloit  que  je 
9)  m^écartadlè  de  mon  fujet  toutes  les  fois 
>>  qtf*il  m*en  donne  exemple ,  il  y  auroit 
99  peu  de  leâeurs  qui  ne  fu(Ient  ennuyez 
99  îàc  notre  difpute.  Je  kA  dirai  feulement 
59  que  c'eft  une  de  fes  erreurs ,  que  de  s'i- 
>9  4naginer  que  pour  demeurer  dans  notre 
99  ^gufe  on  foit  obligé  de  difcuter  toutes 
99  lescontroverfes  qui  ont  étéjufqu'àprc- 
99  ^ent  agitées  parini  les  Chrétiens.  Nous 
99  avons  la  parole  de  Dieu  quetout  hom« 
,9  nie  peut  lire ,  ou  fe  la  faire  Ifre ,  ou  Té- 
99t:ôuter  lorfqu'on  la  lit  publiqueinent. 
99  Gêtte  pairo je  contient  ;  nettement  de 
P9  clairement  tout  ce  qui  eft  neceftàire 
^9  pour  former  la  foi  ^  Se  pour  former  le 
;»  culte  Se  les  mœurs.  Et  Dieu  nous  favori* 
99  f^nt  de  fa  grâce ,  il  èft  aifô  même  aux 

f>his  (impies  de  juger  file  minîftere  fàm 
equel  nous  vivons  peut  conduire  au 


99 
.99 
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felut  y  Se  par  cotifequent  fi  notre  focieté  ** 
cft  la  véritable  Eglife-  Car  H  ne  faut  ** 
l!K)ur  cela  que  rcxaminef  •  Air  deux  cara*  ^ 
âeres  j  l'un  fi  l'on  y  enfèîgne  toutes  les.  ** 
chofes  claîremeiit  contenues  en  la  pa*  ** 
rôle  <le pieu  •,  &  l'autre ,  fi  d'ailleurw»  " 
tfy  enfeighe  rien -qui  fôit  contraire  à  ** 
CCS  chofes ,'  8c  qui  en  corrompe  TefE*  **^ 
Câce  ou  la  force  *,  fi  on  trouve  fuffifam-  <^ 
ment  dequoi  fatisfaire  fa  cenfciehce  ^^ 
pour  vivre  en  la  crainte  de  Dieu  ,  8c  *f 
pour  s'alSarer  des  promcflcs  de  Jbsus-  *• 
Chrïst  ,  fi  ron  n'y  pratique  rien  qui  f^ 
ttny&tCt  les  doârilQés  necèl&iî^s  pour  ^ 
être  Chrétien,  Car  fi  rien  n'y  choque  ^ 
la  confcience  »  on  doit  être  perfuadé  ^^ 
qu'on  eft  dans  la  véritable  Egjife ,  fans  •• 
qu'il  foit  neceflkire  d'entrer  dans  la  dif-  ^ 
cuffion  de  toutes  les  erreurs  qui  ont'  **• 
troublé  ,»' OU'  qui  troublent  encore  le'**^ 
Chrîftîanifme.  Comme  il  n'eft  pas  be-  ** 
foin  pour  être  fauve  de  connoitre  toutes  *^ 
leshcrcfiesenf)articulier,  ni  de  les  re-  ^* 
jetter  formellement  &  pofitivement ,  •« 
&  qu'il  fttffit  de  n'en  être  |>a$  entaché ,  ** 
&aecfofr1frfermement  les  verîtez  fon^'** 
dantientjates  de  la  Religion  5  il  n'eft  pas  ^^ 
nccefiaire  auflî  pour  s'aflTurer  qu'on  eft  ** 
ààns  la  vraie  Eglife  >  de  pénétrer  dans  ** 

*-  toutes  *« 


15a        PuS^MC^CBaiTlMES};      .) 

9»  toutes  les  fiÛfmtes  de^j  ^uNamesr>  êc  11 
»»  fuffit  de  connoitre  que  l'Eglife  où  Toa 
ft»  eft.»  enfeignebien  ce  qu'il  faut  pour  U 
9»  glo»e  de  Dieu  i  Se  pour  rédinc^oa 
»>dçs  âmes  ,;  âç  de  p'yi  d^couKîr  rkn 
»  d'^kurs  qni  ne  répoiide  à  cçtte  botiiQ 
>»  d^liae*  Or  jç'f  â;  ce  que  ^çiut  honuire 
3Nip(nit  fj^cileiMm  ri^GU>ie^;  daid  àorn. 
»»  i^fe;  Oit  Sr'il  psend  roÂad'e^aRpime^ 
»»  i^Oigiîniftero  par  k^patole  de  Dieu  ^r  il 
a»  v^rta^quc  nous^i?i)pQnço^  lès  ^çi(e% 

»  qpYJ^islajreii^çi^^cGn^eiWff^fi^ 
»  ^Âoire,  faos  eii(wijbi;ai^.autfuae^^^  vcû:« 
a»  K^auifi  q^  pans  Vï"  fselxSfnSf  4UC1199  dei 
9m  çf^:  doi^Jnes;httpi|ii{ie$  qui  reuvfevfi^nr 
»  t^fb^d^meAf.  Cere3^ameneft.erartr  £àr* 
ai»cile  &  ptoportionnéàJUcâpacit^detoue/ 
s» leinpMde ,. &  il  foone^wi  fi^emeiû)  aul& 
«ic»Gef;;a2&'q^e  ^»  Içn  aVokt  d^cuté  toUMSj 
ml^  ^mtraverfes  l'une  .après  rautte4 

]e  o'aî  caportë  le*  pr<Kuzihutede  M» 
.  Claude  q^ie  pour  Élite  connditre  ion  ca» 
raftere^  «  &  .pou«  en  laiflèr  le  jAgçm^nr. 
>  aiix^leâeut^/CeÀ-toutce^^emetitenp 
*  les  difiîours  en  T^r  »  dans  lefqaels  ildUv 
auhafard  tout  ce  qui.  Uu  plaît  de  lui  &:. 
desauaes*    . 

Mais 


Mai^  ce  qu'il  (s^\u  cxaaÛDfir^Qft-  ^  6 
M*  Claude  a  eu  droit  de  tirer  df  tout 
ce  out'il  die  ici,  cette  conc)iifion  fi  netio 
&  fi  precife  qu'il  tcuftxmj^  4an&  cet 
9)Q9ts  ;  Cet  examen  ^  cêurt^^fa^cUe  01 

fRUndi^.  GâJiRouc  woira,  TimBf^fikKQ  qiHt 
i(i;^(tircouF&  a  fait  fur  mon  efprliiae  ^ 
Q^t  npû  Ceu^çmo^t  fts  ]^inpîp<s.  (ml 
^W,  inais  qjiçla  ièuleçpncii|(lQ9  qjé'c^ 
eQ^guiirécifa^çi^Jésirwof^fVirÂ^^^  i^ 
qpf^  l'es^ipp^  dpnt  if  s'agit,  âftiiirèsn 
Içi^,,  très  -  difficile  ,^  tf  4^4i%iriipai>* 
tîqn^i^  4  1^  c;i}p4cii;é;40i54inpit^  Il  faut 
dqp<;  voij:  l^uellede  cqs  deux  conclu^ 
uons  eft.l^  plii^  jufte  &  la  miéu?^  cirée. 

Naus  a.vans  >  dit  M*  Ciapdc,>  Ufé^ 
rjh  de  Die^^que  tomtiiomme  feuf  hrt •* 
•jife  U  faire  Ure>  eu  l'ueêHer  lerfyuefk 
Ulh,  pf^hJiqme^ent. 

Il  nous  permettra  3  ^'il.liii  pUît^  d^* 
tarrètcr,  des  c.es  prcspiieres^^  lignes ,  &. 
4c  lui  dire  qu'on  ne  voit  pa«rqu'il  ^ait.eu: 
4toit  de  fupofer  comme  unQ  chofeclai-- 
te  &  conftante,  qu'il  eft  facile  aux  ar-; 
tifans,  aux  femmes ,  aux  foldàts, ,,  a^» 
cnfan*^  délire  ,,ni  d'çûtÇQ4^c.lir£;  tou^, 
terEcriture.  Cela  paroit  au  contraire: 
ftcs^diffiçi^ç ,  d'autant  plut  qu*iif  «ç  fft 

doivent 
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doivent  fias  contenter  de  fe  la  faire  If-' 
reune  fois  :  car  le  moyen  qu'ils  foient 
toujours  attentifs  pendant  cette  Icâa* 
xe  ?  Or  les  endroits  où4ls  auront  été  di«^ 
ftraits ,  font  à  leur  égard  comme  sHls 
n'avoientpasétélus.  Le  moyen  qu'ils 
la  retieiment  adêz  par  une  leéhire ,  ou  . 
tnîmepar  plufieurs  ^  pour  s'en  pouvoir 
fervir  a  éclaircir  les  autres  paflages ,  de 
juger  de  leur  ^ns  par  la  comparaifoa 
des  diffçrens  lieux  ?  Gomment  un  hom- 
me de  fens  peut-^1  propofer  tout  cela 
comme  facile  aux  artifans  ôc  aux  fem** 
mes  deménaee  qui  nefavent  pas  lire  i 
6c  qui  font  obligez  de  gagner  leur  vie 
par  le  travail  de  leurs  mains  } 

Mais  c'eft  encore  là  néanmoins  la 
moindre  difficulté.  La  plupart  des  Cal- 
viniftes  n'entendent  pas  les  langues  ori* 
ginales.  Qui  les  aflfurera  donc  que  tes 
pafllages que  l'on  leur  lit  comme  étant- 
de  l'Ecriture  >  en  font  véritablement  ? 
S'en  doivent-ils  raportet  au  témoigna- 
ge que  leurs  Minières  leur  en  rendent } 
Et  peut-on  croire  que  ce  foit  une  aûion 
de  fagefle  dans  une  matière  Ci  importan-' 
te ,  de  fe  Bj^t  au  raport  d'une  des  par- 
ties ?  Ils  devroient  donc  au  moins  s'in- 
former des  Catholiques ,  s'ils  convien- 
nent 
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nent  que  ces  paflages  fbient  bien  trar- 
duits.Ét  comme  ils  ont  befoin  d'un  très- 
grand  nombre  de  paflàges  pour  Téta- 
DHiTement  &  pour  réclaircîuèment  des 
dogmes ,  il  ne  devroit  y  avoir  rien  de 
.  plus  fréquent  que  ces  confultation^.  Ils 
CD  devroient  faire  de  même  pour  saflu- 
rer  qu'il  n'y  a  point  de  diverfes  maniè- 
res de  les  lire,  qui  détruifent  l'autorité 
de  ces  textes  i  &par  Unous  voyons  dé« 
ja  que  les  iimples  Calviniftes  feront 
obligez  de  paf&r  une  partie  de  leur  vie 
dans  ces  confultations.  Mais  fuivons 
M.  Claude  dans  cette  voie  abrégée»  Se 
voïons  où  elle  nous  conduira. 

Cttte^arpUy  dit-il>  contient  mtti^ 
mm  &  fUitfment  tout  et  qni  tfl  ntetf^ 
f^ittf%nr  fermer  lé  fei  »  &  fenr  régler 
le  cnlte  &  les  mœnrs.  Il  nous  permet- 
tra de  lui  dire  que  cette  déciuon  n'eft 
courte  que  parce  qu'elle  laifle  un  très- 
gtaud  nomore  de  difficultés  dans  une 
obfcuritc  afifeâée ,  quoiqu'il  foit'ne- 
ceâàire  d'en  être  éclairci  pour  avoir  une 
aflurance  raifonnable  de  fa  foi. 

Premièrement ,  il  feroit  bon  que  M. 
Claude  nous  eût  dît  ce  qu'il  entend  par 
cette  netteté  &  cette  clarté.  Car  s'il  eiv. 
tend  une  clarté  tellequ'cllc  convainque 

toutes 


-torates  les  personnes  biendiipofëes  & 

mahài£po(ces^y  Se  que  nul  préjugé  ne  la 

fmttk  obfqunrir ,  &  qu'iltie  reconnoiffè 

poursieceflkire  à  falut,  que^c^  qui  eft 

t^pdmé  dans  r£critare  en  cette  ma- 

:nie^4fe  loi  fimtîens  que  fa  propofitiod 

ifll  impie  ,  qu'elle  tem  manij^eftenrene 

41  Êike  recevoir  idans  f  Eglife  les  Soci- 

nieos  5  les  Adàens  ^  &  pmqnt  ik>us  les 

Jierefiiqiies  ;  iiui£|u^efle  'hatmk'du  nom- 

btc  desâccic^  de  foi ,  tous  les  dogmes 

i|iie ces hepetiques comptent,  &  qu'ils 

aie  voient  point  dans  T'Ecriture* 

:_  Ainfi  i  moins  que  M.  Claude  ne 

veuille  embcaflèr ouvertement  les  Ocn- 

■timens  pour  JteTquels  on  a  depuis  peu 

deppré  à  Saumur  un  de  (es  confrères ,  il 

faut  qu'il  entende  cela  d'une  autre  forte 

<ic  clarté,  &  qu'il  prétende  qu'i!  firffit 

jQue  tous  les  dogmes  necèlikires  k  faltit 

4Ôient  dans  ^Ecriture  d'ahe  tnaniere 

tpnspordonnée  à  ceux  qui  (ont  biènd{£- 

^fioiez  y  ic  qui  emploient  les  moyens 

necellâires  pour  les  difcerner.  Mais  6. 

cela  eft>  ce  principe  jette  les  Calvifiiftes 

4lans  des  ei^aras  infinis. 

Premièrement  ^  il  faut  s'alïtiref  s'fl 
Hfift  vrai  >  &  l'exaitîiner  par  les  tfefes 
^|ie  Dieu  nous  a,  prefcme^.  Gar  il eft 
*■        i  certain 
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certain  que  M.  Claude  qni  l'avance  ^ 
ji'en  doit  pas  être  cru ,  Se  Tauconté  de 
xouce  i'E^iie  Romaine  qui  le  nie  jui($ 
hicti  qv^p  celle  de  toute  r£gli{e  <itOf> 
.que ,  mfkrite  ^\cn  qu'on  ne  lui  préfère 
pas  fans  examen  raffimoMion  téméraire 
d'un  MJi^iftf  e. 

Il  faudra  donc  |>i3(reridaM  l^examen 
xle  ce  point  p^  tQu$  les  degrczque  nous 
avçns  vo^mfz  dans  le  cniapitre  précè- 
dent ^  conuderer  les  paflàges  produits 
par  les  Minjftres  ,  les  con&rer  avec 
ipe;ux  des  Catholiques ,  s^a^er  qu'ilr 
Combien  traduits,  confulter  les  divers 
Jj^erpretes,  M*  Claude croit-ii  que  cet 
4SxifacTï  {oif  Ci  ai£p  >  Se  qu'il  en  puiSk 
dire  comme  une  ehofe  confiante  A: 
claire  félon  le  fens  commun  >  .^[f^f /  ^fi 
eçHrt^fdfili  &  fr$p9rtiûnni  i  U  fdfa*- 
fité  de  tout  le  m^nde. 

U  foutient  dans  la  page  fui  vance,  que 
les  fimplçs  ne  font  point  capables  df 
coAnpitce  la  véritable  Religion  par  les 
preuves  ôue  les  Catholiques  allèguent 
pour  établir  l'autorité  de  TEglife  \  par* 
ce  »  dit-il  5  que  ttttt  autorité  n'eft  pas 
îî  claire  dans  T  Ecriture»  que  li:s  pafla* 
ges  fur  lefquels  on  fe  fonde,  ne  puiitènc 

recevoir  un  9^^^  fens*  Ils  font  donc  i 

♦  dit-il» 
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dit-il,  conceftez,  &  il  faut  lire  des  vo* 
lames  entiers ,  pour  ne  faire  pas  un  )u« 
gement  téméraire  6c  paffionné.  Mais 
ces  prétendus  padàges  par  lefquels  les 
Aiiniftres  s'efforcent  de  prouver  que 
tous  les  dogmes  neceflaires  à  falut  font 
clairement  dans  TEcriture  de  ce  fécond 
genre  de  claccé ,  ne  font-ils  pas  auffi 
conteftez  }  N'a-t*on  parfait  des  volu- 
mes entiers  pour  détruire  le  fens  qu'ils 
Îr  donnent  ?  faut-il  moins  de  tems  pour 
ire  le  volume  que  Chamier  en  a  tait , 
avec  les  Ecrits  des  Catholiques  fur  cet- 
te même  matière ,  que  les  traitez^que 
Ton  a  fait  de  l'Egtife  de  part  &  d'autre  ? 
Pourquoi  fe  difpenfera-t'on  de  lire  les 
Livres  qui  traitent  des  Traditions  \  8c 
ne  fe  poura-t'on  difpenfer  de  lire  ces 
volumes  qui  traitent  de  l'Eglife  î  Qui 
ne  voit  que  M*,  Claude  aplique  au  ha- 
fard ,  ou  plutet  par  Timpremon  de  fts 
paffions»  les  termes  àtfMcih ,  ccun,  & 
4e  pryfortionné  à  l^tuttlligenee  de  UHt 
le  manie  f  L'examen  d'une  feule  quc- 
ftion  telle  que  celle  de  l'Eglife  ,  eft 
long 9  difficile,  & difproportionné aux 
fimples ,  parce  que  les  padàges  fur  lef- 
quels les  Catholiques  fe  fondent  font 
conteftez  :  &  l'examen  de  la  queftion 

8c 
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de  la  fuffifance  de  l'£critiire  fur  cous 
les  dogmes  >  joint  à  celui  décent  autres 
queftions  »  dans  lefquelks  les  Calv mi<« 
ftes  n'empbient  que  des-paHâges  con« 
tèftez ,  ou  par  les  Catholiques  >  ou  par 
d'autres  Societez ,  &  qa*ils  prennent 
.  (buvent ,  par  leur  aveu  même ,  ei^im 
Cens  contraire  i  celui  des  Pères  ^  ne 
laiflent  pas  d'être x:ourt ,  facile ,  Se  pro-» 
portionné  à  l'intelligence  de  tout  le 
monde  »  parce  qu'il  plait  àM*  Claude, 
lié  refte  du  difcours  de  M.  Claude  eft 
du  même  eenre  >  &  toute  fon  ackeflè  eft 
dé  dire  umplement  &  (ans  façon  let 
chofes  les  plus  hors  d!aparçnce  &les. 
moins  raifomiables ,  comme  iî  c'étoient 
des  veritez  inconteftables. 

//  eft,  Atfiy  dit -11 ,  aux  fins  fi^ples 
de  inger  fi  le  ministre  fons  leefnel  n^tts 
x/ii/em  fem  cenânire  df^/alm ,  &  par 
confeqnent  fi  nette  Société  eft  U  veth* 
table  Eglifi*  Csir  il  ne  f4Ht  feur  cela 
que  l'examiner  fnr  dtnx  caraReres  : 
Viên^  fi  l'on  y  enfeigne  toutes  les  chefts 
clairement  centennès  dans  la  farele  de 
Viefê  5  &  l* autre  »  fi  d'ailleurs  on  nj 
enfeigne  rien  qu^  foit  contraire  À  ces 
chofes.  >  &  qui  en  corromfe  f  efficace  on 

la  force» 

Tout 


'  Tout  ce  difcours^  Ce  r éâm t  à  cet  ^ttgtt- 
mt&t  :  Teiito  fociccé  dans  làquelîe  on 
ct>reigD€  tontes  les  verltèr  clairement 
cc»ittnlics  ^ans  la  ^rblc  dé  Dieu»  Se 
qui  n'^enfeigiie  rien  quiroitcohtîrâireà 
c%s  céi^fes ,  Arqutdn^corrompe  PefiSca- 
<«  ou  lafbrc6,eft  la  véritable  Bgiife,  & 
^'ui>  iftmifterè  capable  de  conduire  au 
faitfl.Ôr^la  rôciete  desCalvibiftës  a  tou- 
tii  iH^'cptsdîtcxi  Donc,  &c.  fifaùt 
p6tf#^  être  perfuadé  '  de  la  vérité  de  la 
cotldt^h ,  l^trede  celle  des  detnt  pro< 
pi^tîoïlisdoht^Ieeft  tirée.  Cependant 
iki^^Iair  que  les  (împlçs  Calviiuftesne 
If  peuvent  être  ni  de  l'une  ni  de  Tautre. 
Ils  ne  fâuroîent  Tctre  de  laprërtiîere 
propofition^parce  qu'elle  enfetme  deux 
queftions  trés-vaftei  &  trés-dijGciles. 
Car  M.  Claude  n'ignore  pas  que  l'Egli- 
fe  Catholique  foutient  contr'eux,  qu'il 
ne  fuffit  pas  pour  avoir  un  vrai  minUte- 
re  ,  d'enfeîgner  toutes  les  veritest  con- 
tenues dans  rEcriture  -y  mais  qu*il  faut 
de  plus  avoir  part  à  l'autorité  îninifte- 
riale  de  régir  les  peuples ,  établie  par 
J.  C.  &  aue  l'on  n'y  faurott  avoir  de 
pbrt ,  fi  elle  ne  nous  eft  communiquée 
par  la  Société  fucceffive  qui  en  eft  flépo- 
fitaire.  Il  n'ignore  pas  de  plus  que  cette 

prétcn- 
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pf^^ntion  de  l!EgUfe :Ca(iidiî^[tEe «ft^ 
ibii<i«e  far.  unCLpraciigie  dt  iinz&coM- 
aAS  9>A^û«:l!antori€éxletôttslb  P9r#S]i 
<|aici!ondamaissni  qu'il  âiffic^urèirt^ 

duire  les  pêi^esiSKi  faluo,<l'aU)egtpEe)f 
fimpIcmeoti|nedbnettfeigfiietoiiMf^ 
veric^zrclûemvipccDacttnucfs'iidni  i^B«^ 

Enâtifje:3ie^ai¥)il^ert>it4neiii»(rgfter^ 
ce.ecepc»pdidoitpdriceux'de  fbiipârtt^- 
m  sjticcoiivcrokrbdnqu*imMliuftref^ 
Vf»  t'mbltndansi  Bftsis-  de  fa  propi^aii*-' 
torttér-,^,qis^l  lui  :ôcac  «oiepftrtie  oNi  ^M^ 
pie  qtfi  loi  cfli commis ,  -&;■  (|iu'il  fô'cafi'^^ 
temâcde  isfoodire  auxplàiMCsqutii^n 

remem^  cMPémar^àans  l' Ecrit mr e »  ^ 
ijifkil  ntnfkignti  rtift  dé  aintréiirt  à  fis 
ch^f€9*  Gammeiit  2|-^iL  dbne  pu  nous  - 
pFC^fef»  kimuxsme  comtaire^  à  cette  » 
pséceotion  de  TE^life  Catholique  >  H. 
mêmie  à  celles  de  la  Société ,  comme  un 
premier  principe  dont  tous  les  fùnplês  ^ 
doivent  convenir. 

Il  fait  de  plus  quc^toutc  PEglîfe  Ca- 
tholique auffii'bien  xjue  l'Eglifc  Gfrtc-^  - 
que  >  foutient  que  toutes  les  veritez  de  : 

foi 


f. 
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roi  ne  font  pas  contenues  dans  rEcrûu^ 
re  »  6c  que  Ton  peut  aufli  être  hered* 
que  en  niant  les  articles  de  tradition  > 
quoique  Ton  ne  nie  aucun  de  ceux  que 
l'Ecriture  contient.  Il  faut  donc  que  ces 
£mples  Caiviniftes  pour  s'aflûrer  de  Ton 
|H:étendu  pcincipe»(oient  encore  aflurez 
de  la  fauueté  de  cette  prétention  -,  &  ils 
ne  le  peuvent  être  fans  l'examiner  par 
TEctiture  >  &  fans  pratiquer  i  l'égard 
de  ces  palfages  dont  le  fens  eft  contefté 
aux  Caiviniftes  par  plus  de  la  moitié  des 
Chrétiens  »  ce  que  le  bon  fens  prefcrit 
que  Ton  doit  faire  pour  juger  fans  te- 
merité^d'une  qneftionfi  importante. 

Le  feul  examen  du  principe  propo/é 
par  M.  Claude  eft  fuâSlant  pour  occuper 
une  grande  partie  de  la  vie ,  non  feule* 
ment  des  (impies ,  mais  des  favans  Cal« 
viniftes.  Que  fera-ce  donc  (i  l'on  y  joint 
celui  de laleconde  proportion ,  qui  eft 
encore  Ix^niment  plus  vafte  &  plus 
étendue }  Elle  porte  ,  -QîJf /'f  »  enfetgne 
dans  la  Société  des  Caiviniftes  tomes 
les  chofes  clairement  contennès  dans 
l* Ecriture  »  &  qne  Von  nj  enfeignerien 
de  contraire.  Or  cette  propo/îtion  en- 
ferme trois  chofes ,  dont  cfiaame  fur- 
paflè  infiniment  la  capacité  desiimples. 

La 


Ti 
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Lapremicre,  que  tous  les  dogme, 
propo/ez  par  IcsCalviniftes  comme  con! 
tenus  dans  l'Ecriture,  y  foient  cW 
ment  contenus  ;  car  cette  propofition 
fentniéepar  toutes  Icsautrcs  i^^^ 
du  monde,  il  faut  pour  s  «en  aS'^ 
exammer  les  preuves.  Cet  examen  fe 
doit  fatte  comme  nous  avons  dëia  dit . 

?  ^'k?!?'*"'  ^"  P'Ç?«  ^^^^Ls  oi 

ÎSr?n   '•  ^°  *=°"^«î^«nf ics  Interpre. 

tes  de!  Ecriture  s  ce  qui  vaiJ'infiif. 
2.  Il  faut  de  plus  faVoir  fi  outre  ces 

dogmes  que  les  Calviniftes  enfcignent. 
Il  n'y  en  a  pomt  d'autres  clairlS 
contenus  dans  l'Ecriture  j  ce  qui"S- 
f  ttme  un  examen  particulier  3e  toute 
1  Ecriture.  Car  le  moïcn  de  faroir  fi  ce 
qu  on  enfeignc  oatmi  les  Calvinifte» 
cft  tout  ce  qui  Â  clairement  cont«S 
daml  Ecntwe ,  à  moins  quenonfeule- 
Jncnt  on  ne  life ,  mais  que  l'on  ne  fa- 

Tiî?fe?î''7*^"°"'*=  l'Ecriture. 

-"01  difficile  de  plus,,  de  croire  qu'il 
ait  penlé  i  ce  qu'il  difoit  quand  il  a 
avance  cette  propofition.  Car  outre 
qu  eUe^cft  clairement  au-deflù$  de  la 
capacité  des  fimples  ,  elle  cft  de  plus 

5!T  r  a^"'tÎ^™S«  «n^es  de  ceux 
de  fa  fcûe.  Ils  fe  reduifent  tous  aux 

Q.       points 
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Idoines  fondamentaux ,  &  il  s* y  réduit 
ui-même  dans  la  fuite  ,  Se  jamais  ils 
n'ont  compris  dans  ce  nombre  tous  les 
faits  hiftoriques  que  TEcriture  con- 
itient^quelques  clairs  qu'ils  fçientsquoi- 
qu'ils  ibient  néanmoins  compris  dans 
4a  généralité  des  termes  de  cette  propo- 
lit  ion. 

Mais  quand  il  fe  reduiroit  à  ces 
4>oints  fondamentaux ,  il  faudroit  qu'il 
nous  prouyat  >  comme  nous  avons  déjà 
Il  ditj'cette  reduâion  par  l'Ecriture;  quil 

nous  en  déterminât  le  nombre  précis  \ 
-qu'il  prouvât  enfuite  chacun  de  fes  ar- 
ticles d'une  manière  capable  de  con- 
vaincre une  perfonne  qui  fuivroit  les 
•règles  do  la  raifon  dans  cet  examen. 
:    Et  après  tout  cela  ;,'  il  faudroit  exami- 
iner  toutes  les  autres  doârines,  fictoute 
Ja  difcipline  des  Calviniftes  dans  les 
jnœurs  &  dans  la  foi /pour  favoirii  elle 
ne  contient  rien  de  contraire  à  l'Ecriq)- 
re ,  &  qui  en  corrompe  l'efficace  .&  la 
force  5  il  on  y  trouve  fuffifamroent  de- 
^u6i  fatisfaire  fa  confcience  :  fur  quoi 
il  faut  exaininer  ce  qui  fuffit  &  ne  fuffit 
pas  >  &  le  décider  par  des  règles  fures 
&c.  certaines.  Or  c'eft  ce.qui  cd  fi  clai« 
f ement  au-deffus  dé  la  portée  non  {ea- 

lement 
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lement  des  fimples ,  mais  de$  plus  fa- 
vans  Calviiîiftcs ,  qu'il  n'y  a  qu'à  expln 
quer  diftinâement  ce  qu'on  entend  par 
tous  ces  mots  pour  faire  connoître  Tab- 
furdité  de  ce  qu'il  avance  :  auflî  ne  la 
cache- t'il  un  peu  à  ceux  de  fa feâe^ 

3u'en  la  renfermant  dans  des  termes 
ont  ils  ne  pénètrent  pas  d'abord  la  for-> 
ce  &  l'étendue. 

Il  leur  dit  froidement ,  ^ue  fi  Von 
examine  /in  minifiere  par  la  parûlt  d§ 
Dieu  >  on  verra  qu'ils  annoncent  les  ch^" 
/es  clairement  contenues  dans  la  faroU 
de  Dieu  fans  en  /ouftraire  aucune  9  ,& 
.  qu'ils  n'y  mile nt  ét$uune  de  ces  doElrines 
humaines  qui  rtnver/ent  le  /ondemenf. 
Il  faudroic  bien  des  années  pour  faire 
d'une  manière  un  peu  raifomiable  la  dif- 
cuflîon  de  ces  j  lisnes.  Mais  M.  Claude 
n'y  prend  pas  garde  de  fi  près»  ou  plutôt 
.  il  elpere  qu'on  n'y  prendra  pas  garde  » 
&  Que  l'on  fe  lailTera  furprendre âcet 
air  her  &c  déciiîf  avec  lequel  il  aflure  les 
chofes  les  plus  fauflès  &  les  plus  hors 
d'aparence.  Que  peut-on  donc  faire  fur 
une  témérité  fî  eitceffive  >  finon  de  s'é« 
crier  avec  S.  Auguftin  :  O  hominem/c* 
eurum  de  negligentia  gêner  is  humani  ad 
eccuhandas  deciftiûufs /uas  ! 

Q^z       Cha- 
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Chapitre   XV L 

Examen  plus  farticnUer  de  cène  fre-^ 
tendue  darti  que  les  Cdlvinijtes  at- 
triiuent  à  VEeriture  à  l* égard  même 
des  fins  fimplet.   Deux  illufions  in* 

"  fignes  dans  lefjuelleâ  ils  fmbentfnr 
cefujet. 

« 

ON  n'a  conCderé  dans  les  deux 
chapitres  precedens  >  que  le  peu 
de  proportion  qu^a  cette  vafte  étendue 
de  <:hofes  qu'il  faut  examiner  dans  la 
Toieque  les  Calviniftes.prennentpour 
inftruire  les  hommes  de  la  véritable  foi 
avec  les  bornes  étroites  de  leur  efprit  : 
&  fi  Ton  y  a  parlé  de  la  clarté  qu'ils  at- 
tt4buent  â  l'Ecriture  dans  les  dogmes 
necedahres  i  falut  >  ce  n'a  été  que  piottr 
montrer  qu'elle  ne  dirpenfolt  pas  >  fé- 
lon leursprincipes  mêmes  ,  de  quantité 
de  difcumons  longues  &  pénibles  dont 
on  ne  peut  dire  que  les  fimples  fbieùt 
capables. 

Mais  il  eft  utile  de  faire  encore  pins 
df  réflexion  fur-  ce  principe  de  la  clarté 
de  l'Ecriture,  qui'éft  le  fondement <le 
toutes  lesnonvelleàfeâes ,  parce  qu'il 

paroît 
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paroit  que  Dieu  a  eu  un  deflein  tout 
particulier  d'en  confondre  les  auteurs 
pat  de  fenfîbles  ,  mais  funeftes  expé- 
riences ,  en  permettant  que  les  Prédi- 
cateurs de  la  clarté  de  l'Ectiture  fe  dî* 
vifaffent  entr'eux  prefque  fur  tous  les 
|>oints  de  Religion  qu'ils  prétendent 
y  être  clairs  »  &  qu'en  fuivant  cette 
voie  ils  renvërfaflent  tous  les  myfterest 
&  renouvellaflent  prerqiie  toutes  les 
anciennes  Iieréfîes. 

Les  uns  ont  depoîiillé  l'homme  du  Ii« 
bre  arbitre.  Les  autres  ont  élevé  le  libre 
arbitré  jufqu'à  n'avoir  point  befbin  de 
la  grâce.  Les  uns  ont  pouflfé  à  des  extre« 
miteaç  horribles  la  corruption  originel* 
te ,  en  voulant  qu'elle  infefte  de  telle 
ibrte  toutes  les  aâions  des  régénérez , 
que  le  S  •  Efprit  ne  leur  en  falfe  faire  au-^ 
cune ,  quand  ce  feroit  un  afte  d'amour 
de  Dieu  «  qui  ne  foit  un  pechç  digne  de 
1  enfer.  Les  autres  par  un  excès  contrai- 
re  l'ont  niée  abfolument ,  &  ont  enfei« 
gné  que  les  hommes  naiiTeht  eptiere* 
nient  purs ,  fans  la  taché  d'aucun  péché. 
Les  uns  ont  condamné  le  b&tème  det 
petits  enfans  ,  &  les  autres  l'ont  aprou- 
vé  :  8c  entre  ces  derniers ,  les  uns  ont 
cru  qu'il  leur  étoit  neceUaire  »  &  qu'ils 

0.1*» 


j66       Préjugez  légitimes 
ne  pouvoient  ctrcfauvez  fans  cela  :  & 
les  autres ,  qu'il  ne  leur  étoit  point  ne- 
ceflàire ,  &  que  même  il  fepouroit  faire 
qu'un  enfant  mort  avant  que  d*ctre  bâ- 
tifc  foit  feuvé ,  '&  qu'Un  autre  mort 
auflF-tôt  après  l'avoir  été  >  ne  le  foit  pas. 
Les  uns  ont  trouve  TEpifcopat  dans  TE- 
critute ,  les  autres  n'y  ontttouvé  qu'un 
gouvernemept  de  Prêtres  égaux.  Les 
uns  y  ont  trouvé  que  Tame  étoit  im- 
mortelle ;  les.  autres  y  ont  crû  trouver 
qu*ellc  périt  avec  le  corps ,  ou  au  moins 
qu'elle  fe  dîflîpe ,  &  n*a  plus  n^enti- 
ment  ni  connoiffànce.  Les  uns  y  ont 
trouve  que  J.  C.  étoit  Dieu  *,  lés  autres 
ont  crû  qif  il  le  faloit  mettre  au  rang  d« 
ceux  qui  font  purement  hommes.  Entre 
ceux  qui  ont  trouvé  qu'il  étoit  Dieu,  les 
uns  ont  crû  qu'il  avoir  la  même  nature 
individuelle  que  fon  Père  •,  les  autres 
ont  crû  qu'il  avoir  la  même  nature  en 
cfpece.  Les  uns  ont  pris  le  S.  Efprît 
pour  une  perfonne  >  les  autres  en  ont 
fait  utt  fimple  attribut  de  la  nature  de 
Dieu ,  en  prenant  pour  profopopée  tous 
les  pa({ages  qui  le  repreféntent  comme 
une  perfonne  fubfiftante.  Les  uns  ont 
reconnu  que  Dieu  étoit  inunenfe  ,  ôc 
^u'U  âvoitla  connoKfance de  toutes  les 
"  '  chofes 
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chofcs  futures  y  les  autres  Tont  renfer- 
mé dans  un  certain  lieu  du  ciel ,  &  ont 
nie  abfoluraent  &  laprefcience  &  Tim- 
menfîté  de  Dieu.  Les  uns  ont  crû  que 
l'Ecriture  enfeignoit  réternité  des  pei- 
nes^ les  autres  l'ont  rejettée.  Les  uns 
ont  trouve  que  J.  C.  eft  réellement  prc- 
fent  dans  rÉuchariftie ,  &c  que  les  mé- 
dians auffî-biens  que  les  bons ,  y  reçoi-^ 
vent  par  la  bouche  du  corps  le  vrai 
corps  &  le  vrai  iàng  de  J.  C.  &  les  au- 
tres s'imaginent  y  avoir  trouvé  que  le 
corps  de  J.  G.  n'y  eft  qu'en  figure ,  fauf 
encore  à  difputer  entr'eux  fi  cette  figu- 
re eft  pleine  &  inondée  de  la  vertu  de 
Dieu ,  ou  fi  elle  eft  vuide  dcxion  inon^ 
dce. 

Ils  ne  difputent  pas  feulement  fur  la 
vérité  de  ces  articles,  mais  nuffi  fur  la 
neceffitc.  Car  il  y  en  a  qui  faisant  pro- 
fcflîon  de  reconnoître  la  vérité  de  cer- 
tains dogmes  ^  comme  de  la  divinité 
de  J,  C.  &  de.  la  Trinité  ,  nient  qu'ils 
.fpi^t  neceflriîres  à  falut  ,  aén  de  ie 
pouvoir  lier  de  communion  avec  ceux 
q^i  le  nient. 

Cesconteftations  &  une  infinité  d'au- 
tres ,  entre  des  perfonnes  qui  font  totwt 
pfofefiKm.d&  np  cmrd  qt^e^l'Ecritare , 
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font-elles  fort  à  propps  pour  perfuadet 
un  homme  raifonnaole  que  ce  foit  un 
moyen  facile  Se  proportionné  à  toutes 
fortes  d'efprits ,  de  fe  déterminer  par 
lEcriture  feule  fur  ces  differens  de  re- 
ligion, &  que  les  plus  (impies  y  peuvent 
voir  clairement  ce  qu'ils  ont  à  croire  & 
â  rejettera  Qnoil  tputes  les  femmes 
Calviniftes  »  tous  les  marchands  >  cous 
les  foldatS)  tous  les  àrtifans>  tous  les 
manœuvres  qui  n'ont  aucune  connoif- 
fançe  du  texte  original  de  rEcriturCjfur 
lequel  feul,  félon  eux,  on  peut  apuïer  fa 
foi ,  n'étant  point  feur  de  s'arrêter  aux 
verlions  qui  peuvent  £tre  fautives  ^  & 
ceux-mèmes  d'entre  ces  gens-là  qui  ne 
fàvent  pas  lire ,  s'imagineront  voir  clai* 
rement  dans  les  livres  faints  ce  que  n'y 
ont  point  aperçu  tant  d'hommes  favans 
animez  du  même  zèle  qu'eux  contre  la 
prétendue  corruption  de  TEglifeRomai- 
ne ,  qui  iie  fe  croient  pas  moins  qu'eux 
fufcitez  de  Dieu  pour  la  reformer  ôc  re* 
tablir  le  Chriftianifme  dans  fa  premiè- 
re pureté  y  &  qui  ont  eu  certainement 
beaucoup  de  fecours,qui  leur  manquent 
pour  en  entendre  les  termes  &  en  dé- 
couvrir le  fens. 
lU  diront  peut-être  que  cela  n'eftpai 


Wi^Mnty  que  cç  (|u*ils  enieignentae  la 
clarté  àc  rËcriture  h*çft  qu^au  regard 
des  &délef  6c  dés  élus  ;  Se  qu'ainiî  on  ne 
doit  pas  trouver  étrange  qu'une  pauvrtf 
femme  bien  humble  y  trouve  la  vérité  » 
qu'un  favant  orgueilleux  n'y  trouve  pas 
y  Mais  qui  a  amiré  les  Calviniftes  que 
les  premiers  Auteurs  dç  leurfeâe  n'a- 
yent  pas  été  de  ces  favans  orgueilleux  i 
qui  Dieu  cache  les  veritez  de  fa  parole^ 
&  qu'ils  n'avent  pas  mérité  d'être  fra- 
pez  d'aveuglement  en  punition  du  cri^ 
me  qu'ils  ont  commis  en  Te  révoltant 
contre  TEglife,  &  déchirant  (on  unité 
par  un  TchiCme  Ci  funefte } 

Qui  leur  adit  d'autre  part ,  que  tous 
ceux  qui  ne  voyent  pas  dans  l'Ecriture 
ce  qu'ils  s'imaginent  y  voir ,  Se  qui  y 
voyent  même  tout  le  contraire  en  des 

Gints  très-Importans  >  font  des  inllde« 
-j  &  des  reprouvez }  Ils  ne  le  crovex^ 
pas  eux-mêmes ,  comme  ils  l'ont  pien 
témoigné  en  offrant  tant  de  fois  aux  Lu- 
thériens de  les  recevoir  dans  leur  com- 
munion ^ans  les  obliger  â  changer  de 
Sentiment.  Car  par  la  ils  ont  reconnu 
que  tant  de  fentimens  qu'ils  ont  dans 
la  Religion  entièrement  opofez  à  ceux 
4^s  Calviniftes j  n'empêchent  pas  qu'ib 


f7»  ^BfifGtz  i^i^^tVnic^' 
De  putflenc  ècré  de  t'TS&  fidèles  Se  âë 
vrais  flûs.  PoCûrquoI  dbftc  lïe  font-îlif 
pâs  frapez  de  ta  prétendue  clarté  de^ 
pâiTages  de  l*Ecritute  coifchatitrEacha^' 
riftie  >  que  tous  les  CalViniftes  pteien- 
dent  les frripér  fi  vivement,  qu'il  leur 
eft  impofliîDle  de' tie  pas  voir  que  J.  C, 
n a voulii dîte  atitfre chofé; fitïonque le 
paîn  qu'il  donnolt  à  fes  jftpôttes  étoi^ia 
figure  de  fon  dorps  'i  Qucrl  fuiet  peuè 
avoir  là  moindre  femme  Calvinifte ,  de 
fe  croire  mieux  difpofce  à  recevoir  la 
lumière  du  5  •  Efpcit  qui  leur  a  fait  aper- 
cevoir leur  fens  de  figure  dans  tout  ce 
que  lEcriture  dît  de  ce  Sacreitietit,  qu« 
tous  les  Luthériens  de  TEutope  ,  qui 
font  leurs  frères  aînea^dans^œuvre  de 
la  reformation  >  8c  qui  aurôient  fans 
douce  reçu  les  prémices  de  TEfprit  de 
Dieu  pour  ce  grand  ouvrage^,  fi  TEfprit 
de  Dieu  en  avdîtccé  rAutcuf  ? 

Mais  que  diront-ils  de  Martin  Lu* 
ther  y  de  cet  homme  tncompdtdbh»  com- 
me ils  TapcUcnt ,  dt  cet  excellent  fervi^ 
ienr  de  Dien^  comme  le  nomme  Calvin, 
de  ce  Saint  »  qu'ils  fe  glorifient  d'avoir 
eu  pour  père  >  qui  a  >  leloh  eux ,  mérité 
|)lus  qu^aucun  autre  >  qu'ion  le  regarde 
coiiime  le  chef  de  ces  nouveaux.  Prcv 

phetes 
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phéte$  fufcicez  de  Dieu  par  une  voie 
extraordinaire  pour  redrefler  l'Eglife 
tombée  en  ruine  \  Tout  Calvinifte  qui 
agira  raifonnablemem  ,  ne  peut-il  pas 
arrêter  Ton  Miniftre  par  cette  réflexion} 
S'il  eft  auffi  claie  que  vous  nous  le  dites, 
que  les  paroles  de  Tinftitutioh  de  l*£u« 
chariftie  fe  doivent  prendre  au  fens  de 
figure  j  d*où  vient  qu'un  (î  grand  hom« 
me  s  à  qui  nous  devons  les  commence* 
mens  de  notre  reformation  ,  ne  s'eft  * 
point  aperçu  d'une  chofe  fi  claire  &  (i 
évidente-,  &  que  bien  loin  d'être  frapé 
de  cette  lumière ,  il  a  crûf  tellement  voit 
le  contraire  dans  ces  mêmes  paroles; 
qu'il  a  apellé  diables  ôc  arcnidiables 
tous  ceux  qui  ne  les  prenoient  pas  dans 
1«  fçns  de  realité  ?  Et  fi  cet  exemple  fait 
voir  que  l'évidence  que  vous  attribuez 
aux  paroles  de  l'Ecriture  prifes  dans  vo-i 
tre  Icns  n*eft  qu'imaginaire  ,  vous  me 
trompez  donc  en  me  portant  à  hafarder 
«îon  falut  fur  cette  prétendue  clarté,  £c 
en  voulant  même  que  je  me  tienne 
en  repos  8c  dans  l'alïurance  que  je  fuis 
dans  la  vérité ,  quand  les  Chrétiens  de 
toute  la  terre  8c  de  tous  lesiiecles  tien^ 
dfoicnt  le  contraire  î 
On  peut  encore  prcflTcf  les  CaWinîftc*  •. 

0^6        pat 


J7*  .  Pi^BiucEt  ti^iriuA 
par  un  exemple  plus  confidcïr^bie  ilew 
égard ,  qui  eft  celui  de  Calvin  mcmc. 
Car  s'il  y  a  des  palTages  de  rEcriture 
qui  doivent  être  clairs  aux  Elus ,  ce  font 
ceux  où  Dieu  nous  a  révélé  fes  plus 
grands  myfteres  &  les^  plus  neceflàires 
au  falut,  comme  çft  celui  de  la  Trinité. 
Et  tels  foiit  fan?  doute  les  deux  lieux  fi 
célèbres  de  l'Evangile  de  S.  Jean  &  de 
fa  première  Epitre  :  £^«  &  Pater  unnm 
fiémsui  Très  fient  ^ m  teJUmoniitmdane 
ineœlo  »  Pater,  Verbum,  &  Sflrituê 
fanSui ,  T^  hi  très  unnmfunt ,  qui  éta- 
bliffcnt ,  félon  tous  \ts  Pferes ,  l'unité 
de  la  nature  divine  dans  les  trois  per- 
Tonnes.  Cependant  il  a  plu  à  Calvin  de 
prendre  tous  les  Pères  à  partie  fur  cette 
explication  Catholique ,  Scde  leur  pré- 
férer les  Arricns  qui  ont  voulu  qu'ils  ne 
s'entcndiflfent  que  d'une  unité  de  fen- 
fév^m  ^"^^^s  &.de  volonté:  Les  anciens  Pt^ 
fnmtf  res ,  dit-il ,  Jefint  mal  à  frofos  fer  vu 
de  ce  lien  :  Moi  &  mon  Père  nefifnmes 
qn  un  ^  four  prouver  fue  f.C.  eficon-^ 
Mfiantiel  à  fin  Père.  Car  f.  C.  m 
f^arle  point  d'une  unité  de  fubftance , 
t»^is  4* une  unité  de  fintiment  »  qui  e/t 

«  «I  ^^7  '"'  ^•^'^  ^^^''  Et  a  dit  lamêmc 
«//Mi.  «Wif*  ces  autres  pjtrplc^:  Très  funt 
«.  s*      if^  te^in^ni^m  dans  in  cœlo ,  &ç.  ^  Ce 
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fiNffaintJedH  dit»  ^»i  Us  trois  ne  fint 
qnnn^  Et  hi  très  unum  sukt,  ntfi 
rafêrtefûins  à  fsjfenco  »maù  flntit  un 
confenteminf  ;  comme  s* il  iifiit  qno  h 
fen»  U  Vtrbi  &  U  S.  Ef^rit  dfroi^ 
wnt  tnjimhle  f.  C.  d'an  confintcjmnÈ 
€ommnn.  (a)  LesMiniftresn'oTeroien^ 
nier  que  ce  que  dit  Calvin  ne  £oit  faux  ^ 
favorable  aux  Sociniens ,  &  tout  à  faif 
contraire  au  vrai  fpns  du  S.  Efprit*  Et 
néanmoins  >  félon  eux  ^  Calvin  n^a  pas 
iti  feulement  un  fidèle  &  un  élu  d\i 
commun  y  mais  un  homme  Apoftolique^ 
qui  avoir  reçu  de  Dieu  des  dons  extra- 
ordinaires de  lumière  &  de  grace^Com^ 
nient  donc  le  vrai  fens  de  ces  pa(Iàges 
qui  établifTent  la  vérité  du  plus  grand 
nayftere  de  notre  Religion ,  lui  a-t-il  été 
caché ,  il  ceux  qui  contiennent  les  veri- 
tez  heceflàires  au  falut  font  clairs  4 
tous  les  Elus?  Et  y  a-^t-il  un  feul  Calvi<f 
nifte^  au  moins  de  tous  ceux  qui  n'ont 
point  étudié  en  Théologie ,  qui  ne  doi^ 
ve  dire  :  Si  Calvin ,  qu'on  nous  repre* 
fente  comme  un  homme  fi  éclairé  &  fi 

plein 

(  a  )  Mifirt^  L  4.  ie  rEerimrt  Sâmu  ce.  9.  Replî» 
^ner  que  quand  J.  C.  avoîc  die  moi  8r  le  Père  fom^ 
>Des  un'}  cela  s'entehdoit  d'unité  par  confcntèmen* 
^  bon  accord  >  &  non  par  unité  d'effençe  9  cela  fe  re- 
nte par  la  coniideracion  de  la  ratTon  pour  U<|tteU^ 
Jcftti-Chrift  tienc ce  propos./ 


l 


pltindeDieu'i  s'eft  pu  troinper  en  en- 
tendant mialdéipifl^^gès  ficelcbfcs.  Si 
[ûî  établiflçnt  fi  clairement  le  myftcre 
!e la  Trinité;  quelle  aflUrance  puis-jc 
avoir  que  je  ne  me  trompe  point  en  pre- 
nant les  paroles  de  l*inftitation  de  l'Eu- 
cKâtlftte  ch  un  lens^  de  figure ,  qui  cft 
condamné  par  toutes  lesiocietez  CKré^ 
tiennes  qui  font  fut  la  terre? 

'  II"  fiimt  i  difcnt  quelques-uns ,  que 
Ton  foit  afTuré  de  la  veriti^  de  la  doâri^ 
ne  par  quelques  paflàges  y  mats  les  là- 
vans  peuvent  di(pi>ter  fî  c'eft  par  celuii 
là  ou  par  iin  autre.  Mais  fi  chaque  pai^ 
fagé  en  particulier  n-eft  pas' clâir^quelte 
cejTtitude  &  quelle  clarté  peut  mîtit  de 
tous  ècs  paflàges  joints  enfemble  >  font- 
ils  en  afTez  grand  nombre  pom:  conclure 
qu'il  eft  impoffible  qu'il  n  y  en  ait  quel- 
qu'un qui  le  doive  prendre  au  fens  que 
1  ohprétend  d'établir  ?  &  ne  fe  peut-il 
parfaire  que  puifqu'une  partie  desCal-^ 
vînfftes  peut  fe  tromper  eniiii certain 
Keu^  &  une  autre  fur  un  autre,  ils?e 
trompent  tous  enfemble  fiu:  tous  les 
lieux  qui  concernent  quelque  dogme  ? 
Qui  ne  voit  donc  que  toute  raflurance 
qu'ils  ont  de  cette  prétendue  clarté, 
n'eft  qu'un  caprice  6c  une  fantaifie  fans 

xai-^ 


talfdà  »  par  laquelle  ils  <}dtflieiit'l^^%k^ 
cteekk  à  ce  qui  leur  phUk      '  ^*  eo  /TiJ-;  "; 

Mais  fi  nous  leuorisJesr  yeux  fùf  tel 
faints  Pères  ,  nous  y-  trouvcions  une 

f»reuye  encore  plus  (enfible  de  cette  il- 
u(iondesGalvinUles>  que  chaque  élu 
vat  claireni^ht  dâiis  TLi^icuie  ce  qtii 
eftnecéJlàire^U'fdtot  ^  &  ^'âinfic'<ft'à 
l'Ecriture fetLleqiii'ii  doit  s^arrèter.Cat 
Il  faut  remarquer*  qu'ils  oot  toujours 
témoigne  de  Teftime  &  du  refpeâ:  pour 
les  perfonnes  des  Maints  Pères»  au  nioin$ 
des  fix  pretnier^  fiecles.}e  dis  pour  letirs 
^trfonneS  i  parce  qu'ils  fe  font  donn< 
aflez  de4R>ertede  cenflirer  leurs  ouvra*^ 
gcs  i  éç  d'y  trpûvei:  de  grandes  erreurs* 
Mais  ^ekh'a  pas  empêché  qu'ils  ne 
les  ayent  toujours  regardez  comAie  de 
grands  Saints ,  bien-loin  de  les  exclure 
du  nombre  des  fidèles  &  des  élus.     « 

M.  Claude  étend  cette  t^inion  avaur: 
tageufedesPere^  Jusqu'à  ceux  des  huit 
prçiniers  ficelés  »  qu^il  apellc  les  bean^ 
Uhts  de  VEglife  »  les  jêHrs  de  lnneii€^ 
tiûn  &  de  paix  ,  pendant  lefquelà;  il  dît 
^vt'ûjzviÀtdehpHS  ferviteHTS  de^H^ieu^ 
^ui  f  rendent  foin  de  bien  infindj^fà^rt 
trenpeauxi  Et  ils  fe  trouvennneme 
obligez  par^^  uii  certain  écUt  de  pieté  & 


itud*' 


œuTijcsde  S.  Bernard,  d'apirouver  le  )«•* 
JUmSf  gctoelie  qu'en  a  fait  Calyfn  >  en  Tap^l- 
••  If»  lant  un  Auteur  pieux>  //i*i»  S  crifunw^^ 
fauf  à  ajufter  ^  comme  ils  peuvent  >  avec 
les  principes  de  leur  Ceâe  >  1  opinion 
avantaeeuTe  qu'ils  on|t  d'un  hoipme^fi 
attaché  à  ce  qu'ils  apçUent les  abomina- 
tions de  l'Antçchrift  »  en  quoi  il  n'y  en  4 
point  qui  ayent  mieux  réuflî  que  le  fieut 
Amirault  »  qui  s'en  fauve  par  une  corn- 
paraifon  tout-à-fait  ixigenieufe.  {u)  Car 
il  veut  que  ce  Saint  (e  foit  prefervé  de 
jâ  corruption  de  Roipc\  en  vomi0anf 
toutes  les  afirès  ^  dînées  les  aboniijia- 
f  ions  de  la  K^efle  P^piftlqnç  qu'il  avoir 
dite  le  matin  ^  comme  les  poiflbns  de 
mer  s'empêchent  de  cgntra^r  l'amer- 

tume^ 

i*)  Jttvat  fane audire  qa«d  BeflnmliDtt»  demoib' 
ftr|ire  Taugat CajArintuni^Aun £cckfi« Koraanc te* 
Hîmonium  cohfeffibneTuâ  p^rhibuifTe.  Vocavlc  Cal- 
irinus  BeraardumpiiMito^onai,.  Piecas  autemniiIU 


cft  fine  rericace*  Qj£.aildo  ifl^cur .  Berçardus  Panfta 
fUic  9  inqnijt  acudffimus  éariinalis  ex  ipfin^  CalTim 
conttflioiie  vericatem  pênes  Pafriftas  dSc  conftat.  O 
fecurum  homî^neni  >  &  quiburcnm  hominibua  fibi  ret 
£c  iticogitantem  i  Érgoné  Bernardus  Papifta  ^t  > 
a«î  J^i^TaMohortem  Babyionem  apetfavtr  ;  Bernar* 

T^liLâi^^^i!!!^™^""^^^'  mulci  in.confeflSone  ^oipant 
éiRM^Y^nt  in  tMàî  Imitatus eft.  Ut  hi  falctfdineRH 
$c  tuaxrroren^qitfaiancibiiji  au^rfc  CQgçbactif^  qiio« 
Qdie  rejcdabac.  S^  quid  ex  eo  Uli  adl^zfit  id  ci  Dans 
habita  ra^cione  temp^mm^Wânc  Vite  IkWtxeliivI^ 
Ipilini  fao  I  &  bcmgnè  u  mUericordiccr  condosafk* 


^ 
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tumc  de  fcs  eaux  falées ,  en  les  rejet- 
cane  fans  cefTe  à  mefure  qu*ils  lesava* 
lent  i  &  que  s'il  lui  eft  demeuré  quelque 
chofe  de  ces  abominations  qu'il  n'ait 
pas  rcvomi ,  Dieu  le  lui  a  revdc  par  [on 
Efprit  à  la  fin  de  fa  vie ,  &  le  lui  a  mifc- 
ricordieufement  pardonné.  Il  n'eft  pas 
befoin  de  réfuter  ces  vifions.  Il  fuffit 

?ue  par  le  propre  aveu  de  Calvin  &  des 
^Iviniftes ,  S.  Bernard  ait  été  pendant 
fa  vie  (  car  il  n'a  pas  attendu  à  écrire 
après  fa  mort  )  fins  Scrtptoty  un  Ecri- 
vain plein  de  pieté ,  &  par  confequent 
nne  vrai  fidèle ,  puifqu*il  n'y  a  point  de 
pieté  fans  la  foi. 

Etant  donc  certain  que  les  Calvim'ftçs 
avouent  que  tous  ces  Saints  ont  été  de 
vrais  fidèles  ^  nonobftant  les  erreur! 
qu'ils  leurs  imputent  »  arrêtons  -  nous 
particulièrement  fur  quelques-uns  des 
plus  illuftres  ,  tels  que  font  les  trois 
Saints  Grégoire  de  Nazianze ,  de  Ni- 
ce,  &  de  Rome  )  S.  Athanafe ,  S*  Bafile» 
S.  Ambroife  > S.  Auguftin,  S.  Jérôme, 
S.  Paulin,  S.Profper,  S.  Cyrille  d'A- 
lexandrie ,  $•  Fulgence  ,  &  mettons-y 
encore  S.  Bernard ,  puisqu'ils  nous  le 
Ptonettent.  Ces  Saints  avpient  lu,  fans 
fioute,  une  infinité  de  foisces  paiples  de 

S.  Paul  $ 
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S.  Paul  :  ^^il  »  7  ^  (jHHn  Médiateur 
de  T^ien  &  des  hommes  >   J^  s  u  s- 
Christ  homme  ;  &  ce  que  dit  Saine 
Jean  :  Q»e  fi  (jnelquun  de  nom  a  fe* 
^he  y  nous  avons  un  Avocat  envers 
Vien  $  Jesus-Christ  jufte  î  & 
tous  ceux  où  il  nous  eft  recommandé 
d*inToquer  Dieu ,  &  cepx  qui  parlent 
de  l'état  des  juftes  après  leur  mort.  D'où 
vient  donc  que  la  moindre  femme  de 
Charenton ,  &c  le  plus  ignorant  artiûn  » 
îtifqu'à  ceux  qui  ne  lavent  pas  lire> 
voient  clairement   dans  ces  paflàges 
qu*il  n'cft  pas  permis  d*invoquei^  les 
Saints  qui  font  dans  le  ciel ,  &  que  cette 
invocation  eft  une  erreur  fondamentale 
contre  la  foi  >  &  que  nul  de  ces  grands 
hommes  n*y  a  rien  vu  de  femblable , 
iayarit  tous  aprouvé  que  Ton  invoquât 
les  Saints  ?  D'où  vient  que  S.  Auguftin 
ne  s'eft  point  aperçu  de  ce  qui  faute  aux 
yeux  >  n  nous  en  croyons  les  Miniftres , 
Ât  la  femme  la  plus  ignorante  &  la  plus 
groffierê  des  Calvîniftes?  S'il  ne  fuffit 
pas  qut  ces  paflàges  foîeftt  d'etix-mc- 
mes  très-îumincux ,  mais  qu'il  foit  bc- 
foin  que  ceux  qui  les  lifent  f  oient  bien 
di(pofez ,  queues  difpofîtions  trouve^ 
ïçnt-îlsdahs^^cette  femme ,  'qu'ils  oftnt 
♦  nier 
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nier  avoir  été  dans  S.  Auguftin  ?  Ils  di-* 
ront  qu'elle  eft  fidèle.  Ce  Saint  ne  Ta- 
t'il  pas  été  ?  Qu'elle  eft  élue.  C'eft  ce 
qu'ils  cr<2»ient  de  ce  Saint.  Qu'elle  eft 
numble.  Elle  feroit  bien  prefomptueu-- 
fe  ,  fi  elle  croyoit  l'être  plus  que  lui. 
Qu'elle  a  de  la  jaloufie  pour  l'honneur 
deJ.C.  Ce  Saint  en  a-t'il  manqué? 
Qu'elle  a  en  elle  le  S.  Efprit  qui  Téclai- 
re.  Eft-cc  que  ce  Saint  ne  l'âvoit  pas , 
&  en  plus  grande  abondance }  Quelle 
pouroit  donc  être  cette  prétendue  lu* 
miere,  fi  vive  d'une  part ,  &  fi  éclatante 
au  regard  de  tous  les  hérétiques  de  ce 
dernier  fiécle ,  entre  Icfquels  les  Calvi- 
niftes  avouent  qu'il  y  en  a  de  très-^im* 

fies ,  comme  font  les  Sociniens^  &  de 
autre»  fi  obfcure  &  fitenebreufe  au 
regard  d'une  infinité  de  Saints  qui  ne 
l'ont  jamais  aperçue  ,  quoiqu'on  ne 
puifle  nier  qu'ils  n'aient  eu  plus  que  ces 
gens-là  toutes  les  difpofitions  neceflai- 
res  pout  être  frapez  de  la  clarté  divine» 
qui  fait  improuver  aux  Calvîniftes  Tin- 
vocation  des  Saints,  fi'  elle  avoit  été  ve-^ 

titablement  condamnée  par  ces  pafïà- 
gesî 

C'eft  ainfi  que  lorfque  l'on  aprdfon- 
^it  cette  prétendue  clarté  que  les  Minî- 

ftre^ 
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^es  attribuent  â  rEcriture,  on  ne  trou- 
ve rien  de  folide  dans  tout  ce  qu'ils 
aous  en  difent.  Auifi  quand  ils  ont  vou« 
hi  exécuter  la  promefle  qu'ils  avoienc 
faite,de  faire  voir  aux  plus  (Impies  dans 
la  feule  Ecriture  toutes  les  veritez  de 
la  foi  Se  les  règles  du  culte  &  des 
mœurs  >  ils  s'y  (ont  conduits  avec  tant 
éc  fupericherie  &  d'une  manière  fî  peu 
lincef e  >  qu'il  paroit  clairement  qu^ils 
s'étoient;  rrc^  avancez  y  Se  qu'ils  n*a- 
voient  fait  ces  promefles  magnifiques 
que  pour  éblouir  les  (impies. 

J'ai  déjà  hit  voir  l'illulion  que  le  Sr 
DaîUé  fait  à  fes  leâeurs  à  l'égard  des  ar- 
ticles qu'il  prétend  prouver^en  diffimu- 
lant  Se  en  omettant  une  ifinité  de  chofes 
qu'il  eft  neceflaire  qu'ils  fâchent  avant 
que  de  prendre  parti ,  &  de  former  un 
jugement  fixe  &  déterminé. 

Mais  il  eft  bon  de  confiderer  ici  de 
quelle  forte  il  prétend  s'exempter  de 
pirouver  la  plus  grande  partie  des  points 
ironteftez  qui  les divifent  de  nous.  On 
d  montré  une  infinité  de  fois  combien 
il  étoit  faux  que  ce  qu'ils  enfeignent  de 
contraire  à  l'Eglife  Catholique  fut  clai- 
rement contenu  dans  l'Ecriture.On  leur 
a  fait  voi(  qu'ils  ttQmpoient  miferable^ 

ment 
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tïient  les  peuples  en  fubftituanc  fur  tous 

les  points  controverfez  leurs  fauflès 

glo(es  &  leurs  vaines  confequences  » 

aux  textes  clairs  de  la  parole  de  Dieu» 

qu'ils  s 'étoient  engagez  de  leur  donner 

pour  Tunique  fondement  de  leur  foi» 

Et  on  les  en  a  tellement  convaincus» 

que  ne  pouvant  fatisfaire  aux  inftances 

qu'on  leur  faifoit  de  montrer  claire* 

ment  dans  TEcriture  »  comme  ils  s*y 

écoient  obligez ,  les  points  de  Religion 

qui  nous  partagent>ils  ont  été  contraints 

d'abandonner  la  plus  grande  partie  de 

leur  ConfelHon  de  foi ,  en  difant  que 

leur  foi  ne  confifte  proprement  qu'en 

ce  qu'ils  ont  de  commun  avec  nous  »  6c 

que  le  refte  ne  font  que  des  articles  ne* 

gatifs  qu'ils  ne   font  pa^s  obligez  de 

prouver  par  l'Ecriture.   C'eft  ce  qu'a 

foutenu  le  fieur  Daillé  dans  un  Livre 

c^ui  a  pour  titre  :  La  Fêi  frouvit  fur  fm%Tl^ 

l  Ecriture ,  qu'il  afait  en  François ,  tc 

puis  en  Latin*  C'eft  ^  àit-il  y  une  grande 

tmfudewe  de  décrier  netre  Religion^ 

comme  fi  elle  était  nouvelle  ou  farticu^ 

Itire.  Car  quj  M^t-U  de  plus  dueien  00 

àt  f  lus  gênerai  y  fue  les  définitions  do 

fQi  qui,  U  eomfofent  î  On  ne  peut  nier 

^ue  l'Mglife  CMtkolique  de  tous  les  fio'^ 

du 
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.  cUs  nf  Us  ait  to$^j&Hrs  tnfiignhi  >  & 
qne  Xomc  même  nefdjje  encore  pr^fifjion 
,  de  Us  creire....  Il  ejl  donc  clair  ^ne  tons 
ies,  f  oints  de  ma  foi  font  teh  »  qtse  tons 
Us  vrais  C  hé  tiens  tant  anciens  quenoth 
.vtanx  en  conviennent.  Voit  il  faroit 
,qn'ils  a^onventtoHs  ma  foi  &  ma  Re- 
ligion  y  quoiefiêe  four  moi  je  napronve 
^fem-etre  p4S  toutes  Unrs  of  inions,  fe 
ne  crèi  rien  qnUs  ne  croient.  Mais  ilfo 
fent  faire  qne  je  n'ajoute  pas  foi  à  tout 
,  ce  qnils  croient.  Et  ceft  en  quoi  confifie 
Je  différend  de  ceux  de  notre  communion^ 
.avec  ceux  Je  la  Romaine'^  Car  ils  font 
■  f'Tofe^on  aufji-bien  que  nous  >  de  croire 
.  ce  que  nous  venons  de  dire  :  &  tottte  no- 
tre diffute  touchant  la  Religion,  vient 
d'autres  points  de  doUrine  quils  ita- 
mjfent ,  &■  quils  noHS  veulent  faire 
'  croire  maigri  que  'nous  en  ajans  ;  ce  que 
41     '.    nous  refufons  défaire.  Tout  notre  pro' 
ces  ne  confia  tjuen  cela*  Voit  chacun 
s     •  peut  juger  combien  eft  injufie  Vimporttt^ 
.  nité  de  ces  chicaneurs  de  methodifies$ 
A  fui  veuUnt  que  nous  prouvions  par  Us 

•^témoignages  exprès  de  l'Ecriture  Us 
if  oints  de  notre  foi  quifont  controverfeu 
•  Car  ce  ne  font  que  les  points  devotre^fii 
«  qui /ont  contr^verfeKy  &  non  ceux  de  la 
^  mienne  •  Mais 
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.    Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  miferable 

?[ue  cette  fuite  s  &  c'éftmanquer  mani^- 
èftement  à  la  parole  qu'ils  avoient 
donnée ,  de  n'anoncer  aux  hommes  que 
l'Ecriture  >  que  d'en  être  réduits  là. 

Car ,  !•  ce  n'eft  point  precifément  au 
regard  des  articles  qu'ils  ont  pris  dç 
nou$3 qu'ils  Te  font: vantez  de  s'attacher 
uniquement  à.  la  parole  de  Dieu.  C'a  . 
été  principalement  fur  le  fujet  des  er-« 
reurs  qu'ils  nous  ont  attribuées  >    & 

Îu'ils  ont  pris  pour  pretex4:e  de  leur 
:hifme.  C'a  été  .pour  donnée  crédit  à 
leur  rc^ormation  »  qu'ils  onrprorais  de 
n'y  emploi'er  que  l'Ecriture  famtc  Or 
ils  n'ont  pas  prétendu  nous  reformer 
dans  les  points  de  foi  qui  leur  font  com- 
muns avec  iiou^  \  ce  ne  peut  être  qu'au 
reg^d  de  ceux  do^c  nousne  convenons 
.pas.  l\  faut  donc  >  ou  qu'Hs  le&  £aâènt 
voir  çlairemei^i:  dans'rEcticùre ,  ou 
qu'ils  {ouffttt^  qu'on  Its  traite  d'impo* 
fteurs>qui  fe  font  fait  fuivrepar  la  fauf- 
fe  efperance  qu'ils  ont  donnée  de  refor- 
mer par  l'Ecriture  fainte  les  pretenduî^ 
corruptions  tie  l'Eglife  Romaine* 

1.  Ils  ne  £auroient  dire ,  comme  fait 
le  (leur  Daillé  ^  qu'ils  ne  différent  d'à- 
vec  nous  ^u'en  des  points  négatifs ,  Se 

qu'ils 
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qu'ils  ne  croyent  poficivèmenc  comme 
article  de  foi  >  que  ce  que  nous  ctoïons 
auffî  ,  qu'en  renonçant  â  une  grande 
partie  de  la  doârine  qu'ils  ont  établie 
dans  leurs  Synodes.  Car  il  faudroit 
qu'ils  retranchaient  du  nombre  d€;s 
points  de  leur  créance  9  la  juftificatioh 
par  la  feule  imputation  de  la  joftice  de 
C  H  R I  s  T  :  la  foi  propre  aux  leuls  élus, 
la  foi  inamifCble ,  k  certitude  de  fa  pro- 

Ere  juftice  ;  Taflùrance  du  falut  ,  Se 
eaucoup  d'autres  femblablcs,  qui  (ont 
des  articles  afiErroatifs  dont  nous  ne 
convenons  point ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
feulement  regardez  comme  faifant  par- 
tie de  leur  foi  9  mais  comme  étant  Tob» 
>  jet  fpecial  de  la  foi  qui  j  uftifie. 

|.  On  peut  être  en  deux  fortes  de 
di/po£tions  bien  djfiferçntes  touchant 
les  articles  qu'ils  apellent  négatifs.  L'u- 
ne feroit  de  ne  les  croire  pas  par  voie  de 
négation ,  en  doutant  s'ils  font  vrais  » 
parce  que  l'on  pretendroit  qu'on  n'a 
pas  de  motifs  fumfans  pour  s'en  tenir 
afluré.  L'autre  e&  de  ne  les  pas  croire 
parvoïexl'improbationpolitive,  en  les 
^condamnant  comme  dt$  erreurs  pemi- 
cieufes^  On  demeure  d'acccNrd  que  fi 
les  Calviniftes  n'étoient  que  dans  la  pre-< 

miere 
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itmere  de  ces  dirpoficions  s  il  y  aoroic 
quelque  aparence^à  ce  qu'ils  difent,  que 
ce  n'eft  pas  à  eux  â  les  prouver.  Mais  ils 
n'en  font  pas  demeurez-là.  Ils  ont  con- 
damné poficivement  prefque  tout  ce 
qu'ils  ont  rejette  de  la  doârine  de  TE- 
glife  9  comme  des  impiétez  qui  renver* 
lent  le  fondement  de  la  foi  ^  comme 
des  nbus  &  fallaas  de  Satan  >  6c  des 
inventions  damnables  frûcedées  de  fa 
boutiiiHe  9  ainfi  qu'ils  le  difent  dans  leur 
Confeflion  de  foi ,  de  l' tntereejfion  des 
Saints  »  du  Purgateire  9  des  vœux  m$* 
nafUques  >  &  de  beaucoup  d'autres 
points.  Et  ils  prononcent  généralement 
cec  arreft  contre  l'Eglife  Catholique  : 
Nous  condamnons  les  ajfemblées  de  la  e^of^éHà 
Papauté  »  efyuelles  toutes  fuferfUtions  »•• 
&  idolâtries  ont  la  vogue.  Qui  ne  voit 
donc  que  c'eft  la  prétention  du  monde 
la  plus  déraifonnable  ,  de  vouloir  fe 
di^penfer  de  la  neceflité  de  la  preuve 
pour  larejetter  fur  nous  ?  Car  s'étant  ' 
rendus  par  là  accufateurs  de  l'Eglife  y 
Se  l'ayant  chargée  du  plus  grand  de  tous 
les  crimes ,  qui  eft  le  renvcrfement  de 
la  Religion  par  des  erreurs  diaboliques  j 
le  feul  fens  commun  ne  fait-il  pas  juger 
à  tous  les  hommes  >  que  c'efl:  à  laccufa- 

R         teur 
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teur  à  prouver  ce  qu'il  avance  »  &  que 
s'il  ne  le  peut  faire»  l'accufé  doit  être 
abfous ,  £c  lui  puni  comme  un  calonw 
niateur? 

4*  Le  plus  qu'ils  peuvent  prétendre 
eft  d'ètrereçns  i  orouver  en  gênerai  par 
^  r£c#iture  fainte  a  juftice  de  leurs  accu« 

fations  ,  en  montrant  par  des  pafiâg^s 
exprès  9  qu'on  ne  peut  fans  impieté  , 
croire  ou  pratiquer  en  matière  de  Reii- 
gbn ,  que  ce  qui  eft  clairement  conte* 
ïixt  dans  l'Ecriture  :  mais  ils  font  bien 
éloignez  de  le  pouvoir  faire.  Tous  les 
pafTages  qu'ils  allèguent  pour  établir 
leur  prétention  fur  ce  fujet ,  n'ont  pas 
la  moindre  force  pour  l'apuyer^  &on 
ne  l'en  peut  tirer  que  par  des  confe- 
quences  tout- a- fait  abfurdes.  Ils  ne 
lauroient  montrer  que  TËcriture  nous 
obligede  ne  rien  croire  que  ce  qui  eft 
écrit.  Et  c'eft  elle  au  contraire  qui  nous 
aprend ,  que  nous  devons  recevoir  éga- 
lement ce  que  les  Apôtres  nous  ont  en- 
feigne ,  foît  de  vive  voix ,  foît  par  écrit, 
comme  S.  Paul  !e  dit  en  termes  ex- 
près, en  recommandant  à  ceux  de  TheC-. 
^.rhejf,  faloni'que  de  demenrer  firmes^  &  de 
>♦  '4«  conferver  les  tradniûns  quils  avoitnt 
reçues  de  hi  >  /i/>  far  fa  far$U  >  foit 
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fdtffi  lettre.  Ce  que*  Calvin  &*Bczc 
demeurent  d'acord ,  ne  comprendre  pas 
feulement  ce  qui  eft  de  la  difcipline , 
mai  j^  auifi  ce  qui  regarde  la  foi ,  &  eft 
neceflàire  au  lalut. 

Il  e&  4onc  clair  qu^e  quelque  côté 
que  fe  tournent  les  Calviniftes  >  & 
quelque  diftinftion  qu'ils  fafTent  entre 
les  articles  affinnatiis  &  les  négatifs  > 
ils  font  obligez  de  prouver  par  la  parole 
de  Dieu  tout  ce  qu'ils  enfeignent  gène-* 
ralement  touchant  la  foi ,  &  tous  lesre^ 
proches  qu'ils  ont  faits  â  l'Eglife  Ca- 
tholique s  &  que  dès-U  qu'ils  ne  le  peu- 
vent  faire,  ils  ont  perdu  leur  caufe,  & 
ne  peuvent  plus  paffer  que  pour  de  faux 
accufateurs  de  leurs  frères* 

«  Qged  nonnuUi  ad  prxcepca  externx  politic  ré4 
ilringunr  rnihi  non  placer  ;  modum  enim  nandi  indiw 
rat  9  atque  ad  inflexibile  robur  inftrui  res  iongè  altior; 
eft  externa  difciplina.  Quare  totam  doârinam  meo 
judicîo  y  hoc  nomine  compleâitur*  ^  \ 

h  Fallunturqui  putant  'mxf«Ji9{%  vocari  dumtazac 
cxcernosritos  ad  politiam  Ecclclîafticam  peinnentesy 
cùm  hîc  agatui  de  ipia  doârina  in  qua  ftare  opox<: 
tcat  »  quUnmque  ralutem  expcâant  â  Domino, 
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Chapit.re    XVII. 

« 

Xl0e  Af.  Claude  ni  duenn  Calvin^e  » 
m  fauroit  avoir  far  les  frincifes  de 
fafeSe ,  auenneaffêrance  légitime  de 
la  validité  de  jon  d  atêmi  ;  &  .fftil 
s'enjkit  de  là  que  ces  frincifts  fm 
faux ,  &  quejafiâeté  des  Câlvini- 
fies  ne  peut  être  TEglife  de  f.  C^ 

IL  eft  fi  important  d'cclâircîr  à  fond 
le  point  que  nous  avons  traite  dans 
les  chapitits  precedehs ,  qui  eftque  l'on 
ne  fauroit  parvenir  par  les  principes  des 
Calviniftés  à  la  connoiflànce  de  la.  vraie 
Religion  >  qu'outre  tout  ce  que  nous  en 
avons  dit  en  gênerai,  je  croi  qu*il  ne 
fera  pas  inutUe  de  faire  voir  dans  un 
point  particulier ,  mais  capital  &  eflen- 
tiel ,  la  fauflfeté  4e  leur  principe  &  Til- 
lufion  de  leur  voie ,  pour  en  conclure 
encore  avec  plus  d'évidence  ,  que  la 
focietc  qui  fait  profeffion  de  la  fuivre , 
ne  fauroit  être  l'Eglife  de  J.  C. 

Pour  y  procéder  avec  ordre,  je  fuplie 
Meffieurs  les  Prétendus  Réformez ,  & 
en  particulier  M.  Claude  ,  d'exammcr 
de  bonne  foi  le  raifonnemcnt  fui vant , 

& 
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6c  de  me  faire  la  grâce  d'y  répondre. 

Toute  perfonne  qui  fe  fepare  de  TE- 

glife  Romaine  pour  s'unir  à  la  fociecé 

des  Prétendus  Reformez,  doit  former 

necefllàirement  ces  deux  jugemens  ^  l'un 

que  TEglife  qu'il  quitte  efttnauvaifes 

lautre  ,  que-celle  â  laquelle  il  fe  joint  » 

eft  capablede  le  conduire  au  falut:  &  ces 

jugemens  feroient  vifîblement  injuftes 

&:  criminels  par  Taveu  même  des  Calvin 

niftçs ,  s'ils  n'étoient  accompagnez  de 

certaines  conditions*   Car  le  jugement 

par  lequel  on  condamneroit  T'Eglife 

Romaine  lîe  peut  être  jufte, s'il n'eft 

fondé  fur  une  conviftion  évidente,  non 

feulement  que  cette  Eglife  eft  engagée 

en  des  erreurs,mais  auffi  que  ces  erreurs 

font  fondamentales  ,  puifque  les  Mini- 

Ares  déclarent  qu'il  n'eft  pas  permis  de 

fe  feparer  d'une  Eglifcpour  des  erreurs 

ui  ne  choquent  pas  le  rondement  de  la 

oi. 

Et  quant  au  jugement  par  lequel  on 
«mbràflc  la  focieté  des  Calviniftes ,  les 
Miniftreshefauroientnierqu*il  ne  foit 
téméraire  &  injufte ,  â  moins  qu'il  n'en- 
ferme les  quatse  conditions  fuivantes. 

I.  Que  l'on  foit  afluré  de  la  validité 
desSàcremensque  l'on  adminiihre ,  ojt 

R  3        que 


i 


.-* 


590^  Preiugez  Légitimes 
que  Ton  aproove  dans  cette  fociecé; 
c'eft  à  dire,  par  exemple ,  que  tous  ceux. 
que  les  Calviniftes  bâtifenc ,  ou  qu'ils 
tiennent  poiuTbacifez  ,  le  font  vérita- 
blement. 

1.  Quei'on  foit  aflurc  que  le  minifte-* 
re  en  foit  bon  &  légitime. 

3.  Que  Ton  foit  afluréque'ron  y  en* 
feigne  la  foi  véritable. 

4.  Que  Ton  foit  aflUré  qu'on  l'y  en- 
feigne  entière  >  c'eft-à-dire ,  que  l'on  y 
enleigne  tous  les  dogmes  neceflàires  à 
fâlut. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  prouver 
que  le  jugement  de  condamnation  que 
les  Calviniftes  portent  contre  l'Egufe 
Romaine ,  n'a  point  les  conditions  qu'il 
devroit  avoir  >  &  qu'ils  ne  la  (auroient 
convaincre  d'aucune  erreur ,  &  encore 
moins  d'erreurs  qui  doivent  paflèr  pour 
fondantentales ,  félon  leurs  principes» 

Je  ne  m'attacherai  pas  non  plus  aux 
trois  derniers  points  dont  il  fane  qu'un 
Calvinifte  foit  convaincu  pour  fe  ran* 
ger  raifonnablement  à  la  fqcité  de  TE- 
glifè  prétendue  reformée  ,  parce  que 
nous  les  avons  traitez  (umfamment 
dans  cet  ouvrage  même ,  en  montrant 
^ue  lepiniftere  en  eft  faux  Se  Ulegiti- 

me, 
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me  y  &  qu'elle  ne  fauroit  s'aflUirer  par 
'  Tes  principes  d'avoir  ni  la  pureté  ni  Tin-* 
tegiicé  de  la  foi.  Il  ne  refte  que  le  pre- 
mier point  qui  regarde  la  validité  des 
Sacremcns.  Et  c'eft  celui  que  j'ai  def- 
fein  de  traiter  dans  ce  chapitre  y  en  re-^ 
duifant  même  cette  queftion  au  feul  Bâ« 
terne ,  afin  qu'elle  foit  plus  nette  ôc  plus 
precife. 

Il  eft  indubitable  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  s'unir  à  la  focieté  des  Çalvini- 
ftes ,  fi  l'on  doute  que  leur  Bâtème  foit 
bon.  Car  les  Prétendus  Reformez  pro-  Thtf,, 
retient  dans  leur  Confeflîon  de  foi ,  ^.  * 
qu'ils  condamnent  les  aÛemblées  de  la  «oi.  1*9, 
Papauté^  parce  que  les  Sacremens  y  font 
corrompus  ,  &c.  &  mettant  l'admini- 
ftration  légitime  des  Sacremens  entre 
les  marques  de  la  vraie  Eglife ,  il  eft 
clair  que  qui  ne  fait  pas  que  le  Bâtème 
de  leur  focieté  foit  bon  y  ne  fait  pas  fi 
elle  eft  la  vraie  Eglife. 

Cependant  je  ne  crains  point  de  fou- 
tenir  hautement  à  M.  Claude ,  qu'en 
demeurant  dans  les  principes  de  la  fe- 
âe ,  il  n'a  &  ne  peut  avoir  aucune  aflu- 
rance  raifonnable  de  la  validité  du  Bâ- 
tème que  l'on  adminiftre  &  que  l'on 
aprouyedam  fa  communion  :  qu'il  ne 

R  4         fait 


•: 


l 


391  Préjugez  légitimes 
fait  point  par  confequenc  s*ileft  bâcif^é^ 
ni  fi  aucun  Calviniftereft ,  ou  l'a  jamais 
été  :  Que  la  certitude  qu*il  pouroit  pre- 
r^dre  en  avoir  eft  téméraire  &  mal 
fondée  :  Qpe  ce  ne  peut  être  qu'une 
certitude  de  fantaiiîe  &  de  caprice  >*  Se 
non  de  lumière  Se  de  vérité ,  qu'il  ne 
peut  jamais  en  avoir  une  raifonnable  » 
u  en  avouant  fincerement  la  fauilèté 
es  principes  de  fa  Religion ,  &  enren* 
dam  à  TEglife  Catholique  la  déférence 
Se  la  {bumiiSon  qu'il  lui  doit. 

Je  lui  parle  à  deflein  de  cet  air ,  pour 
rengager  davantage  à  nous  édaircir  fur 
ce  point.  Il  avance  hardiment  »  comme 
nous  avons  vu  dans  le  chapitre  prece* 
dent 9  ^i*e  U  furole  de  Ditu  eontUnt 
nettement  &  clairement  tout  ce  qui  eft 
nécejfaire  fenr  former  U  foi  ,  &  font 
régler  le  cnlte  &  les  mœurs  :  J^jl  efi 
éitje  mime  anx  plus  fimples  de  voir  fi 
l'en  y  enfeigne  tontes  les  chofes  claire^ 
ment  contenues  dans  U  parole  de  Dieu  » 
&fi  on  y  enfeigne  rien  quifoit  contraire 
à  ces  chofes»  &  qui  en  corrompe  T efficace 
eu  la  force  :  Si  on  y  trouve  fuffifamment 
dequoi  fttis faire  fa  confcience^  &  s*af^ 
furer  des  promejfes  de  fefus-Chrift. 

Je  veux  bien  le  difpenfei:  de  rexécii* 

BOB 
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tion  de.  toutes  fes  grandes  promefTes  » 
&  Ten  croire  même  à  fa  parole ,  pourvu 
qu'il  fat isfalTe  feulement  à  ce  point  uni- 
que qm  n'en  fait  qu'une  bien  petite 
partie ,  qui  eft  de  nous  faire  voir  qu'il 
eft  efFe&iveriient  bâtifé  ,  &  qu'il  eft 
ainii  du  nombre  des  Chrétiens  ;  &  que 
les  autr-es  Calviniftes  avec  lefquels  il 
eft  uni  de  communion  9  lefontauilî.  Il 
ne  peut  nier  que  cela  ne  foit  neçeflàire 
pour  régler  le  culte ,  puifoueradmini- 
«ratioh  des  Sacremens  eft  la  principale 
partie  de  ce  culte.  Mais  pour  lui  mon-* 
trer  ce  qu'il  a  à  faire ,  &  ce  que  cette 
preuve  doit  éhfermer  necefTairement  » 
je  le  fuplie  de  remarquer  que  la  validité 
du  Bâtême  des  Calviniftes  dépend  de 
quatre  principes. 

Preniierement  »  comme  ils  ont  tous 
été  bâtifez  dani;  Tenfance  ,  il  faut  afin 
d*ètre  affiiré  que  leurbatème  foit  bon^ 
qu'ils  foient  aflurez  que  le  bâtcme  des 
enf ans  eft  bon  ^  &  que  les  Ânabaptiftes 
qui  le  nient  font  dans  Terreur.  . 

Secondement  ,  comme  ils  ont  tous 
été  bâti  fez  parefFufion,  &noi;pariB> 
merfion ,  ils  ne  peuvent  encore  être  af- . 
furez  de  la  validité  de  leur  bâtême, 
qu'ils  ne  fâchent  certainement  que  le 
•  .  R  5  bâ- 
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icème  par  effufîon  eft  bon  >  &  que  Vîm* 
tnerfîon  n'eft  pas  néceflàire* 

En  croifiéme  lieu  >  comme  ils  font  cous 
fortis  ou  immédiatement  ou  médiate^ 
ment  de  i'Eglife  Catholique ,  qu'ils  ao< 
cufent  fi  faa(itement  d'herefie  &  d'ido- 
lâtrie >  il  s'énfuirneceflaireiaenc  qu^ls 
ont  tous  été  batifez  ,  ou  mediatement 
ou  immédiatement  par  des  hérétiques* 
Ils  ne  peuvent  donc  avoir  une  certitude 
iraifoniiable  d'être  batifez  y  à  moins 
qu'ils  ne  folent  afTurez  que  le  bâtême 
qu'on  reçoit  dans  une  communion  he- 
xetique  eft  bon^  ou  que  celui  qui  eft  con« 
feré  par  un  homme  nonl^tife ,  ne  laiftê 
pas  aètre  bon. 

:  Car  fi  le  bâcème  des  hérétiques  étok 
nul  &  invalide,  ^s  devroient  conclure 
que  tous  ceux  qui  ont  été  batifez  dans 
l'EglifeCatholique ,  iie  fontpoint  efFe« 
âivement  batifez  ^  &  fi  les  non  bacifeae 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  batifer ,  ils  de-  * 
vroient  encore  conclme  que  tous  ceux 
qui  ont  été  batifez  dans  l'EgUfe  Romai- 
ne n'ont  pu  batifer  perfonne.  De  forte 
^ue  comme  il  n'y  a  point  deCalviniftè 
qui  ne  tire  fon  bâtème  ou  de  l'Eglife 
Romaine  ,  ou  de  quelqu'un  qui  ait  été 
Jbâtifé  dans  l'Eglife  Romaine ,  il  s'enfui- 

vroîc 
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vroit  qu'il  n'y  Cfn  auroit  point  donc  ils 
puITenc  s'aiTurer  qu'il  fût  oâtifé. 

Enfin  les  Calyiniftes  étant  perfuadez 
d'une  part  >  que  le  bâtème  conféré  par 
des  laïques  eft  nul  &  de  nul  tSét  -,  &  de 
l'autre ,  que  les  Prêtres  &  Evèque^  Ca- 
tholiques font  de  faux  Prêtres  ôc  de 
faux  Evèques  y  comme  ils  tirent  tous 
néanmoins  leur  bâtème  de  ces  faux  Prè« 
très  &  de  ces  faux  Evèques^ilfaut  qu'ils 
nous  faflcnt  voir  par  l'Ecriture  l'alliance 
de  ces  dermes ,  &  qu'ils  nous  prouvent 
par  des  paf&ges  clairs  Se  précis ,  que 
quoique  la  vocation  des  Prêtres  Catno- 
Itques  foit  nulle  &c  illégitime ,  ils  ont 
néanmoins  le  pouvoir  de  bâtifer  «  que 
les  laïques  n'ont  pas. 

S'il  y  avoit  quelqu'une  de  ces  maxi- 
mes qui  fût  fauue ,  le  bâtême  des  CaI-> 
viniftes  feroit  certainement  faux  -y  Se  s'il 
y  en  a  quelqu'une  d'incertaine  y  ils  doi- 
vent eux-mêmes  le  juger  incertain  9  Se 
ils  ne  peuvent  raifonnablement  Taprou** 
ver  comme  certain ,  s'ils  ne  font  aulv çz 
qu'elles  font  toutes  véritables. 

Ce  que  M.  Claude  eft  donc  obligé  de 
-faire ,  eft  de  montrer  que  toutes  ces  ma- 
ximes qui  fervent  de  fondement  aubâ* 
. tème  des  Calviniftes  >  font  certaines  8c 

K  6        con- 
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ftantes.  Et  comme  il  ne  reconnoic  point' 

d'autre  principe  de  certitude  en  ces£br- 

tes  de  matières  y  que  rautoritéformelio 

de  l'Ecriture  3  c'eiHiui  à  nous  produire  * 

des  pafl&ges  clairs  &  précis  de  r Ecritu- 

•    '  re  9  qui  contiennent  ces  quatre  maxi- 

:  mes.  Mais  comment  fatisferoit-il  à  cet- 

<  tè  obligation ,  puifque  bien  loin  de  les 

pouvoir  prouver  toutes  enfemble ,  il 

n'en  fauroit  prouver  aucune  >  comme  il 

eft  facile  de  le  faire  voir  en  particulier  ? 

Il  eft  vrai  que  les  Catholiques  étant 

.perfuadez  d'une  part  de  la  neceflité  du 

oatème  pour  les  enfans  >  même  par  cts 

fp^h .  paroles  de  l'Evangile  :  Celni  tjui  ntfi 

pas  reni  far  VeuH  &  far  Vejfrhi  Ht 

fauroit  entrer  dans  h  royaume  de  Dieu  \ 

'Se  aprenant  de  l'autre  de  J.  C.  qu'ils 

-font  capables  de  ce  royaume ,  ont  droit 

:  d'en  conclure  qu'ils  peuvent  donc  être 

'bâtifez.  Mais  les  Calviniftes  detruifanc 

-  la  neceffité  du  bâteme  pour  le  faluc  des 

enfans  des  fidèles ,  par  la  créance  qu'ils 

•^nt  qu'ils  font  fanâifiez^  dans  le  ventre 

de  leur  mère  ,  en  vertu  de  l'alliance 

'•qu'ils  {)retendent  que  Dieu  a  faite  avec 

•leurs pères  &  leurs  mères  en  lesrece- 

^vànt  au  nombre  de  fes  enfans  »  anean- 

'tiilèntpar  là  la  preuve  que  Ton  en  pou» 

<  *  roic 
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toit  cirer  pour  le  bâtème  des  enfans  ^  6c 

»    cette  preuve  étant  détruite,  ils  n*en  fau* 

roient  alléguer  d'autre  qui  foit  claire  ôc 

necedaire. 

Car  cette  analogie  delacirconcifion 
au  bâteme  >  dont  ils  fe  fervent  Ordinai- 
rement pour  montrer  que  les  enfans 
ayant  été  capables  de  la  circonciiion  y  le 
font  aufli  du  batème ,  ^eft  la  moins  claire 
&  la  moins  neceflàire  de  toutes  les 

{preuves ,  comme  le  Cardinal  du  Perron  ËtfS§i 
a  prouvé  dans  fa  Réplique  d'une  ma^  t' f^H 
niere  invincible.  ^^ 

Premièrement  >  cette  analogie  eft 
elle  -  même  fort  incertaine  ^  puifqu'ii 
n'eft  pas  céitain  que  la  circoncifion  eût 
pour  effet  de  remettre  le  péché  origi-> 
nel  s  que  plufieurs  Pères  en  ont  douté  y 
comme  le  Cardinal  Bellarmin  le  mon- 
tre 'y  6c  qu'au  moins  on  ne  le  fàuroit 
prouver  clairement  par  l'Ecriture. 

Secondement,quand  il  feroit  certain  BdUm» 
que  la  circoncifion  auroît  été  établie  J]^;. 
.    pour  effacer  dans  l'ancienne  loi  le  péché  i.  c«  4c 
originel,  peut -on  conclure  neceuaire- 
ment  deçà  que  l'on l'adminiftroit aux         .\ 
enfans  >  que  l'on  leur  doive  adminiftret 
le  bâtême  ?  Que  M.  Claude  ne  conclut^ 
si  de  même  >  que  puifqu'ii  n'écoit  pas 
.     .^  permis 


I . 
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Îermis  de  circoncire  les  enfans  avant  le 
aiciéme  jour  >  il  n'eft  pas  permis  de 
même  de  bacifer  les  enfans  avant  le  hai-- 
tiéme  jounque  conune  il  n'y  avoir  point 
de  circonfiiHipour  les  filles  >  il  ne  doit 
point  attffi  7  avoir  de  bâtème  pciâr  les 
£lles2  Qui  ne  Voit  que  comme  tomes 
ces  conclufions  font  téméraires  y  celle 
que  Ton  tireroit  de  laneceflité  de  lacir- 
concifion  pour  les  enfans'males  à  la  ne- 
ceflîté  du  bateme  pour  tous  les  enfans 
.  généralement  y  ne  le  feroit  pas  moins } 
Troifiémement  y  quelque  analogie 
qu'il  y  ait  entre  la  circoncihon  &  le  ba- 
teme y  c'eft  une  analogie  qui  d^nd  de 
la  libre  volonté  de  Dieu.  Il  n*a  point  été 
obligé  après  avoir  inftitué  la  circoncis' 
iîon ,  d'établir  un  autre  Sacrement  pour 
les  enfans  dans  la  loi  nouvelle.  Il  a  pu 
les  fauver  fans  y  emjploïer  auctms  Sacre- 
mens ,  comme  il  fauvoit  les  filles  dans 
Tancienne  loi.  Il  faut  donc  une  aflu- 
rancepofitive  de  fa  volonté  pour  nous 
aflurer  qu'il  l'a  fait.  Les  Catholiques  la 

rouventdans  la  tr  *'  ' 

bre;  parce^comii 

Aai.  ii  dts  petits  enfans,  &  que  cette  coutume» 
^^1^^  dit  S.  Auguftin ,  nepeu;|être  crue  autre 
f/l.*    *  chofe 
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thofe  qu'une  tradition  Apoftolique. 
Mais  les  Calviniftes  q^i  méprifent  cette 
force  d'aiTurance  >  &  qui  n'en  veulent 
point  d'autre  que  celle  que  TEcriture 
fournit  >  font  obligez  ,  s'ils  font  fince* 
res ,  4^  reconnoitre  qu'ils  n'en  ont 
point  ^  parce  qu'il  n'y  a  dans  TEcritu- 
re  aucune  déclaration  formelle  de  J.  C 
qui  fafle  voir  clairement  qu'il  veut  que 
Ton  adminiftre  le  batème  aux  enfa&s 


mêmes. 


Que  fî  M.  Claude  eft  dans  une  im- 
puiilànce  efFeâive  de  vérifier  par  l'Ecri* 
ture  la  première  de  ces  maximes  >  qui 
eft  que  les  ënfans  foient  capables  du  bâ- 
teme;,  il  l'eft  bien  autrement  à  l'égard 
^s  autres  -,  pùifque  l'Ecriture ,  bien- 
loin  de  lui  fournir  des  preuves  certaines 
&nece({aires  ,  ne  lui  rournit  pas  même 
des  conjeâures  tant  foit  peu  vraifem*> 
blables. 

Il  eft  certain  que  le  mot  de  hatifer,  fi. 
W^\&c  plonger ,  èc  que  le  mot  de  batème 
ugnifie  Immerfion  \  qu'ainfi  le  comman- 
dement qu*a fait  Jbsus-Chilist 
à  fes  Apôtres  de  bâtifèr  toutes  les  na^-  '' 

dons ,  ugnifie  à  la  lettre  qu'il  Itvn  a  or-< 
donné  de  les  plonger  dans  l'eau.  Il  y  a 
d'ailleurs  une  différence  très-notable 

entre 
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emre  vcrfcr  de  l'eau'  fur  la  te  te ,  8c 
plonger  une  perfonne  dans  Teau  :  &  la 
raifon  ne  fait  point  du  tout  voir  qu'en 
pratiquant  l'un  on  pratique  l'autre  s  ni 
ue  s 'il  a  attaché  fa  grâce  à  la  deriûere 
e  ces  cérémonies ,  il  l'ait  attfll  attachée 
4Ja  première.  ^  Il  femble  même  que  la 
fignification  myfterieufe  du  batème 
marquée  par  S.  Paul  y  qui  eft  de  figurer 
la  mort  &  renfeveliflement  du  vieil 
homme ,  &  la  refurredion  du  nouveau, 
ne  fe  trouve  que  dans  rimmerfion.D'où 
Vient  donc  qu'au  lieu  de  cette  pratique 
.marquée  par  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  &  par 
faint  Paul ,  on  en  fubftituë  une  autre  qui 
^n  paroit  fi  différente  ? 
»  Si  l'on  le  demande  aux  Catholiques  ^ 
ils  fe^tirent  fans  peine  de  cette  difficul- 
té >  &  ils  répliquent ,  que  la  tradition 
4t  l'Ëglife  leur  aprend  que  le  batème  (b 
peut  adminiftrer  fous  Tune  6c  fous  Vavh 
tre  forme  :  Que  le  confentement  de 
l'Edife  leur  fait  connoître  le  vrai  fens 
4ie  T'ordonnance  de  |.  C.  &  leur  aprend 
^  y  diftinguer  ce  qui  eft  efientiel  de  ce 
^juineTeftpas.  Mais  leis  C^vinifte^  ne 
peuvent  nas  dire  la  même  chofe.  Ils  fe 
bornent  ^a  TEcriture  ,'  &  ne  reçoivent 
aucun  autre  témoignage  que  le-  fiecf. 

u'ils 
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Qu'ils  nous  fâflênt  donc  voir  par  TEcri- 
ture  que  TefFuiion  fuffife  ,  &  que  l'im* 
merfion  n'eft  pas  heceilaire  V  qu'ils  nous 
prouvent  que  c'eft  la  même  chofe  de 
verferde  l'eau  Air  la  cète  de  quelqu'un 
&c  de  le  plonger  dans  l'eau  >  &  qu'ils 
nous  allèguent  des  paflages  clairs  où 
}.  C.  ait  promis  le  falut  à  l'une  6c  à  l'au- 
tre cérémonie.  Que  s'il  leur  eft  impof- 
iible  d'en  produire  aucun,qu'ils  avouent 
donc  qu'ils  ne  fauroient  s'aflurer  par  la 
feuleEcirituresque  leur  batème  foit  bon. 
Mais  que  dira  M.  Clailde  de  la  troi« 
fiéme  maxime  neceflàire  pour  la  validité 
du  batème  de  ceux  de  fa  feâe  >  qui  eft 
que  celui  qui  eft  conféré  par  des  hereti-* 
tiques  &  par  des  non  bâtifez  ,  foit  légi- 
time &  valide  l  Comment  prouvera-t-il 
3ue  le  pouvoir  de  batifer  ait  été  donné  à 
'autres  qu'aux  difciples  de  J.  C.  &  aux 
miniftres  de  la  vraïe  Eglife  ,  &  qu'il  ait 
été  communiqué  à  des  neretiques ,  oui 
des  non  bâtifez } 

Eft-ilplus  éclairé  &  plus  favant  dans 
l'Ecriture  que  S.  Auguftin»  qui  avoue 
que  la  queftion  du  batème  doxmé  par 
des  hérétiques ,  ne  fe  peut  décider  par 
l'Ecriture  ?  »>  Les  Apôtres ,  dit  ce  faint  ^'^fS^ 
Dofteur ,  n'ont  rien  prefcrit  de  cette  **gJJ2 


»9  me 
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> j  coutume  opofce  à  Cypncn,  c'cft-à-dîre, 
»  de  celle  de  recevoir  comme  bon*le  ba- 
9>  cerne  donné  par  des  hereciaues  ;  mais 
99  on  doit  croire  qu'elle  tire  ion  origine 
>»  de  leur  tradition ,  comme  il  y  aplufieurs 
9»  chofes  que  TEglife  univerielie  obfer- 
99  ve ,  Se  que  Ton  croit  avec  raifon  venir 
99  de  la  tradition  des  Apôtres ,  encore 
99  qu'elles  ne  fe  trouvent  point  écrites. 
,Etc*eft  pourquoi ,  dit  encore  le  me- 
e  Saint ,  quoique  Ton  ne  puifte  alle« 
99  guer  aucun  exemple  certain  de  cette 
99  pratique  tiré  des  Ecritures  canoniques» 
9>  c*efl:  néanmoins  demeurer  attache  à  la 
99  vérité  des  Ecritures  que  de  fe  confor- 
9»  mer  à  ce  qui  s'obfervepar  TEglifeuni- 
9>  verfelle ,  dont  l'autorhé  eft  établie  par 
99  l'Ecriture. 

Si  M.  Claude  veut  donc  nous  faire 
croire  qu'il  fait  ce  que  S.  Auguftîn  ne 
favoitpas ,  c'eft  à  lui  d  nous  faire  part 
de  ces  iumiere*s  qui  n'ont  point  été  aper- 
çues par  ce  grand  Saint  -,  &  s'il  ne  le 
peut  faire,  il  doit  reconnoitre  de  bon- 
ne foi  qu'il  n'eft  point  aflurc  par  l'Ecrî- 
ture  de  la  validité  du  bâtême  de  ceux 
d'entre  les  Calviniftes  qui  l'ont  reçu 
dans  l'Eglife  Romaîne,puifqu'îls  la  con- 
damnent d'hercfic  avec  tant  de  har- 
tliefle.  Mais 


CONTRE  tE$  Calvinistes.   401 
Mais  comme  on  peut  encore  moins 
prouver  par  l'Ecriture ,  que  le  bâtème 
conféré  par  un  Miniftre  non  bâtifé  ne 
foit  pas  nul ,  &  que  S.  Auguftin  même  ^  ,  ^^ 
qpi  ne  doute  point  du  batème  des  hère-  mi  if^ 
tiques  y  à  caufe  de  la  detemiination  de  '^f* 
l'Eglife ,  doute  de  celui  que  l'on  recc- 
vroit  d'un  non  bâtifé  :  il  eft  clair  qu'en 
s 'arrêtant  à  la  feule  Ecriture  y  le  batème 
de  tous  les  Calviniftes  généralement        ^ 
doitpafl'er  pour  douteux^  puisqu'il  n'y 
en  a  point  qui  ne  Tait  reçu  ou  médiate- 
ment  ou  immédiatement  de  Miniftres 
bâtifez  dans  l'Eglife  Romaine ,  dont  le 
batème  leur  doit  paroitre  incertain. 

Enfin  non  {eiuement  M*  Claude  ne 
fauroit  prouver  félon  les  principes  de  fa 
focieté ,  la  quatrième  des  maximes  ne- 
ceflàirespour  la  validité  de  fon  batème^ 
qui  eft  que  des  Prêtres  hérétiques  aient 
plus  de j)ouvoir  de  bâtifer  que  des  laï- 
ques ',  mais  on  prouve  au  contraire  in^ 
vinciblement  par  ces  mêmes  principes  » 
quecen'eft  que  par  un  caprice  fans  rai- 
fon  >  ou  par  une  pure  politique ,  que  les 
Calviniftes  tenant  pour  nul  le  batème 
conféré  par  des  laïques ,  fe  font  portez  à  ^«* 
aprouver  celuii  qui  eft  conféré  par  les  MvâMgi 
Evcques  &C  les  Prêtres  Catholiques ,  ^JJJJ^ 
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puilqu'ils  les  apellenc  eux  •  mêmes  de 
faux  Ëvèques  &  des  Prctreaux,  Pfendo- 
€fifç0f§f  &  fa€rificHlos  ;  qu'ils  fourien- 
tient  que  leur  ordination  n'efl:  autre 
choic^nnn infâme  commerce  de  lapaih 
larde Râmaine ,  &  quelle  eflflnsfimU 
lie  tjHe  le  prix  d'une  déhanchée  ;  & 
qu*ils  ne  permettent  point  qu'ils  exer- 
cent aucun  miniftere  parmi  eux  fans  une 
nouvelle  ordmation.  C'eft  ce  qu'on  a 
fait  voir  avec  plus  d'étendue  dans  un 
autre  ouvrage  ;  mais  cependant  il  fuffit 
de>pre(ïêr  M.  Claude ,  ou  de  nous  allé- 
guer des  pafHiges  clairs  de  l'Ecriture  qui 
prouvent  cette  maxime  >  ou  de  recon- 
noître  que  le  bâtème  des  Calviniftes, 
qui  eft  encore  fondé  fur  ce  principe ,  eft 
incertain. 

C'eft  fur  quoi  on  le  prie  de  nous  éclair- 
cir.  S'il  n'a  pu  fe  taire ,  comme  il  dit 
lui-même ,  lorfque  Ton  a  fait  dos  repro- 
ches beaucoup  moins  confiderables  à 
quelques-uns  de  Tes  confrères  ;  il  auroit 
grand  tort  >  au  cas  qu'il  eût  quelque 
bonne  réponfe  à  faire  y  de  demeurer 
dans  le  filence  >  lorfqu'on  lui  conteftc 
fon  batême  même  y  &  que  Ton  public 
hautement  qu'il  ne  peut  être  afluré  d'c- 
crebâtifé)  qu'en  renonçant  aux  princi- 
pes 


CONTRE  LES  CaiVIMISTIS.    405 

pes  de  fa  fociece  >  &  en  embraflànt  Tau* 
torité  de  la  tradition  qu'il  fait  profef- 
fion  de  rejetten 

Mais  comme  tous  ceux  de  la  Rel{« 
gion  Prétendue  Reformée  qui  ont  de 
l'intelligence  &  de  la  fincerité,peuvenc 
aifément  fe  convaincre  en  confultanc 
leur  confcience  &c  leur  lumière^  qu'il 
eft  impofnble  de  prouver  par  l'Ecriture 
aucun  de  ces  points  que  nous  avons 
marquez  »  fur  lefquels  néanmoins  la 
validité  de  leur  bâtême  eft  apuïée  ^  je  ne 
puis  m'empècher  de  les  prier  de  fe  fer- 
vir  de  cet  exemple  pour  découvrir  l'il- 
lufion  où  ils  font ,  en  croïant  qu'ils  n'é-> 
tablifTent  leur  foi  que  fur  rEcritiue.Cac 
il  eft  certain  d'une  part,qu'il  n'y  a  point 
de  Calvinifte  qui  ne  croye  que  le  bâte- 
me  de  ceux  de  fa  communion  eft  bon  ^ 
&  il  n'eft  pas  moins  clair  de  l'autre ,  que 
cecte  certitude  ii^'eft  point  fqndée  fur 
l'Ecriture^  qui  n'enditrien»  ou  qui  ne 
dit  rien  de  clair  fur  la  plupart  des  maxi- 
mes dont  cette  vérité  dépend»  Il  faut 
donc  qu'elle  ait  quelque  autre  fonde- 
ment yôc  ce  ne  peut  être  que  leconfen^ 
tement de l'Eglife  Catholique,  felao- 
torité  de  la  tradition,  Ainfi  quoiqu'ils^ 
proteftcnten'general  de  ne  reconnoîtrc 


oue  la  feule  Ecriture  pour  règle 
toi  S  ils  ne  fuivenc  néanmoins  nulle 
ce  principe  dans  la  pratique  >  & 
lâiflenc  pas  d'établir  le  f ondemei 
leur  Egiife ,  qui  eft  la  validité  de! 
batème ,  fur  des  maximes  qu'ils 
rent  point  de  TEcriture. 

Cependant  comme  ce  principe  Sc\ 
té  pratique  font  contraires  ^  il  faut] 
ceflàiremcnt  renoncer  à  l'un  ou  à 
Ire.    S'ils  veulent  s'attacher  unu 
ment  â  l'Ecriture»  il  faut  qu'ils  douj 
de  leur  bâtème  :  &  s'ils  veulent  êtr< 
furez  de  leur  bâtême  y  il  faut  qu'ils'] 
nonçent  à  leur  principe.  Mais  l'un , 
l'autre  les  oblige  également  a  renonîj 
i  une  focieté  qui  leur  propofe  un  priai 
pe  de  Religion  »  qui  les  porteroit  à  doi 
ter  de  leur  bâtème>ou  qui  leur  veut  fai^ 
re  tenir  leur  batème  pour  véritable  coi 
tre  les  principes  mêmes  qu'elle  établit. 
Et  ils  ne  fauroicnt  s'exempter  raifonna* 
blement  d'en  conclure  qu'elle  ne  peut 
être  l'Eglife  de  Jesu  s-Crrist> 
puifqu'elle  ne  peut  donnerpar  les  prin- 
cipes fur  lefquels  elle  eft  fondée  ^  une 
dHùranceraifonnable  du  batème  qu'elle 
confère,  &  qu'il  n'eft  pas  permis  de  fe 
joindre  â  une  communion  dont  le  bâte* 
me  eft  incertain.  Cha- 
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Chapitre    XVIII.      " 

J^7  nj  a  point  de  Calvinifte  qi$i  ait 

"^ ivi fourembrajlfer fa  Religieny Us 

rincifes  delà  Rtligion quii emhraf^ 

i  :  J^H^il^  fi^f  fo^  condamner,  pdr 

Hx-memes  ,  &  if  u  ils   §nt  tort  de 

enUir  ingager  les  autres  dans  une 

oie  dans  laquelle  ils  ne  marchent  f  ai 

HX-mêmes. 

L  ne  s'enfuit  pas  feulement  desprin* 
cipes  établis  dans  les  chapitres  pre» 
dens ,  qu'il  n'y  a  aucune  aparençe  de 
engager  dans  la  voie  que  les  Calvin!- 
es  propofent  ,puifqu'il  eft  clair  qu'elle 
ft  incapable  de  nous  conduire  à  la  veri- 
^  'y  mais  il  s'enfuit  qu'ils  font  prefque 
ous  condamnez  par  leur  propre  bou- 
he ,  parce  qu'ils  ne  fuivent  pas  leurs 
ropres  principes  >  &  que  faifantpro«« 
ef&on  d'établir  leur  foi  fur  la  feule  Ecri- 
ture examinée  avec  un  foin  raifonnable» 
il  fe  trouve  en  eftfct  qu'il  n'y  eaa  pref- 
que point  qui  fatisfafle  feulement  en 
aparençe  à  cette  loi ,  Se  qu'ils  fe  font  ' 
tous  déterminez  au  parti  qu'ils  fuivent» 
par  des  raifons  qu'ils  jugent  eux-mêmes 
infuffifantes. 

Car 
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Car  où  font  les  Calvihiftes  qai  puî£- 
fent  dire  en  confcience  qu'ils  aient 
aporté  dans  Texamen  qu'ils  ont  dû  faire 
M  leur  Religion ,  les  conditions  que 
nous  avons  montrées  être  eflentielles  & 
indifpenfables^  à  ceux  qui  voudroient 
prendre  la  voie*  que  leurs  principes  pireC-^ 
crivent  > 

Où  font  ceux  qui  puiilent  dire  qu'ils 
ont  examiné  avec  le  loin  necelTairê  ,  fi 
c'eft  par  l'autorité  deTEglife»  ou^par 
rcfprit  intérieur  >  que  Dieu  veut  que 
Ton  difcerne  les  Livres  canomques  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas  } 
•  Où  font  ceux  qui  puiflent  dire  qu'ils 
aient  affez  lu  l'Ecriture  pour  faire  ce 
difcemement,&  qui  ofent  aflurer  qu'en 
la  lifant  5  ils  ont  lenti  ces  mouvemens 
intérieurs  qui  leur  ont  fait  reconnoître 
que  ces  Livres  étoient  canoniques  ? 

Où  font  ceux  qui  ont  examiné  avec 
le  foin  neceflàire  la  queftion  seiierale 
de  la  règle  de  la  foi,  ôc  toutes  Tes  diffi* 
cultez  qui  en  dépendent ,  &  qui  pui/1 
fent  fe  rendre  ce  témoignage  ,  qu'ils 
ont  vu  tout  ce  qu'on  allègue  de  l'Ecrî- 
ture  départ  ôc  d'autre  ^qu'ils  ont  écouté 
les  divers  Interprètes  ,  &  qu'ils  n'ont 
formé  leur  jugement  qu'après  avoir  pris 

tous 
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tous  ces  foins  &  toutes  ces  précautions  i 
Où  font  ceux  qui  puiflênt  dire  avec 
vérité  \  qu'ils  ont  examiné  par  l'Ecri- 
(ure  il  cette  diftin&ion  d^articles  fonda*- 
mentaux  &  non  fondamentaux  étoit  fo- 
llçle  &  véritable  >  &  qu'ils  ont  connu 
par  des  preuves  démonftratives  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  fondamentaux  ^ 

£nân  où  font  ceux  qui  puiflent  dire 
à  l'égard  de  tous  les  articles  particu- 
liers y  qu'ils  ont  lu  lespailàges  qu'on  al^ 
lègue  de  part  &  d'autrejqu'ils  ont  càer-^* 
çhé  exaâement  dans  l'Ecriture  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  les  éclaircir  ;  qu'ils 
ne  s'en  font  pas  fiez  à  eux-mêmes  ^  & 
qu'ils  ont  joint  à  leurs  lumières  celles 
de  tous  les  principaux  Auteurs  qui  ont 
travaillé  fur  l'Ecriture  9  &  que  ce  n'eft 
qu'après  un  examen  de  cette  forte  quHls 
en  ont  jugé? 

Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  beaucoup 
de  Calviniftes  affez  peu  finceres  pour 
efer  foutenir  qu'ils  ont  obfervé  toutes 
ceschofes.  Si  doncleur confcience  les 
force  de  reconnoître  qu'ils  n'en  ont  rien 
fait ,  la  raifonne  les  oblige-trelle  pas  en 
mcme-tcms  d'avouer  devant  Dieu, 
qu'ils  ont  embrade  la  Religion  qu'ils 
fuiv€nt  d'unemaniere  directement  con- 

S  traire 


croire  aux  orincipes  qu'ils  enfeignent  ? 
Qu'on  ùffù  reflexion  fur  h,  plupart 
des  Calviniftcs  que  >i'on  coi^noic  ^  on 
verraquelafciencedeceux qui  en  ont 
leplusjencr'eux  »  fe  réduit  i  avoir  exa- 
miné quelques^unS'des  points  fur  lef- 
queUils  font  en  différend  avec  lesCa- 
thoiiques»  &  que  pour  toutes  les  autres 
difpuces  qu'ils  ont  avec  toutes  les  au* 
cresfociétez>ils  n'ont  pris  aucun  foin  de 
s'en  informer,  en  fupofant  que  tous  les 
pointsjdont  les  Catholiques  &lesPro- 
ceftans  xonvenoient  entr'eux ,  -étoient 
entièrement  indubitables» 

/Cependant  cette  fupofîtbn  ieft  vifi- 
blement  téméraire ,  félon  ^leurs  prtnci- 

1>es.  Il  eft  permis  à  la  vérité  aux  Catho- 
iques  de  fe  difpenfer  de  Texamen  de^ 
articles  particuliers.,  parce  que  le  leul 
article  de  l'infaillibilité  dç  l'Eelife  le» 
réunit  tous  »  &  que  quiconquetlaic  q^'il 
.eft  dans  la  vraie  Eglife,  fait  attifique 
tout  ce  que  cette  Eglife  lui  enfeiene  eft 
véritable.  -Mais  les  Calviniftes  lut vanc 
d'autres  principes ,  ne  peuvent  raifon* 
ner  de  cette  forte.  Ils  n'ont  aucun  lieu 
commun  qui  uniûe  ainfî  les  divers  arti- 
cles ,  &  qui  leur  donne  droit  de  conclu* 
rc  que  ceux  qui  fc  trompent  en  l'un  , 

fc 


fe  troinpent  iieceflàirement  «n  ]*aucre« 
Ainfi  l'examen  il'iui  article  controverfë 
ent(*eux  &  les  Catholiques^  ne  les  dif- 
penfe  pas^xi^examiner  tous  les  autres  ; 
.&  Ja  difcuffion  de  tous  les  points  qui 
ibnt  en  difpuce^n^te  leur  fociet^  &  1*E- 
glife  Romaine ,  ne  Jes  exemte  pas  noa 
plas  de  dilcucer  tous  les  autres  points 
fur  I^quels  ils  font  en  différend  avec 
-toutes  les  feâes  dont  on  peut  avoir 
connoiflànce. 

Il  eft  aflez  rare  même  d*en  trouver 
^entr*eux  qui  en  foient  venus  jurques-^lâ» 
que  de  8*etre  attachez  à  examiner  cer- 
tains articles  avec  quelquefoin ,  la  plû^ 
part  n'ayant  point  d'autres  fondemeos 
de  leur  créance  >  que  l'air  plein  de  con- 
fiance avec  lequel  on  leur  a  propofé  la 
doûrine  qu'ils  profeflent. 

Et  c'eft  pourquoi  quand  on  vient  i 
Conférer  avec  eux,  ils  avouent  de  bonne 
foi  qu'ils  n'ont  point  étudié  les  matière» 
dont  on  leur  parle  ;  qu'ils  ne  font  point 
capables  de'cemèler  le^&ifEcultez  ?  6c 
ils  fe  remettent  ordinairement  fur  leuris 
Miniftres  de  répondre  aux  objeâions 
qui  les  embaraflènt ,  faifant  afTez  voir 
parla,  que  ce  qui  les  attache  au  parti 
qu'ils  fmvcnt  n'cft  point  uneconvî«îon 
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de  la  vérité  de  leur  Religionfondée  (3t 
^n  examec  raiCoiinable  >  mais  unécoa- 
Jfiance  téméraire  en  la  lumière  de  leurs 
^ihiflxes  »  qui  leur  fait  pro^ymer  (ans 
jfondetrient ,  qu^ils  repondronc  bien  aux 
jraifqns  aurquelles  ils  w  fauroicnt  re* 
fondre  eux-mcmc^.  . 
.  Àinfî  rpn  ne  f^cpit  nueux  définir  là 
£c6kc  dçs  Çal viniftes  »  qu'en  difant  que 
c'cft  une  foçieté  deeensjqui  font  pro- 
f eflion  de  renoncer  a  tout;e  autorité ,  & 
jErni  s-'obJig^nt  à  examijoer  cous  les  points 
de  leur. foji  pa^*  lIEcrjçiMHe ,; fedains la^ 
jquçllç  H  n'ycti  ajp^int p^mmoins qui 
ojii(r<?dire  en  c^çJliçiQnee  qii*ij; tit  fatis- 
îait  à  cette  obligatlQn. 
.  Que  c'eft  une  focieté  qui  prescrit  aux 
autres  un  chemin  pour  arriver  à  la  foi:, 
qu'elle  n*a  pu  fuivre  elle-même. 
**;  .  Et  en£n  queç-eft  une  ^^cieté  de  gens 
.qui  font  con4amnez  par  leurs  propres 
règles ,  &  qui  font  voir  par  Timpuiflâiï- 
ce  où  ils  fe  font  trouvez  de  les  oUer- 
!ver  »  avec  cdAibien  de  témérité  ils  les 
.^voient  établies. 

!    Après  cela^  comment  pouroient- ils 

^prétendre  avoir  droit  de  (c  faire  écouter 

par  les  autres ,  puifqu*ils  ne  s'écoutent 

]pas  eux-mêmes.  Se  qu'il  n'ont  pu  obfer- 

ver 
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^r  les  règles  qu'ils  voudroienr  prefcri-* 
re  aux  autres } 


^' 


Ch  A  F  I  T  RB      XIX. 

J^^  tous  les  prijugeKci'deJffés  raportcK» 
dominent  lieu  de  conclure  en  particU' 
lier»  quil  efi  fans  afarence  que  les 
prétendus  Reformateurs. aient  été  de^ 
JUneK,  de  Dieu  pour  inftruire  l'Eglife 

\  du  mjftere  de  l'Eucharifiie. 

SI  les  préjugez  que  nous  avons  pro-> 
pofez  jiuqu'ici  ,  donnent  un  jufte 
(ujet  de  regarder  la  focieté  des  Calvini- 
ftes  comme  ane  feâe  qui  ne  mérite  d'è-^ 
t<re  écoutée  fur  aucun  point  ^  on  peut; 
dire  qu'ils  ont  encore  plus  de  force, 
éçantapliquezàlacontroverfede  l'Eli-^ 
charifties  &  qu'après  ce  que  nous  ve- 
nons dé  remarquer ,  il  y  a  encore  moins^ 
d'apareoce  qu'on  puifle  aprendre  d'eux 
ce  qu'il  faut  croire  dumyfteré  de  l'Eu-* 
char iftie  >  que  de  cous  lesàutifes* 
si\CàT  qui.s  ipiâgtncra'qae  des  gens , 
^ui  <:omme  nou«  l'avons  fait  voir  y  fe 
K^nc  déclarez  ennemis  de  la  virginité  ^ 
de  la  continence ,  foient.  les  feuls  a  qui 
pieu  ait  donné  la  connoiflance  d'un  my^ 
myfteie)  dont  l!çxti^ipe. pureté a;faic 
î       . .  S  j         tou- 
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toujours  defircr  à  l'Eglife  y  que  ceuir 
qui  radininiftroienr  y  puflent  répondre 
en  quelque  manière  par  celle  ce  leur 
vie  ?  C0  qui.a  fatf  dire  à  S.  Jérôme,  qui 
pouvoir  rendre  témoignage  de  la  praci* 


Eftfc9fat 
Mt^  ijue  des  vierges  ^  qh  des  ferfonnes 
qm  fmt  dans  Vit At  de^vidmté  »  ou  fui 
font  en  refolatioH  déga  rder  une  eontineU' 
$0  perfetuelh  ^frts  leurs  ordinations. 

Qui  s'imaginera  que  des  gens^qui 
n*ont  aucune  miffion ,  conune  ceux-ci  > 
iç  qui  n'ayant  point  été  ordonnez  par 
des  Evèques  >  n'ont  ni  la  |itrii(liâion  ni 
le  cârââei-e  de  la  Ptctcifeimais  qui  {ont 
de  nxanifeftes  ufurpateàrs  de  lapuiflan* 
ce  de  !•  C.  aient  été  deftinez  pour  in- 
ikruire  les  Chrétiens  clamyfteredel'Eu^ 
chariftie,  fie  pour  les  deiabufer  des  er-^ 
rçur$  qui  en  avoient  obfcurci  la  con» 
noiflance^  L'obladxmdu  Sacrifice  eft^ 
félon  les  l^ere^  >  la  principale  jpartie  do 
ihinifteredes  Prètreç  :  ce  qui  tait  dire  â 
faint  Cyprieà  dans  fa  lettre  au  peuple 
£/h  ^tf  ^Efi>agne  :  Ql^H  no  faut  cboifir  four 
Pajteurs  fuo  dei.ptrfonnis  ontiertment 
imfrihtnfiklu^Âfinqu  en  offrant  fain^ 
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tement  des façripces  yils méritent  Xetrt  . 
txaHctx^iAns  lesfrieres  pj»  ils  font  f^nr 
Itffslm  du  peuple.  C'eft  la  plus  ordinai- 
re &  la  plus  comnuine  de  leurs  fonc- 
tions s  ce  qui  fait  dire  aux  même  Saint , 
Qu'ikfacrifioient  tous  les  jours:  Saeri-  Ep.fi^» 
ficta  Dei  ^ucttdie  celehramns  ».  &  que 
ceux  qui  font  honorez  du  (àcerdoce  ne 
doivent  être  occupez  qu'au  fervice  de 
l'Autel ,  &  au  faint  Sacrifice  :  Quanio  ^h  ^^ 
fingulfdivmoficerdoti^  hênordti  9  &  in 
clcrico^mitfifterioinJUtUtP»  non  ni  fi  aJ^ 
terri  >  &  faari^cii^defervirt'x  &  preci" 
bus  atquoor4tionihui  vacare  dehant. 
Qui  pouroit  donc  croire  qu&  les  ufur- 
paceurs  du  facerdoce  de  J.  C«  qui  ont 
tachéautanc  qu'iis.ohtpud'aWir  it  vé- 
ritable miniilere  pour  eo  Êibftiuier  un 
faux  ,  foient  les  feuki  qui  Dieu  ait  fait 
connoître:  les-  verkables  £on€hion&  des 
Prêtres  dans  l'adminiffaracion  de  l'^Eu- 
chariftie ,  6c  qu'il  ait  choiiis  pour  les 
découvrir  aux.  autres  ? 

Qui  pouroit  s'imaginer  qu'une  focîe- 
té  fchiilmatique  &  feparée  de  l'Eglife , 
Hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  lalut , 
commenous  avons  prouvé  que  ceHe-des 
CalviniftesTeft ,  air  été  choifîe  de  Dieu. 
pourinAtuireleshommesdê  la  vérité 

S  4          d'u» 


'^16  Préjugez  LtcitiMB» 
d'un  Sacrement  y  qui  eft  le  lien  de^ 
Chrétiens  &  le  Sacrement  de  Tunitc 
que  lEuchariftie  figure  par  fa  partie  ex- 
térieure >  comme  elle  la  forme  par  fa  vé- 
rité intérieure  ,  nous  ayant  été  particu- 
lièrement donnée  i  félon  S-  Paul ,  pour 
nous  réduire  en  un  même  corps  par  la 
participation  du  même  pain  &  du  incme 
calice  ;  Unnsfanis  »  untém  corfHs  multi 
fnmHs  j  omnes  fui  de  unopane  &  de  nno 
calice  fanicifamus  i  Seroit-ce  pas  la 
chofe  du  monde  la  plus  éq^nge  &  la 

fdus  contraire  à  la  Bbnté  de  Dieu  »  que 
'intelligence  de  ce  myfterc   d'unité 
n'eût  été  communiquée  qu'aux  plus 
grands  ennemis  de  cette  unités  &c  que  J. 
C.  eût  choiit  pour  inftruire  fon  Egtîfe  de 
la  nature  de  ce  pain  divin  qui  n'eftque 
pour  les  enfans ,  &  qu'il  n'a  deftiné  que 
pout  être  la  nourriture  de  fon  coips , 
Àts  gens  qui  non  feulement  ne  font 
point  du  nombre  de  fes  enfans  &:  ne  font 
point  membres  de  fon  corps  ,  mais  qui 
.ne  travaillent  qu'à  en  feparer  les  menn 
bres  qui  y  font  unis  »  pour  les  rendre 
imitateurs  &  complices  de  leur  fchifroe; 
Que  4oit-on  conclure  de gaèmedece 

3ue  nous  avons  fait  voir  »  qiie  la  focieté 
es  Cglvioifte^  n'a  été  établie  que  par 

un 


toi  violemenc  manifeflle  de  toutes  les 
segles  de  la  prudence  chrétienne ,  ûûon 

Su'il  dl  fans  aparence  que  des  gen$ 
ont  la  témérité meri toit  d'être  puiîie 
par  des  tenebress  particulières  »  aient 
été  les  feuk  à  qui  Dieu  a  découvert  la 
vérité  de  ce  Sacrement,  poidant  qu'il 
aoroit  laiflé  tonte  la  terre  dans  l'aveu^ 
glement  &  dans  l'erreur } 

Qui  pouroit  croire  de  même  y  que 
des  gçns  abandonnez  à  la  calomnie  » 
dont  l'ame  a  toujours  été  pofledée  d'ane 
haine  implacable  contre  l^Eglife  ^  dont 
les  écrits  .font-  voir  i t}u'ils  avoient  le 
cœuo  fl^iA  'de  venin  >  de  £el  &  de  rage  ' 
contre  lents  fceres  y  aient  été  les  feuls 
qui  aient  reçu  de  Dieu  des  lumières 
toutes  pures  &  fans  mélange  d'erreurs 
fur  ce  myftere  de  charité  8c  de  paix  ? 
:  •  Qui  pauroic  s'imaginer  que  ceux  qiit 
omSmal  connu  la  fatnteté  du  Chriftia* 
nifme ,  qu'ils  ont  crû  que  l'état  d'un  ju« 
fte  &  d'un  enfant  de  Dieu  n'étoit  pas  in^ 
compatible  a^ec  les  plus  horribles  de-* 
iordres  »  folent  les  .feuls  qui  par  une 
gbace  par cionlîere.  aient  i>ien  connu  la 
veritaoaib  napice  de  rËnehAriitie  >  que 
lf£k:nture  i&ibs  ^es  â9iis_en(^^nent 
quépoiiri  aeu2^  qu^i^1P^<j?J^tièr^ 

*$  5       ment 


i  1 .«  « 


ie  contraire ,  8c  les  accufe  fur  Tan  ic  fut 
Tautre  de  ces  dogmes  ,  d'ayoir  abaiH . 
donné  la  créance  des  faints  Pères. 

Les  Calviniftes  ne  lauroient  nier  au'il 
ne  foit  très-naturel  &  très-jufte  dans 
i'examen  de  ce  différend,  depafler  des 
.chofes  certaines  aux  incertaines  ,  ou 
plutôt  de  celles  qui  font  ihconteftables 
4  ipçUes  qui  font  conteilées.  Et  cet  ordre 
nous  donne  droit  de  faire  d'abord  une 
revue  fur  les  points  dans  lefquels  les 
Calviniftes ,  par  leur  aveu  même ,  font 
contraires  aiix  Pères  dans  la  matière  de 
'}'£uchariftie^  pour  en  conclure^qa'il  n'y 
41  pas  d'aparènce  ^ue  àz%  gens  qui  re^ 
noncent  aux  Pères  en  tant  de  chofes 
importantes  fur  le  fujet  même  de  ce 
myftere ,  foient  lesfetils  à  qui  Dieu  ait 
cdoxmc  la  lumière  pour  bien  pénétrer 
Jbur  .fentinient  touchaiir  Teuence  de 
TEuchariftie,  en  laifllàntdans  lestene^ 
j>res  xeux'qui  font  deaœùrez  inviola- 
-ment  attachez  dans  tout  le  refte  â  Tau- 
jCDritc  des  Pères. 

i  •  La  .première  dtflèrence  confiderable 
-ifax  sfotfred'abDcdemréiésPereS'&Jes 
CaWiniAesi^^îft  cette  q^i  Regarde  Pobla^- 
oi^n-de  tBochariftîej  '  ;  •  •  • 
3:  Jl  n'yimpomrde  focieté Chrétienne 
fl  w  ù  qui 
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qui  ne  la  pratique,  &  qui  ne  l'apelle  Sa-? 
crifîce ,  &  Sacrifice  du  Corps  de  J.  C« 
Elle  eft  contenue  dans  toutes  les  Litur-* 
gies^elle  eft  autorifée  par  tous  les  Pères, 
félon  les  Miniftres  mêmes  :  &  elle  fe 
prouve  non  feulement  dans  les  Pères  du  2Sî*i* 
çroi$  &  du  quatrième  fiecle»  mais  même  (^*  ç«S4« 
'  dans  ceux  du  fécond  ^  conune  dans  faine  mmt 
Irenée  &  dans  S.  Juftin.  *•«<. 

Il  n'y  a  aucune  preuve  ni  conjeâure  r^fh$^ 
raifonnable^  qu'elle  ait  été  introduite 
depuis  les  Apôtres.  L'autorité  même  de 
ces  témoins  qui  en  font  fi  proches»  join- 
te à  luniverfalité  de  cette  pratiqud>  fait 
afles  voir  qu'elle  eft  d'inftitution  Apo* 
ftolique  -,  ou  plutôt  de  celle  de  J.  C.  Ce-> 
pendant  par  une  hardielTe  inconcevable 
il  a  plu  aux  Calviniftes  de  la  retrancher 
de  la  célébration  de  l'Euchariftie»  &  de 
fupofer  fans  raifon  ,  qu'elle  avoit  été 
ajoutée  : 

Parfe ,  dit  Aubertin ,  ^tu  cette  obU- 1.  %.  fi 
tian/jHi  ft  fait  avant  la  difirihution  de  •^^  *• 
fEucharifiie ,  neft  fds  de  VinftitHtion 
de  JefHS-C/yrift  5  mais  quelle  j  a  été 
aJ0Hti^: comme  flftpeurs  autres  chofes^ 
fH  ne  d^if  fas  trouver  étrange  qfte  noue 
noHf  en  apfirfni^ns  ,  /èUn  ceffe  belle  fa^ 
rûle  de  5.  Cjprien ,  que  nous  ne  devene 


«^ 


frtrt  antre  cheft^  qtu  ee  ^ne  U  Scigneift 
a  fait  U  fremUr  fonr  nom. 

Calvin  en  parle  encore  plus  infblem^ 
ment  à  Ton  ordinaire  dans  le  Traité  In* 
dralé  :  Ll^  manière  de  reformer  ï Eglife. 
ComUen  if  ne  les  anciens  >  dit-il  ^^'aieni 
été  entache 3^  £mtt  impiété  fi  énorme  ^m 
€eUe  efui  ejt/krvemêë  defms  9  fi  M/int*' 
ils  pas  dn  tenta  exenfer  ^  diamant  qn*il 
Mfert  if  n  ils  ent  deetiné  de  la  pnre  erJen^ 
séance  de  f  efns-C hrifim  Car  cemmëninfi 
feit  ifmt  la  Cène  deive  être  eelebréê  à  eet^ 
$efin  fne  nens  eemmnni^mems  Mujkcri'^ 
five  de  Ckrifi ,  Us  dneii^s  ne  ft  tenani 
feint  à  cela»  entàjentifMàtién.  Je 
dis  tjne  eetti  oHatien  efi  vicienfe  & 
snanvaifi ,  partie ,  pafee  qn'ille  éifcnr* 
ait  le  bénéfice  qninons  a  été  d^nnê  par  U 
mets  de  Chrifi ,  pétrtU^  parce  efsfelte  ni 
convient  point  à  la  ftatnre  de  la  Cène. 

Mais  il  n'y  a  point  d'Auteiâ:  qui  eo 
ait  parlé  d'une  manière  plus  rare  qu'un 
Miniftre  qui  a  fait  un  Livre  fous  le  titre 
d' Hifioire  de  FEncharifiie ,  où  il  rapor- 
le  des  Ecrits  des  Anciens  tout  ce  qui  lai 
convient 9  &diflimuletoutcequinetui^ 
tonvicnr  pas  >  quoiqu'il  fafle  prc^etfiôn 
Cil  qualité  d'HIftoricn ,  de  vouloir  tout 
taporter. 

Ce 
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.  Ce  Miniftre  ne fe fpuvenant plusde 
cette  règle  de  S»Auguftm:  jQfy  l'on 
ejtimt  À  b$n  droit ,  ^ne  ce  f  ne  croit  l*E^ 
^life  Cstholi^uê  >  &  fui  »a  feint  été 
$0fiit0ép4r  les  Conciles^mM  quidtou^ 
iours  M  cru ,  neft  defieniu  f»e  i^nm 
^toriti  ^fêfkélifue  s  quoiqu'il  faffir 
jTcmblant  dé  Taprouyer  dèsk  première 
^ge  de  fan  ouvrage  9  décide  d*abord 
que  i'obktion  cft  une  addition  que  Toli 
a  faite  i  l'inftitution  de  J.  C«  &  a laua^ 
tique  des  Apotrès.  Comme  notre  Sei^ 
-gHem  %  ditril»  Afres  UtenedilHo^  & 
i'Aiiièn  dt  grâce  >  fur  Uefuelhii  confu^ 
tru  Le.  Sacrement^  fajfu  À  lafru&ion  à^ 
À  U  dijtribution ,  fuks.  fù^il  furoiffe  en 
rhifioire  de  Plnfiitution  aucune  tract 
d'oblation  ai  d'élévation  entre  la  confe^ 
^ration  &  lafraSion  -ainfi  les  jifotrtê 
fui  fièrent  toujours  religieufement  atta^ 
theKà  fontxemfle  &  à  fts  freceftes  • 
4fA  manquèrent  fas  affurement  defiiirs 
4C  qu^^il  avoit  fa  it  ;  je  veux  dire  de  ^r#- 
eeder^à  }afird£Hon  &àU  hemdiltion  du 
fain  immédiatement  dfris  l'avilir  keni 
&fan{iifii.  . 

- .  C'eft  ainfi  qu'il  préfère  une  vaine 
eonie^^e  m  témoignage  pofitif  de  l^ 
tsadçiQn^nivçrielb  de^toi^tesles  Eglt* . 

.         fca 


es  du  monde  3  6c  à  laconfeqaeké 
qu'on  en  doit  tirev',  félon  S.  Auguftin) 
qu'il  avoir  lui-même  aprouvée»  Mais  la 
uiite  de  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujetfera  en« 
cote  mieux  ^ir  combien  ce  Miniftre 
étoit  peu  propre  â  nous  Élite  Thiftoire 
des  dogmes, &  despratiqué$  del'Eglife» 
tant  il  y  fait  patoiore  peu  de  mémoire. 
Simplicité  ■»  oit-il  >  ^ni  ftut  merveilUtt: 
ftmtnt  à  eeftx  ^m  vinrent  aiif  fiiclt  fm-^ 
^ant  :  Car  S.  fujhn  Jktarpyr  ttmeigm 
que  U  cenfecTdtien  des  ftmbeles  iteit 
fiêivie  dé  la  Cûmnmnien  Ms  fidèles  »  U' 
quelle  frefufefeit  neçeffairement  U/td-- 
Bien  du  fsin  icefi^ peurfuei  il uà  VdfMS 
^exprimée.  Mais  leur ifueceffeurs ayant 
^u  qu'ils  dévoient  relever  la  digmté  de 
^emyfiere^  &  en  enrichir  la  fimf  licite 
de  plufieurs  cérémonies  j  peur  le  rendre 
fias  recommandahle  aux  fuifsi&  aux 
Payens»  quils  feuhaiteient  avecrpaf^ 
fieu  ^attirer  à  la^erniaijfanct  deitE" 
van^ile  ^  &  àia  venneijfance de  Je/ks^ 
Chrtjl»  ils  feignirent  à  la  cenfeeratien 
desfymhles  Vebiation  qu'ils  enfaifrieUt 
à  Dieu  après  les  avoir  bénis  <kfitu0if^ 
fieÀ,\  vtiatitm  q^efÀHueme.efptetde  *fd- 
etifioe^À  À  prendrt  ^emwi^jmSiUfét'figni^ 
fieatiesffetfigeneraldiJA^nwafiqmstt 
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improf  n  »  Uhy  farêiffoit  d'une  merveil^ 
tcHft  importance  ponr  donner  dans  lék 
ZfSi'é  des  Payent  &  des  Juifs» 

Il  eft  vifible  que  cet  Auteur  prétend 
que  la  pratique  de  Toblation  n'a  ét4 
ajoutée  qu'après  S*  Juftin  >  puifqu'il  1q 
produit  pour  le  témoin  de  cette  fimpli^ 
cité  apoftolique ,  qui  excluoit  félon  lui  » 
Toblation,  &  qu'il  en  attribue  Pinftitu- 
tion  à  ceux  qui  font  venus  après  lui*  Ce* 
pendant  ce  même  Auteur ,  trois  page$ 
après,  raporte  unpaflagede  S.  Juftin» 
où  il  cft  dit ,  ^ue  lesfacrifices  des  Chri-- 
tiens  font  offerts  par  tout  au  pain  &  ai$ 
vin  de  VEuchariftie.  Ce  qui  prouve  in- 
vinciblement que  S.  Juftin  a  reconnu 
'oblation  de  TEuchariftie. 

Il  y  a  encore  quelque  chofe  de 
plus  étrange  dan&  la  raifon  qu'il  rend 
de  ce  prétendu  étafcliflement  de  l'obla- 
tion  ,  ^ui  efi ,  dît  -  il ,  que  les  F  ères 
ont  voulu  par  cette  cérémonie  ,  donner 
dans  la  vue  des  Pajens  &  des  fuifs^ 
Car  il  fc  trouve  juftement  que  ce  qu'il 

Ïiretend  avpir  été  introduit  pour  fraper 
es  yeux  à&s  Payens  &  des  Juifs  >  a  toiV 
jours  ét^  fouftrait  à  la  vue  des  Payens  & 
des  Juifs  par  la  difcipline  perpétuelle  de 
TEglife. 

Le 


1 


4^S  PkiTUeXZ  LEGITIMES 

Le  mépris  que  les  Calviniftes  font 
tncepointderautoritédes  Pères,  ne 
peut  aonc  être  plus  conftanr  ni  plus  in- 
excufable.  Mais  en  voiei  encore  un  au- 
tre plus  gênerai  &  plus  étendu ,  dans  le- 
quel il  a  plu  aux  (Jalviniftes  de  fouler 
aux  pieds  de  la  manière  du  monde  li 
plus  infolente  laucorité  de  tous  les 
Percs. 

Il  ne  paroit  po  int  qu'on  ait  jamais  ce- 
hhté  PEtichariftte  dans  l'Eglife  fans 
quelques  cérémonies  extérieures  *,  l'ar- 
gument qu'on  peut  tirer  de  ce  oue  faine 
Juftin  en  raporte  dans  fa  féconde  Apo- 
logie ^tant  viiiblement  nul ,  parce  qu'il 
êftelair  qu'il  n'a  pas  eu  defTeih  de  dé- 
crire toutes  les  cérémonies  parriculîc- 
i'es  qu'on  y  pratiquoit ,  comme  il  paroit 
même  en  ce  qu'il  ne  fait  point  mention 
de  l'oblation  en  cet  endroit-U ,  quoi- 
qu'il en  marque  expreflëment  la  prati- 
que dans  fon  Dialogue  contre  Tryplion. 
Il  eft  vrai  que  ces  cérémonies  fc  font 
augmentées,  lorfque  l'Eglife  a  eu  plus 
de  liberté  de  régler  Toffice  public ,  & 
dl'y  pratiquer  tout  ce  Qu'elle  a  cru  utile 
|K)ur  infpirer  aux  fidèles  le  refpeâ:  en- 
vers les  myfteres ,  ScpQur  édifier  leur 
jiieté«  Mais  il  eft  certain  que  li  plupart 

des 
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4e5  chef  es  que  Ton  pratique  jptefen(e-*^«^M.  té 
ment  ojit  été  pratiquées  par  les  Pères* J^j^mT" 
du  quatrième  &  du  cinquième  fiecle.     f^7*. 
Il  eft  coniUnt  > par  exemple  ^  i.  Que  Héods^ 
Ton  sy  fervolt  d'habks  difierensdo 
Tordinaire. 
,        X.  Que  les  vafes  que  l'on  j  emploïet 
écoient  précieux  • 

3.  Que  Ton  y  allumoitdes  cierges.    ^^ 
4*  Que  Ton  y  emploïoic  Tencens  y  ^,u^ 
conune  il  paroit  par  toutes^les  liturgies»  g^  '^ 
Se  par  S.  Ambroife.  Aug^'m 

5*  Que  Ton  recevoir  TEuciiariftie  à  ^( ''^ 
jeun.  km.  4- 

6.  Qie  TonpratiquoitdanslaLitur- J^jJJjJ|[*« 
«^  gie  ptuneurs  cérémonies  qui  font  enco^'cinfr. 
*  rc  en  ufage  5  &  fi  Ton  v'en  a  ajouté  quel*  ^[Jâl. 
ques-unes  >  elles  ne  jfbnt  que  du  même  ê^^tt* 
genre  que  celles  qui  fe  font  toujours 
pratiquées. 

S •  Cyxille  de  Jerufalem  fait  mention  €mé.  $• 
'  en  p^ticulier  du  lavement  des  mains 
des  Prêtres ,  du  bai  fer  de  paix ,  du  Snf^ 
/km  /ordd  qui  fe  dit  au  commencement 
de  k  Préface  y  de  la  réponfe  du  peuple  ^ 
JHAbtmm  étd  Dêminmm  \  de  Talion  de 
grâces  que  Iç  Prêtre  ajoute  »  en  difant  : 
G TMtiék;  agamis  Dpmtnê  Dec  noftro  ;  de 

i'aprobation  que  le  peuple  y  donnoit 

par 
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par  ces  paroles  :  'Dignûm&  inftumeftf 

'  de  l'hy nme  feraphique  Sa  niitu ,  Sanc^ 

tHSy  SanôtHt^dc  Tinyocation  du  S.Efw 

prit  pour  laconfecration  »  &  le  change-* 

ment  du  pain  & .  du  vin  au  corps  &  au 

fang  de  J.  C.  des  prières  pour  TEglife/ 

pour  le^  Rois  ^  pour  tous  les  divers 

Etats  des  Chrétiens ,  qui  fe  faifoientHii^ 

l'Hôftie  même  de  propitiarion,  yi/^cr  1/- 

•  fi*  fT^fitiationU  /;f/?/^',de  la  prière  pour 

les  morts ,  de  TOraifon  Dominicale. 

^If^of.      S.  Chryfoftome  &  S.  Auguftin  te^ 

|jJ*JiJj)j  moîgnerit  auflî  que  l'on  faifoit  desfî- 

AMg^w.  gnes  de  croix  fur  le  facrifice. 

fm!*       Je  hcm'arrcterai  pas  à  décrire  plus  en 

r  détail  la  conformité  des  cérémonies  de 

l'ancienne  Eglife  »  &  de  celles  qui  fe 

.    i       patiquentàvprefent.   Divers  Auteurs 

l'ont  fait  avec  aflëz  de  foin ,  &  j'aprens 

qu'un  fort  favant  homme  prépare  im 

•  r     '  puvragiC  fur  cette  matière.  ' 

.   AuiB  n'eft-ce  pas  ce  que  }es:)CaIvim^ 

Ae»  attaquent  que  Tantiquitéiie  ces  ce^ 

remonies  \  ils  ks  redonnoiflè&t  ancien*^ 

|tcs^&  ne  laillèntpas  de  les  cotidàinner, 

ifuelques  aÎKiennes  qu'ils  les  recon* 

gdtt^n.  noiffent.  T adjure  Ait  Kjû'fitiitûfU^c^nx 

'"iT  ^'  ^«^i/i»^  foHchcK,  {encore ^t^c^ ce foi$ bien 

lii*  *  ^*  fmPcmemlde  ^^ei^p$ç  êj^eSioA  dfi  fi^e 


COl^TRC  tIS-CAlVXKI»TlS.  ^1§ 
té  >  s'ils  nt  votant  f  M  évidemmtnt  com* 
bien  fltié  clairement  U  gloire  de  Diefi 
relmt  en  tel  nfage  des  Sacremens»  <^ 
cinnbUn  fins  grande  douceur  &  confoU* 
tion  JpiritutUe  en  revient  aux  fideles^^^ 
(jnedç  ces  foies  &  vaines  batelleries» 
qui  nejirvent  à  antre  chofe  »  finon  qnel^ 
les  defoivent  le  fins  du  f  enfle  qui  s'en 
émerveille  &  éfonvante.  Ils  afeUent 
cela  le  feuf  le  maintenu  en  la  Religion 
.  &  craint  e^de  Dieu  »  qua  nd  tout  itourii 
&.  abêti  atfi^perftition  »  il  ejt  mené  par 
tout  >  ouflntoi  traîné  ou  ils  veulent.  Si 
Siuelquun  veut  défendre  par  ancienneté 
ces  inventions  ;  ]e  ne  fuis  point  ignorant 
xombien  ejt  ancien  l*ufage  du  chrême  Ô' 
fiufflement  au  Batime  j  combien  peu 
après  le  tenu  des  Apôtres  la  Cène  de 
N  otre  S  eigneur  a  été  comme  enr oui  Bée 
far.  humâmes  inventions.  Maie  ceft  la 
légèreté  fi'  folje ,  avec  laMardieÇe  pie 
tefpris  humain  qui  ne  fe  peut  contenir 
,quil  ne  fi  joué  aux  myfteres  de  Dieu.  ^ 
Les  autres  Miniftres  à  Ton  exemple 
ont  choifi  les  cérémonies  de  la  Mef£b 
pour  le  fujet  ordinaire  de  leurs  mauy aî^ 
fes  tôleries  ;  &  Hofpinien  entr'autrés 
en  parle  d'une  manière  fi  horrible  à  Poe- 
canon  du  rétatxliflement  de  la  M^w 

dans 


dans  trois  Eglîfcs  de  Straftourg,  où  cl- 
ic en  avoît  été  abolie  y  îngt-un  an  ,  qu'il 
€ft  împoffiblc  de  traduire  ce  qu*îl  en  dît. 
^  Or  comme  tout  ce  qu'ils  dîfcnt  con- 
tre les  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine 
retombe  direftement  fur  lesPcrcs  »  & 
•généralement  fur  toutes  les  Eglifcs 
Chrétiennes,  n'y  enrayant  aucune  qui 
ne  pratique  ou  les  mêmes  cérémonies, 
ou  d'autres  femblàbles  qui  ne  font  pas 
phs  au  goût  des  Mîniftres  -,  il  ne  faut 
que  voir  ce  qu'ils  difcnt  fur  ce  fujct 
pour  juger  que  l'on  ne  peut  pas  traiter 
les  Pères  d'une  manière  plus  iiifolente 
&  plus  outragcufe. 

Il  y  a  deux  chofes  très-remarquables 
dans  cette  avcrfîon  que  les  Càlviniftes 
ont  contre  les  cérémonies.  La  premiè- 
re ciB:,que  non-fculement  elle  n'a  pas  le 
moindre  fondement  dans  l'antiquité , 
maïs  qu'elle  a  toujours  été  condinnce 
par  leur  faint  Père  Luther  ,  qui  les  a 
craitez  de  fanatiques  fur  ce  point  auffi- 
bien  que  fur  la  prefence  réelle  ,&  qui  à 

toujours  blâmé  ceux  qui  avoient  eu  la 
liardieflb  de  les  abolir. 

La  féconde  eft ,  que  comme  le  capri- 
ce qui  les  Icurafaitrejetteril'anî  rai- 
f on  ni  prétexte ,  U  n'a  point  tn  auffi  de 

bornes  ; 
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bornes ,  Dieu  ayant  permis  par  on  jiiftc 
jugement  que  les  Calviniftes  aycnt  été 
traitez  furie  fujet  des  cérémonies  >  par 
des  gpns  de,  leur  feâe  >  à  pî^u  près  com« 
meilsont traité TEglife Romaine:  Cac 
après  qu'ils  eurent  abandonné  en  Âii!- 
gleterre  la  plupart  des  cérémonies  de 
rEglife  .Romaine,conune  ils  en  avoiett 
néanmoins  refervé  quelque$*unes ,  il  y 
en  eut  parmi  eu^  qui  ne  purent  fpu&is 
ce  droit  qu'ils  s'étoi^nt  attrîl:aié  de  re*- 
ferver  çeUesqu'illeur  plaifoic»  oud'en 
prefcrire  de  nouvelles  »  &qui  prirent 
de  là  occasion  de  s'élever  contr'eux ,  en 
ks  voulant  obliger  de  les  rejetter  tou* 
tes  fans  .difcernement  :   C'eft  ce  qui '«^"4 
donna  #ccafion  à  la  fedte  de  ceux  que 
Its  Calviniftes  apellent  firuniftes.Après 
s'être  feparez  de.rEgHfc  Anglicane  for 
le  fujet  4è  la  Liturgie  &.derOrdrehi^ 
rarcnique  dont  .cetre  Eglife  avoit  au  . 
moins  confervéjquelque  itnage»  ils  fcjîîîîî^^ 
feparerentaufC  de  toutes  les  Ëgli{es79««  » 
Proteftantes  fur  d'autres  fujets  dont  les 
cérémonies  en  font  un,  foutenant  même 
qu'il  eft  abfolumenr  défendu  de  prnw 
Dieu  avec  certaines  prières  r^lees ,  0c 
même  de  reciter  rOraifonDominicale; 
parce  >  di£oieat*ils  >  que  cette)  pratique 

eft 
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«ftfi^eiititieure  &  aïickhrétienne  >  & 
que  J  B  s  u  s^ C  H  ïi  ts  T  ne  nous  a 
Idoine  donné  t'Oraifon  Dominicale  afin 
que  nous  la  cecicaflions  >  mais  feule* 
ment  pour  nous  Torvir  de  modelé. 
-  Cen'eft  pas  aUifi  une  petite  marque 
idtt  mépris  que  le^i  Calviniftes  ont  pour 
ies  Pères ,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  de 
difikulté  d'oter  £:  Viatique  aux  mou- 
.  tans  s  de  peur  des  conf  equences  qui  fe 
-tirent  contr'eux  de  la  reierve  de  r£u- 
]j^;2,^,chariftie«  Il  parait  »  dit  Calvin  >jMrr^i 
I7f  îf  •  farêUs ,  ^ue  la  rtferve  de  VE  Hcharifiic 
fçur  canfmHmer  extraordinairement  les 
malades  »  eft  inutile*  Mais  on^fÊte  dira 
^ue  ceux  qui  la  pratiquent^  ont  four  eux 
t exemple  de  V ancienne  E gUfe  \  jeTa^ 
wouè  j  mais  dans  une  chefe  fi  important 
te  oui' erreur  ne  peut  être  que  tris-^dan- 
fereufe ,  il  nj  a  rien  de  plus  JeHrqtse  de 
^efuivrt  que  la  viriti. 

MLi*4,  ^^  même  Auteur  en  reconmoiflànt 
Hwê^  .que  toute  l'ancienne  Eglife  à  donné 
TEuchariftie  aux  <ànfans,necraiiit  pas  de 
dire  que  leur  donner  la  cammuniou^cefi 
Uur  donner  du  venin  au  lieu  d^Mu  ali^ 
eihent  de  vie»  C^  r  venenum  pro  ^ivifico 
Mimento  teneUis  noft^ris  liberis  pwriga*-- 
^Hs^  'Auifi  felàn  lui  ^  toute  l'ancienne 
•^  Eglife 
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EglKe  a  nourri  les  enfans  de  venin.       % 
iMais  le  préjugé  le  plus  fort>  &.  qui? 
&ic  le  mieux  voir  combien  il  y  a. peu 
d'aparence  que  les  Calviniftes  foienc 
conformes  aux  fentimensdés  Pcrres^' 
eft'ijue  l'idée  qu'ils  Te  font  formée  de  ce^ 
myftere  leuif  a  fait  abolir  une  grande^ 
partie  de  leurs  expreflîons  >  &  en  intro- 
ouire  de  nouvelles.  Car  encore  que  Tin-*.' 
terèt  quMls  otit  de  foutemr  que  les  Pe* 
tes  leur  foât  favorables  9  les  ait  portes 
su  fe  fervir  en  quelques  occafions  de 
quelques-unesde  leurs  exprdSons  ;né-« 
anmoins  foit  qu'ils  ayent  aprehonié: 
que  ces  exprefGoiis  des  Pères  étant  re- 
çues dans  un  ufage  ordinaire  ,  n'infpi-^: 
ra({ent  aux  peuples  une  autre  dodrinct 
ue  celle  où  ils  les  vouloient  engager , . 
bit  que  la  nature  des  chofes  qu'Us  vou-^ 
loient  exprimer  les  ait  infeimblement; 
accoutumez  i  un  autre  \kngage  »  il  eftt 
activé  en  effet,  que  la  plupart  dti  n^ 

frefliQnis  des  Pères  fe  font  abolies  dans 
ufage  ordinaire  des  Calviniftes»  Se- 
qu'ils  en  font  même  choques  quaml  i^ 
arrivée  quelqu'un  de  s'en  fervir. fans 
explication. 

'  Ainiî  non  feulement  ik  ont  retrao^ 
ehé  cette  oraifon  reçue  fans  exceptiosi 
-r.'  ;  T  dan^ 


? 

K 


wf 


/ 


4]4      Pit«HT«ae  LsottiMt  s 

^  ,   _^  dcmatuicait â 

|.         Dktt  f  li'^  .^i^  ^  /^*  ^  ^f  ^i^  fin 

Qtnpèsàer  flb  i«oigiier  «oi'ilt  b  dfi£i- 
pmavenré  £tH<^ptbkniniftimcriiarà 
Mektt^txMk  <k  l*aiKHf  ciiè  dans  fo» 
ApdbgcD  <k  Jb  Ommmk  ^'Aii|^ 
bouGg»  canDioft«»s^Q0»aîUeiv<^ 

2'^  ^  Chîccîcm  dtt  moade:,.  des  tayceâBbas 

'^'^'     ]!tf06ttpl^  Linrgioi  oàraft4*Qii  bsn. 
mi  le^CalviniftBi  db  iwi^kor^ 

olk(i>  ék  M^t'^^we  i  fou.  .Bercu  O»  me 
hmt  MCCftèôûint  dîfsiqiiMàe  yrfWM 

€3tr  ift)  le  fMxifit^  cocp«de-}e&»Ckr ji^ 
le  corps  nârae  JbtJ^i^Cittift.  OUrSe 
voicfoiflt  ^*tl9  ficfenr  ^afiss  de*  foi 
poiM  pvofaicr  qu}  ik  tsmçM  que  c*cft 
f&n  Viki  corps.  Ikiifi:  ffRnecfienc^Qtiic 
en  peine  de  fortifier  la  foi  totoete  les 
dftM^  qui  peuvront  sftffevec  coure  ce 
m^Artre  :>  8i  toute  Itist  aptincnn  aa 

coxi- 


tcakc  eft  à  conibtitre  les  idées  d*isoG 
preitnce  céeUeq«eks  paroles  <ics  Pe^ 
res  peuvent  donner* 

On  ne  V4HC  pM>îni  cpir  ccflr  <pi'ils  ont 
<k  cemyAere  lespoixe  ISpc  aupeuplè 
da^s  leurs  livfteâi  à'iiiAroékioÉis  y  <]Me  I0 
pfiûa  eftchas^^:  ^amnmiy  &:tramele^ 
meocfé  au  coi^  (te  J..C»  ai  qa'iis  fe  met-* 
te&c  en  peine  jf  iPexempie  ^  Perts  ^r 
de  prouver  cette  vericepai  f exemple 
<)e8  atmesnm^acleSicle  k  tQocB«puftfance 
de  Dieu.  X#/  -éhnameus  de  i'épme  & 
lçsbesHuirni|^0rrsi^4ibfvtiM9  nelei 
portent  poim  a^ffi.  â  tuons  dire ,  que  le 
corps  ioaiaor  tel  de  J.C.  eft  dans  nos  en^ 
(tailles  ,  ^%  eft  ceçu  au-dedans  de 
nous.  Enfin  lenr  langage  ordinaire  eft 
û  isxmgfmCM  différent  de  eelui  des 
Petes,  qulln'eft  pas  poffible  qu'il  nskide 
des  mênaes  idçes  »  &  que  lam^medo^ 
Urine  ait  produit  dans  les  Pères  &  en 
eux  àe^  tours  d'unaginacion  fi  diffe* 
.  rens. 

Qpellç  apof eMC  y  auroit-il  donc  de 
croire  que  des  gem  que  leur  doéhrine 
fur  l'Eu^hariAic  a  pottez  à  rejetter  la 
plus  grande  oariie  des  expreffions  dc% 
Peresy  qu'elle  a  engages  a  condamner 
loutes  les  cérémonies  extérieures  que 

T  z         les 
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i:s  Pctes  avoient  établies  po^ur  hohoref 
ce  myftece;  qu'elle  a  pouflèfs  à  aboKr 
l'oblation  de  ce  myftere  |)raciquéè  par 
coucés  (es  Ëgliies  dû  monde  dans  toiis 
les  ûecles  ^quelle  apatence ,  dis-jê>  qàé 
des  gens  £  peu  ceipe6hieiix  envers  iti 
Pères ,  fiéLqigtxz  de  levs  idées  t&^  dé 
leur  lainage  ,  aieoC'  été^l^  féuls  nean-^ 
QKimi^. quittent  bien  entendu  leiA:>do^ 
^rîfie  »  £c  qui  aient- été  {^tvimei  de  léhif 
eipjrk^  quiieft  celai  de  Dîeiiinème  s'^S! 
oue  tous  ceux  qui  font  âuxx>ntràke  ptb^ 
tedion^le  lesl;tonc>rer  V  d^tui  tesli(6ti6^ 
r^nt  ef&âivement  y  Ur  mei^  niïCétsÀ 
blemont  trompez  dahii  l^lflf  edfgieftéh  éi 
]fii^s  termes  ?  .£ft*-ce  qire  k  ifneyteÂ^^oB^ 
(enôrieslomieresdeDieU)  eftdefoûle^ 
^\x%  pieds  TautoKitéde  cd^  qnH'^nbtJs  i^ 
d0twé|pour  JPei:es>  Se  ^ucf troUjuf  j^èfà^ 
di^:pei^  Joab-dift^it  iDh^ià  iptl^^f 

&  vous  hd'ijfez^  ceux  éjui  vous  dinftnti^ 
^  $i  rinœlKçence;  des  thyfkétts  ërt)it 
wnô  çe^u v«  patcipenriai^ine  i^  &;  <jù? 
i^':ei)t  befoind^'ammii  'fe{^ttts  dé  j&ien  ,^ 
peuc-rccre  que  la  ppeuvb  doiit  je  nfft  ftras 
ici  feroit  moins  fbrce  )  )ftiûïi'*étàiïi  uit 
4fte(  de  la  lumière  défa'gr^^é ,  i  j  eft^ien 

difficile 


eoNTas  tJEs  Cij^viMistis,  ^^ 
j^ificilc  de  aoM  qu'il  ne  l'eût  commu- 
niquée  qu'à  ccqx  qui  s'en  font  rendus 
indignes ,  &  cp  tant  de  manières  dans 
cette  matière  mcme,par  le  mépris  qu'ils 
ont  fait  des  Pcres. 


i       #ii 


C  H  A  P  ï  T   R   B     X  X  I.        . 

C 

d^  lis. préjuge:^  qui  fi  tirent  des  wri^ 
teKitabliet  ddHs  le  fremier  vetumt 
-r^  la  PerpetHifé  \  dermene  droit  de^ 

ii.entrerj^intd^infiUdifinftonfArti' 
.  '  ^ttliere  des  Feres^ 

MAis  outre  ces  préjugez  ,  qui 
font  voir  qu'on  a4toit  de  ne 
Ppi^^^cWCi^Jes  .Calviniftcs  dansJes 
accufatjçm^  qu'ilf  ^megt  contre  l'E^ 
SliCeRjOm^ine ,  .çmjpcutf  employer  rout 
Je  premier  volume  de  la  i>erpçtiiitci 
pour  établir  invinciblement/  4  même  . 
cônclufion.  Car  ce  premier  ouvrage  ne 
contient  en  effet qu  unpre jugç , .  par  1er  - 
£uelfàns.  entrer  dans^uçe  difçuffionpar- 
tîculiére  des  paflàges  dç  l'Eiqfiture  Se 
des  Pères ,  on  montre  invinçiblemieiiic 
queladoûrine  de  l^  prqCence^  réelle  ^ 
jcelle  que  les.  Apôtres  ont  enfeignéç,.& 
<^uf  les  Pères  çnt  toujours  cruc^j  d'oà 

T  3  i 
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il  s'enTok  que  ie$  Calvintftes  qui  nous 
veulent  petiuader  le  cont!^aire>  ne  méri- 
tent Das  d'kce  ^oiite:^: 

Si  le  cb  jiigeme(ic  dé<rednc(  A^rEu- 
chariftie  >  fans  lequeM^klpetelt  èts  Mf- 
niftres  nç  peur  fwijiftcr  5-  cSk  une  fable 
fans  fondement ,  &  fi  Von  en  fait  voir 
(:kiremenr  la  faufleté  par  toutes  les 
preuves  qu'on  pouvoir  ocfirer ,  foîr  en 
montrant  par  TeXameo  parciculiirr  des 
•  Auteurs  Grecs,  jcJLafinsqttt  ont iétf de-, 
puis  le  £xi4m4  ikcie  »  qu'il  n'eft  jamais 
arrivé ,  foit  en  prouvant  parles  rations 
évidentes  9  qu'il  étoit  ixnpoifible  qu'il 
arrivât  j  quelU  neeeflité  après  cek  y  ^ 
t'il  d'écouter  encore  des  gens ,  mrf  tious 
voulant  perfuiader  qt^'ileft  effedivc* 
ment,  alf rivé  >  avouent  eu  ntetnc-tems 
qall  eft  ilifficite  de  bteiipenetrer  le  feu- 
timent  des  Petes  $  que  é^efttni  ouvrage 
infini  que  de  Tentrepf  ehdre  ,  &  qu'il 
y  a  des  paflages  pour  &  contre  qui  pa^ 
roitfent  inexplicables  r 

(^elle  preuve  plus  fbtte  petit-on  de* 
£r et  pour  s'aflurer  du  fentiment  des  Pèg- 
res y  que  celle  qui  fe  tire  de  l'impreiEon 
[lè  leurs  paroles  ont  faite  fur  Tefprit 
e  tous  leurs  difciples  dans  toures  les 
parties  du  monde  r  Sll  eft  donc  vrai, 

comme 


r 
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comme  on  la  £sÀt  voit  cIars  fe  premier, 
volume  9  que  cette  knpreliioû  enfer* 
moh  la  créance  dek  prefcQ^  réelle  êc 
delà  cranrabftantiatkm>&:  que  ces  deux 
f)oînt$  aîenc-étécms  untformenient  dans 
coûte  la  terre ,  par  toutes  ks  SocieteE 
chrétiennes  qui  avoient  é^^  inftruices 
par  ks  Pères  des  fit  premiers  (tecles ,  & 
qui  ne  puifoient  leur  doârîne  que  dans 
leurs  écrits  -,  comment  pouroît^on  écou- 
ter la  prétention  de  ceux  qui  s*imagi- 
ncnt  oe  les  entendre  mieux  que  ceux 
mêmes  qui  les  avoient  eus  pour  Mat- 
cres ,  Se  qupi  avoient  «pris  île  leur  pro- 
pre bouche  ce  qu'ib  eroyoknt  de  ce 
myftcre  ? 

Coniment  pouroi  tK)n  s'imaginer  que 
ce  grand  nombre  d'expieflkms  par  le^ 
quelles  les  Pères  ont  marqué  leur  créan- 
ce roulant  ce  myftere ,  aiem  toutes 
changé  de  fens  par  toute  la  terré ,  en- 
£sroe  qu'aïant  été  prifes  par  les  difci- 
pies  de;sPer es  dans  le  fen  s  tîe  la  pt^fence 
i^éelle,  dtes  cu^em  été  toutes  enten* 
fiifiës  par  les  Peres^  mêmes  en  un  lens-ife 
^ure  1  Âinii  étant  impoffible  de  fepctr 
fcr  le  fens  Se  h  doârme  de$  Pères ,  du 
icns  &  de  la  doârine  de  ceux  qui  lensr 
^ntfoccedjé^  il  eft  évident  qu^en  prou- 
.  '  '.  T  4         vanc 
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vaut  comme  on  l*a  fait  dans  ce  premier 
.volume  ,  que  la  prcfence  réeile  &  la 
cranfubftantiation  ont  été  crues  depuis 
le  fixicme  fiecle  dans  toutes  les  Eglifes 
chrétiennes  ,  on  a  prouvé  en  meme- 
tejns  que  les  Pères  n'ont  point  eu  d'au- 
ne foi  que  celle-là.  , 
On  ne  peut  donc  juftement  exiger 
d'un  homme  qui  aura  été  perfuadé  par 
Jes  preuves  qu-on  a  aportées  dans  ce 
,  premier  volunie ,  qu'il  s'engage  encore 
dans  une  difcuflîoh  longue  &  pénible 
.  du  fentiment  des  Pères  pendant  les  fîx 
premiers  fiecles.  La  raifon  l'en  difpenr 
(c  abfolument  »  en  lui  faifant  voir  d'un 
côté  cette  multitude  de  preuves  qui  le 
détenninenc  fuffifammen]:  à  prendre 
parti  fans  cet  examen  ;  &  de  l'autre  les 
longueurs  &c  les  embaras  infinis  de  ces 
voies  où  les  Calviniftes  veulent  Tenr 
.gager- 

Que  fî  tous  ces  préjugez  font  très- 

confiderables  en  les  regardant  même 

.feparement ,  quelle  imjpreffion  ne  doi- 

-  vent-ils  point  faire  fur  Tefprit ,  fi  on  les 

.joint  tous  enfemble  »  &  que  Ton  confi- 

dere  tout  d'une  vue  que  ceux  qui  pror 

pofcnt  cet  examen  de  l'Ecriture  &des 

.Peres  >  font  des  gens  qui  n*ont  rien  d'6- 

'         ,1  1  disant 
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difiant  dans  leur  viç ,  &  qui  font  au  coiv* 
traire  Scandaleux ,  félon  les  idées  conw 
rnunes  de  la  pieté  que  les  Pères  non^ 
ont  données ,  &  que  le  fens  commun 
même  nous  donne  :  Que  ce  font  des 
ufurpateurs  facrileges  de  Tautorité.de 
Jefus-Chrift  ,  qui  n  ont  aucune  miffioa 
légitime  :  Que  ce  font  des  fchtfmaci» 

Îiues  déclare  z>  &  des  gens  notoirement 
eparez  de  cette  Eglife  répandue  par 
toute  la  terre ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  falut  :  Que  leur  Société  s'eft 
formée  avec  une  témérité  prodigieufe  : 
Que  le  procédé  de  leuts  chefs  a  tou« 
jours  étéaccompagnédeviolence»  d'in^ 
juftxçe  9  &:  de  calomnie  :  Que  leur  con« 
duite  a  toujours  eu  ppur  principe  nnç 
haine  aveugle  conti!e  l'ËK^t^^^  Romaine» 
&  une  politique  intereifêe  :  Qu'ils  ont 
irepandu  dans  le  monde  des  erreurs 
monUrueufos  »  qui  (ont  voir  qu'ils  ne 
connoiflent  poi^it  Tefprit  du  Chriftia^ 
nifine  :  Que  la  voie  qu'ils  propofent 

f >our  inftruirele  monde  delà  vérité  de 
a  foi ,  eft  ridicule  .&  imppffible  y  qu'ils 
lie  la  fuivent  pas  eux-mêmes  ;  &  que 
ïaîfant  profeffion  de  ne  fc  régler  dans 
ic  difcernement  des  veritcz  de  lafoii 
que  pai:  1  autorité  de  rEcrîtjxre ,  ils  né 

fui- 


iiinrcnc  ca  c&t  que  de  purs  caprkeS) 
oa  une  auconté  faumaîne  »  à  laïqueHe  ils 
ont  foiemneUement  renoncé  :  Qu'ils 
font  numif eftem^ic  contraire^  aux  Pè- 
res dans  pluficucs  citcooftances  très* 
confiderablesdu  tnjrAere  même  de  TEu- 
chariftie  \  ^pi'Us  cnl  ftnrctCé  Bc  aboli 
leuc  langage  ^  que  le  fens  qu'ils  ^on- 
sicnt  aux  Pères  eft  démenti  par  tous  les 
difc^lcs  desPeces ,  &  par  la  tradition 
ile  toutes  les  Eglîfes  du  nionde  depuis 
nûUeans*  Cèmmempoutoit-onenen* 
TÎfi^eant  tant  de  raifons  de  rejetter  les 
Càhriniftes  »  (c  refeudre  à  ks  écou- 
ter ?  &  commeAC  pewroît-on  concevoir 
quelque  efperànce  de  trouYerk  venté 
p^leurmoven? 
S'il  faut  écouter  des  gens  dont  la  cau- 

fe  efl;  bleflee  par  des  préjugée  fi  vipfensj 
qui  feront  ceux  qu'il  fera  permis  de 
si'ccouter  pas  ?  Faudtt-t*tl  donc  paflèr 
notre  vie  a  donner  audience  à  totts  les 
iicretiqucs  k  qui  il  pkira  déformer  des 
accufatiotts  contre  l*Eg!ife  Romaine  > 
Mais  quand  on  nous  vctidrait  obliger  i 
ceae  condescendance  envers  tout  le 
monde. »  les  Calviniftes  n'en  feroiem 
pas  moins  exclus  j  parce  qu'étant  les 
âemiers  >  te  foutenam  «ne  caufe  plus 

odieufo 
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cdreuie  que  ceHe  des  autres ,  ils  tfau- 
roient  aucune  raifon  de  demander  d'è^ 
tre  prcferci  ;  6c  amfi  dans  cette  audien- 
ce générale  qu'on  donneroit  à  tous  !ç| 
hérétiques  feron  leur  rang ,  on  ne  vien- 
droit  jamais  jufqVâ  eux» 

Car  il  faut  remarquer  qu'outre  fa 
noweacué  qui  rend  la  fe£fce  des  Calvi- 
niftes  beaucoup  inférieure  aux  ancien- 
nes herefies  &  aux  feâes  fcKifmatiquey 
d'Orient  ;  les  Prétendus  Reformez  ont 
encore  olufieurs  fiiçukritez  odieufes 
qui  ne  leur  font  communes  qu'avec  les 
nouvelles  feues  y  ou  qui  leur  font  même 
entièrement  particulières. 

Il  n'y  a  que  les  Proteftans ,  8c  ceux 
qui  font  fortis  d'eux  ou  nez  avec  eux  » 
ui  condamnent  le  culte  8c  l'invocation 
es  Saints, 

Ils  font  les  feuls  qui  n'aient  point 
d^Evêques ,  8c  qui  en  condamnent  l'or- 
dre comme  un  établiffement  humain 
que  l'ambition  ait  produit. 

Ils  font  les  feuls  où  les  Prîtres  s'at- 
tribuent l'autorité  de  faire  des  Prêtres, 

Ils  font  les  feuls  qui  aient  aboli  les 
cérémonies  ecclefiaftiques  &  l'ordrede 
h  Liturgie. 

Us  (ont  les  feuls  qui  ne  parlent  point 

d'o- 
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^ 


<4    _.PmIHGBZ  LEGrtWIS    ., 

oblation  Se  du  factifiçe  du  coijps  de 
^cfus-Chrift. 

Ils  font  les  feuls  qui  ne  prient  point 
pour  les  morts. 

Ils  font  les  Teuts  qui  condamnent  Jcs 
VŒUX  monaftiques  comme  des  inven- 
t^o|is  du  diabfe. 

[    Ils  ^nt  les  feuls  qui  ôtent  à  rEgli{c 
le  pouvoir  d'interdire  certaines  viandes 
'à  certains  jours*. 

Ils  font  les  feufs  quîn  ob(erventpoiiit 
.le  CarcmC,  &  qui  prétendent  qu'jln'cft 
];pas  permis' à  rÊgHfed'impofct  à  fes  eô- 
Tans  des  jeûnes  réglez i 

Il  ri*y  a  que  les  Calvinîffies  qux  cnfcî- 
^nçntque  la  juftice  une  fois  re^uë^ne  fe 
perd  jamais.  * .    .  V^ 

;  Il  n'y  a  qu'eux  iquî  aient  o(c  publii^r 
^que  les  pechéz  énormes  ctoientcompâ- 
^tibles.  avec  laqjiaUté-de  )ufte  &  d^en- 
*fant  de  Dieu. 

Ils  font  les  feiils  qui  promettent Te  (a- 
lut  aux  énfâns  non  baciiez.^ 

Ils  font  les  feuls  qui  êpfeîgpcrit  que 
des  enfans  bâtifez  mourant  levant  Tâge 
Idt  raifon ,  peuvent  être  damnez;. 
^  Toutes  les  feâes  d'Orient  font  unies 
"à  TEglife  Romaine  dans  la  condamna- 
^tion  de  tous  ces  dogmes ,  &  deplufîeurs 
.     /  *  autres 


.  CONTRE  tEs  Calvinistes*  44^ 
autres ibatenus  par  les  Calviniftes.  Ecf 
ce  confencement  gênerai  forme  un  fi 
violent  préjugé  contr'eux  ,  &  les  ra- 
baifle  telleitient  au-defibus  des  àntre^ 
feâes ,  que  c'efl:  leur  faire !beaucoup  de 
grâce  que.  de  les  met  tue  au  demijc^ 
rang-  Or  ce  dernier  rang  ne  pouvant 
être  ééouté  ^u'î^rès  tous  les  sfuttes,  il 
21c  fe  périt  être  jamais.;  .     /         : 

'  Oiiècut  donc  les  condamner  jufte- 
ftïcrit^ian^  les  entendre.  C'eft  la  conclùi 
ûoti  mie^tôus  ces  préjuge?  libiis  domieni 
fffdltf  dctirct ,  Si  que  j'ai  eu  deflcin'd'éi 
tablir  par  tout  ce  livre  ici/  Quand  oii 
la  fuivroit  y  les  Calviniftes  n'auroienc 
aucun  fuiet  de  s'en  plaindre ,  ôc  ils  fe- 
roient  ooligez  *d^  retoÀnoître  que  Ton 
ne  leur  fait  en  -cela  aucune  injuftice. 
Mais  après  leur  avoir  fait  voir  les  droits 
que  laraifon&  la  juftice  nous  donnent , 
je  veux  bien  leur  déclarer  que  l'on  n'en 
V  eut  pas  ufer  en  leur  endroit  >  &  que 
l'on  eipere  leur  donner  dans  les  ouvra- 
ges qui  fuivront  celui-ci ,  toute  la  fa- 
tisfaâion  qu'ils  demandent  ,,  en  leur 
accordant  une  audience  auflî  pleine  que 
s* ils  avoient  toutes  les  raiibns  du  monde 
de  l'exiger.  Si  elle  eft  inutile  au  Catho- 
choliques  pour  les  inftruire  de  la  vérité, 

elle 
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peut  eirc  avantageufe  aux  Catviniftcs 
MOT  les  tk^  de  rerteùr.  £lfe  peut 
d'ailleurs  être  utile  pour  fâtisfaîre  ceux 
^  s'umeûieroient  q.ue  c^eft  une  mar- 
que de  défiance  »^  que  de  reiEufer  d'ecn 
trer  daDs  la  difcuiEon  de  leurs  preuves. 
C'eft  donc  dans  cette  vue  que  nous 
^entreprendrons  >  &  que  nous  tache-» 
irons  de  diflîper  les  tenebres.qui  ôteoc 
la  vue  de  la  vraie  foi  i  tant  de  per^^n- 
ixe&>.  pour  leur  témoigner  par  Û  lede- 
iîr  fincere  que  nous  aurions  de  comd* 
buer  à  leur  iàbit  par  toutes  Its  voies 
gui  nous  font  poiEbles. 
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DE    WMPKIMÈUR. 

Cl  Ornmf  je  a^pmençoù  d'imprimtr 

<:qç(i;rci  \e^  Çalvifiifties . ,  yn  ma  d^nné 
Avis  j  qHf'fom' >^ontrcr  h  feu  dt  rai  fi» 
.qH0Ht,lts\ffùrmtz^  drfretUrt  àvan-* 
t  agi.  de  €e^^$u  UsXatholiqHes  »  nent 
feintrefliqui  à  ct^i/Ca  écrit  JH.CUu- 


gez  9  que  4e  d/truire  .aiie  Refopfi  de 
,AÎ\  Clanie»  s'il  Avait  cru  que  ceh  eitt 
mertte ,  qu  nfiifetfurn^tae  travailler 

•  î  hl^  iffufieu.jiddttîon  eftl  Examen 
d^^^^fi^uâreits^de  %M.  Claude  '».  dans  la 
,  iZ?  éfenfi  de  la  Réfirniasion»  Cet  Mxa^ 
mtirfait\lafecorfdifârtie  delà  Refu^ 
^^^ms{m.  Hmi^^  Luthérien  ,  fur 

>^^*WÇ^^  J?^r:i^>^  ÀuSv^tot  afree 
fts£  h.f^ffinje  4e  ^^  Claude  fu$  fu- 


i  Avis  de  t'Imprimeur. 

On  a  faU  tfùir  dsnj  tts  ^tMin  9th 
droits  ttâif  des^  frincèfsMic  CMrdSerts 
di  l't/pritMe  ceSiinijirei^Aefrimiir, 

un  âir  He  Jk^fitntr  &-  dthardhfe^ 
comme  s* il  ne  dtfiit  rien  que  d*indnbitd'^ 
ble ,  lerfyu'it  w  dit  ^n*  dis  cbofesfdf^ 
fes  ttàmptrnntinésy  tte  j^tèni  ê^i 
fATùit  ^InetPMltfHim  dont  h  s  hnx 
premieri  ,  )ijt  làne  adté^  ]^^^^^  * 
inventer  deyîdr^fts  tH^cÀfft^ré/,  fenr 
fi  thrtr  des  fîtlii/mtèttddrf:^^^  Èetm- 
j^imeqm  régArde  p^rritnHereit^entleî 
deux  ietnitwt^' tjt  rfir  nr  fpt^r  fiir^  de 
cùHfiiïnce  d^mr  Hé'Uyi^  ^f^âiji 
foi  duM'Mi,  ^V»r  "hMkmpi-AJ^ 
n/erjfkjrei.  ifihen  fdtfifilkntHeirê  fi- 
)r9lef;ù^  enUlÊÎfimf^^'t^m  h  r»jp- 
ttaire  de  tearifinrtmenj  y  tp/kandiV  rmr 
i^ùHVoir  tirer  de  res  ^àiomnies  'fuei^ 
dvantâU  fonr  jfk  hat/ii  •  *v  * 
•  f%ità^  (fe -^fù'i  IkP^'^^fmhravr^ 
^P\  d^  firce  dhfafrèm^^ya:àjff^ 
tôt  dfris  fa  piiklicati^  ii^^^  Hwre. 
Ces  deeiifations  étoitrnf  »J^^  importan- 
tes ponr  le  porter  à  les  repèn^et  «  sSl 
dvoit  pH  ,  &  fimpuifan^e  on  il  s^eft 
trouvé  d]i  rien  répondrai  dtft^ire  yn- 
geri  ceix  defoSfp%?ti}^^^^^ 
félàUreJte  dt  ce  ii^ ^'l^'^^im  » 
Jpreferi  d'anttet  oççiifdtioîiïÂtse€e  ii  • 

•    '  & 


•  Avis  de  rîmptîmcirr.  j 

fSr  mn^nU  ne  fit  tri^-frcile  d^tn  faite 
voir  U  fifièltffc^ 

La  f€€onit  AAàit'ton  tft  frife  d*im 
hvre^mnefahtjHedefareitre.  C'eft 
la  féconde  partie  de  TApologie  des  Ca«- 
tholiques ,  contre  le  livre  intitulé,  la 
Politique  du  Clergé. 

Of$  y  a  féfitvêtr  d/rtfs  ie  Chaf.  %€. 

qiêil  y  a  un  Chafitre  très  -  hnfortsm 

i4iw  fcs  Prqt!gc2  {ceft  U  Ckaf.t6,) 

comn  htfml  M.  Cloféii  na  ofe  iirt  un 

ftni  mot*  Efi'Ct  doncriftmdreànnli^ 

tnt ,  éfnt  d'en  lai  fer  fans  réforme  Us 

endroits  Us  ffm  iyn for  tans  tels  ^^eft 

€olm^^*    Caréna  montré  denxthofes 

dans  ce  Clraf.  i*.  des  Prc  jugea  >  g  ni 

minent  entièrement  la  nùnr/tSe.Xeli" 

gion  des  P*  X.  l'une  qu'ayant  attiré  le 

monde  à  eux  far  la  magnififuèfromef» 

fi  de  nerienenfeignerejne  la  furt^nroh 

Je  Dieu  y  PO  n%ê  i^4  fue  dègnrfimens  & 

que  fuites^  quand  on  les  a  prejfez,de  fut^ 

tûfaire  àUurpromeJfe,  &  de  prouver 

par  l'Ecriture  toué  Us  articles  de  leur 

foi ,  comme  ils  s'y  et  oient  engage  Ke  L*aU'^ 

treque  l'Ecriture  na  point  la  clarté ^ 

quils  lui  attribuent  à  l'égard  même  des 

pltês  fimples. 

On  na  rien  davantage  à  dire  fur 
cela.  On  na  qua  lire  dans  ce  livre  ics 
Préjugez  ce  Chaf,  x6,  &  fefouvenW  en 

A  X  h 


/ 


^  Avir  de  rimptimegr. 

le  iifknt  »  qne  U  livre  de  M^  CUffM 
étant  quatre  feis  flm  gros  ,  que  celui 
.auquel  il  refendùittU  nafugarierU 
^lenee  /kr  de  fi  fortes  ebjeSiiêns  *  f  i^ 
farceqnil  4  îtêgifltu  avantageux  de 
les  dijfimnler  >  que  de  les  fi^ir^  far^isrp 
eneere  fins  fortes  »  en  nj  ofofant  qne  des 
réfenfis  frès-yfoilfles  9  penr  ne  fas  dire 
Itfiiftafakjleraifonnakifs* 
f    j(^aii  ce  qnon  rnd  emfevié  de  tiret 
Recette  Apologie  fonr  en foire^nne  fe^ 
cende  Addition  j  ejtunerefittatisn  tris- 
folide  de  ce  qne  dit  M.  C lande 4^ns  fi 
Dcfenfe  de  1^  Réfocmacion  »  fenr  froih 
ver  centre lAntenr  des  Prejïigcx,^!*'*/^ 
n^ent  Jfoint  attribné  \à  leurs  premiers 
Réformateurs  une  v^e^atim  exsraorip- 
.paire* 

;  Je  mettrai  donc  ici  ces  diUxAdditiôns^ 
jé'.je  commencerai  far  l^  fremiere  frife 

^^./^  jGônference»  ddI<Â(^i^  avec  le 
J>iable. 
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D»  Uvre  des  Préjugez,  contre qua^ 
tri  endroits  du  livre  de  M.  Clau" 
de  ,  intitulé:  Réfutation  de  I^ 
^  rcponfe  d'un  Miniftre. 


1  * 


\  '" 


PRISE 

VeU  féconde  Partie  dti  livre  intitulé;} 
Réfut^ionde  la  réponfe  d'uq  Muii- 
fire  Luthérien ,  far  la  Conférence  de 

Luther  av  ec  le  Diahle. 

.     .•  •       *  -      .  » 

_    .  G  H   A,  P  I  ^  T  R  1      L  î 

Examen  dîi  ftemièr  de  ces  efUatre  eiP- 

droits ^qui regarde U  Conférence  de 

Luther  avec  le  Viable.  \ 

> 

Omme  ce  Traité  de  la  Con^ 
ference  de  Luther  avec  le 
Diable  étoit  déjà  tout  impri- 
mé,  avant  la  publication  di; 
nouveau  Livre  dé  M.  Claude ^întimlc  : 
J^aDéfenfe  de  la  Ri  formation  contre  le 

K  X         hvrg 


tf  Premiire  Aiditiotê. 

iivf€  des  //tM^ec,  oti  H>  a  pu  pfctav 
€6  qu'il  y  dît ,  pour  juftîficr  Liithet  àa 
rfcprocjic  qui  lui  avoic  été  fait  de  s  ctffe 
ireadù  disciple  du  Dîable/iir  le  fujec  dc$ 
Me(reSj|>rivécs ,  parce  que  fes  téçoxifcs 
£>iit£iurp:eBame»^  qu'M  n'éeoîtpas^ 
cile  de  les  deviner.  Afin  néanmoins  de 
ne  rien  ofliettre  dfe  ce  qûî  regarde  ce 
Dialogue  de  Luther  avec  \t  D^lft  %  cfn 
a  cru  qu*on  les  devoir  raporter  icf ,  pour 
en  examiner  la  rolidité9&  que  Tonetoic 
tf autaiit  plus  en  droit  de  le  faire,  que  ce 
Miniftre  foucenanc  Itardimenr  qu'il  * 
faut  être  Hem  mtdifmnt  &  irien  calom^ 
niatenr  »  font  en  f  rendre  f  retexte  de  di^ 
ft  >  ^ue  Lmhér  a  frb  ie  Vlme^â  fpnr 
MaSt^tde  in'^fité,  &  fir'fT/i/f  ren- 
du  fin  dffiiflt  :  Nous  ne  pourrions  pas 
defavouer ,  fi  tt$  reproches  ctoient  ju- 
ftcs  )  qu'ils  ne  tonibafleui  autant  fur 
nous  que  fur  l'Autcurdeis  Pre|ùgez ,  de 
qu'ainfi  nous  avons  autant  de  fujet  que 
lui  de  nous  en  jultifier. 

la  voie  que  M.  Claude  prend  pour 
défendre  Luther,  n'eft  pas  de  prérendre 
tque  cette  Conférence  de  liù  ârec  le 
Diable  ne  k  trouve  point  dans  Ces  Ocor 
Très  -jcen'cft  pas  auffi  de  dire  qu'cfiev 
^ît  étéa/ontée ,  ni  tjuecct  Ecrit  lui  foir 
'  fauffc- 

.m  M.  Claude  dansTon  livre  de  la  P^M  4t  U  Kif^ 


ftemiu  AAditien  f 

facilement  împttté.  Il  deiMote  êtMOfxA 
que  Luther  en  eft  Auteur  ,  &  nous  n*{K 
votn  ktttune  queftion  arec  lui  Aif  ce 
lujet. 

Il  prend  donc  une  autre  voïe  poiir 
mettre  Luther  à  couvert,  4t  il  la  croit  fi 
pl^fible  >  qu'il  ne  craîncpos  de  traita: 
neetement  ce  rtq>rocht  de  Calomnie,  A: 
«ilaceufer  iàns  faf  on  T  Auteur  <les  Prejifr- 

-Elle  conMee»  deux  môïens  au^pio» 
^pofc  Conjointement  >  afin  que  h  l'un  hi 
fnBnqtie,il.piiiflê  a?oir  tccout941^^Qtr0. 
'  '  Léf^teftiter  eft  de  dite  «joue  ce  tecit  m 
n^  qtt\Rie  ligure  de  Rhétorique  aii 
«Hiepârabolo>c'eftàéiîe>  que  Luther 
ne  rapdrte  ^aMetteConfereacr  mw  le 
Diable  cOfnixte  véritable. 

Le  fecoàdeft>^pie/iâ  *  fM  Vêmfrtw^ 
^m^tPenMvr^tïâtÊdiâfiidde  ta^  imrt^ 

'^ii^^C^  de  f^i¥aMt  >  U  nf  à^  rien  orf mt 
-pêi^  fm  sfUignê'dm  dw^  d)M>  hvmm 
de  bien ,  ni  qni  ne  foit  entièrement  ikm^ 

Ckude. 

Il  s'explique  aufô  neqteiâent  fur  if 
premier  ^nncnten^  d^  c'eftl'id^e  qu'il  de^ 

fire 

«  Af .  Claude  dans  fon  IWrc  de  U  V^Êilfr  AIcK^^ 

/9fllMfi»«  »  p.  I}lf  &  137. 

é  M.  Claude  page  »37«  ^ 


4  fremiiffi  A^ditUfi. 

]C^>mïp»rinier  4^$  l'^pcit ,  à&  Ces 

:    F  oHr  tcfi^f^r  ^içtttt  ç^hmnif^  dic*il«  U 
wfdfit  q$$e  refrefcnter  enfen  de  mots  If 

Ud$i  Mêitits  de  ce  temsli»  éfmMVêient 
'Mç$mumi,ffT  figure  4a  Rhétorique  de 

rtmflirl^Mvre'si/l$  Iftfj^  e^^fkma^ 
4reM  RiéihUr  rafqruqite,  's'4t.M^f0if0 
fik  reveiUé  fend4P(  tesj^nebti^  dfU 
nnh,  le  Diable  fe  fripa  Vaceufir  d'a^ 
4mrfait  idolâtrer  lefe^fl^de  Ùie$$,  :<^ 
'£aveir  idolâtré  lui-même  durant^  fiiiii- 
M  Ans  fsêil  aveix  dit  de^Mef^s  privHf 
t^^.£taxDpçu après  iTa^mAf^x^ 
M.  Claudc>  '  qui  cetHmAm^^  Âf4ffir 
j»er  Usthefeyfiflff  Ufit^tjà'A¥i€^ik^ 
xentrjt  h  Diaklt^MAt/mHi^hh  ff^^ri^ 
un  feu  élêignie  de  Cuj4gfi\  ^WPH^u  ».<f 
me  remet  dans  La  fefls^\)f!^  qiU%Sf^ti^er 
iui^meme  a  dit;.  PivmU&er0^Ate^^ 
.ij(?i  légat  eum\]i^di9ifii\xK^fi(^^eNt^9iifie 
Mifumnèer  M  enacJlyM^^J^n^eS^t'^n.f^^ 

Mfait.  fat  >  e^wmi.  ^^-m/tf^  ^Àn  a^aSÀ- 

-redui^onment^'v.  \û\  itt  " ...  ;;. .  ^^•>\'\nU 
de  Luther  à  ce  fens  de  parabole  ^^^^fy 

J^'uihet\réff^n(^fj^f^e^,h  fi^^d'^tfufiif 

(:  \  dans 

•  ;  MV  Claude  ,  p.js^, ,:»  .  r.  .^     '.?>,.,î->  m  k 
»  M.  Claude  pae.  1J7.  v,,   ,        ...» 
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dans  fin  cœnr  ;  ceU  fignifie  >  qu^il 
fi  YtfTtftntoit  iMi'fnSmt  dans  fx  coné 
fiience  Us  accnfations  qm  le  I)em$m 
f^nroit  un  jour  former  contre  lui  devant 
le  Tribunal  de  Dien  5  ^nel  crime  j  4* 
s'il  en  celn  > 

<  Il  n'y  en  a  point  qui  foient  plus  obli^ 
g€z  d'être  fidèles  jufques  dans  les  moîn^ 
ares  chofes ,  que  ceux  qui  accufent  les  * 
autres  de  calomnie.  Mais  c'eft  ce  que 
M.  Claude  n'a  gucres  foin  d'obfever. 
Car  il  n'eft  point  vrai  que  Luther  aie 
die ,  raportant  la  Conférence  qu'il  a  voit 
eue  avec  le  Diable  9  qne  leJ)tAblçl*dc-^ 
tf$^foit  dans  fon  cœnr*  Voici  les  propres 
termes  qui  font  de  l'Edition  de'^irtetç* 
berg  :  Satan  ^  mecnm  capit  ejnfmodi 

4///^i#Mria»fi»5  ou  comme  Hofpinîen  les 
a  traduits  de  l'Allemand.  Satan  ^  hn^ 
JHjmodidifpntationem  inanimomeo  me^ 
tum  inftitnit.  Ily  a  bien  de  la  différence 
entre  difputer ,  ou  s'entretenir  avec  une  . 
perfonne,  &  l'accufer.  Mais  M.  Claude 
a  pris  cemot  ^'^crfi/imwàdefleînpour 
celui  de  difinte,  afin  de  pouvoir  mieux 
ajufter  cette  accufation  du  Démon  con- 
tre Luther  avec  la  qualité  d'accufateur 
que  l'Ecriture  lui  attribue  ,  &  pouvoir 

B  ainfi 

A  Luther  tom.  7.  de  TEdition  de  Vyirtcmbcrg 

Ifeuilict  ai8.  .    ,    _     «ii^. 

»  Horpinien  dans  la  fcconde  parue  de  tpn  Hin9^ 
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^nC  plus  facilement  faire  pafler  cet  cn^ 
trecicn ,  dont  Luther  nous  fait  un  fi  long 
récit  9  pour  un  fimplc  remors  de  conf- 
cience.  Mais  enfin  tout  cela  tend  à  nous 
perf^ader  »  que  Luther  n'a  pas  cru  >  ÔC 
n'a  pas  voulu  faire  croire  >  qu'il  ait  cjm 
cette  Conférence  avec  le  Diable ,  mais 
qu'il  Ta  propofée  feulement  comme  une 
d(pece  de  figure  ordinaire  aux  Mdines* 
Mais  il  ne  prend  pas  garde^  qu'en  pre« 
tendant  juftifier  Luther  par  ce  moïeirs 
il  donne  lieu  de  former  Se  d'examiner 
quelques  queftions  ailèz  embarallàsite^. 
p>ur  lui. 

La  première ,  fi  une  perfonne  fenfée 
peut  croire ,  que  ce  récit  de  Luther  foit 
uiie  figure  de  Rhétorique. 

La  féconde  ,  fi  cette  figure  eft  ordî« 
Baire  aux  Moines. 

La  troifiéme  ^  fi  M.  Claude  a  cru  en 
effet ,  que  ce  fût  une  figure  de  Rhetori* 
oue,  6c  s'il  agirde  bonne  foi  j  pour  le 
tàitc  croire  aux  autres. 

La  première  queftion  eftbien  aifée  l 
décider  »  puifqu'iln'y  a  qu'à  confulrer 
la  narration  de  Luther  telle  qu'elle  eft 
dans  f es  Oeuvres  >  de  qu'elle  eft  rapor-» 
tce  dans  ce  traité.  Car  on  ne  croit  pas 
qu'il  vienne  dans,  l'efprit  d'aucun  de 
ceux  qui  lauront  lue  »  que  ce  ne  foit 
qu'une  parabole  :  Se  s'il'  s'en  uouvoit 

qui 


.  j.  ^  dernière  Jfddidôn.  « 

qui  furTentaflèz  fimpfcs  pour  le  croire 
for  la fo,  de  M,  Claude,  il  ferok  bien 
aife  de  les  détromper  ,  en  leur  faifant 
fauc  reflexwn  fur  les  circonftances  de 


ce  rccit. 


On  ne  prouve  point  les  paraboles ,  & 

^  ??  [f  ^^  P°'nt  ^  ies  rendre  vrai- 
lemblables ,  parce  qu'on  ne  les  veut  pas 
fajrecroirc.  Or  Lutbcr ,  afin  qu'on  ne 
sétonnac  pas  de  fon  Dialogue  avec  le 
Diable ,  a  foin  de  nous  dite  que  le  Dia- 
Hc  lui  a  livre  fouvent  de  pareils  affauts. 
&  qu  il  avoit  fouvent  éprouvé  ks  effets 
deces  difcours  diaboliques  :  ^lUfç^  . 
dit-il,  me  rendre flufuHrs  nuits  fâehe»» 

fis  ^  pUmes  d'amirtHme.: f, 

/  at  bien  reffenti  &  expérimenté. 

Secondement  on  n'attribue  point  2 
des  paraboles  des  efïcts  réels  j  car  Its  fi- 
aïons  m  les  figures  de  Rhétorique  n'en 
ont  point.  Or  Luther  prétend  qu'il  y 
çna  beaucoup,  que  le  Diable  fait  mou- 
rir par  fes  argumcns  :  f'^i  b  àien  éprotf 
ve»  dit-il,  &  eennu  par  expérience  » 

B  i        pour" 

•  a  MtAMmOu  imUfU  munlm*,  é'.mui*t  nJUUr* 

Ç«  parole*  font  tiportée»  par  Hofpinieà  dan,  fcrS.. 
çicqu  .1  fait  de  cette  Conference  qu^il  a  traduite  de 
J  Allemand  de  tother  ,  „  ^.,  i  fiu  HitrinsJZ 

*  Senfi  equidem  8e  probe  fum  expertus ,  qnaat  otr 
caufam  lUud  evcnire  foleat ,  ut  fub  auroram  quidam 
BOTtui  m  ftratis  fuit  inveniantur.  lH[fmim  m  mhn. 


fi  frèmlen  Adetitlen. 

fûHY^Uûi  Von  M  fiuvtnt  trouvé  Jkr  le 
fçint  du  j^ur  dos  ftrfonnos  mortes  dam 
l$0rs  lia. 
'  £c  afin  qu'on  ne  pût  prendre  cela  pour 
un  difcours  en  l*air ,  il  nomme  en  parti* 
<iulier  des  gens  qu'il  prétend  que  le  Dia« 
hle  a  cuez  de  cette  manière ,  entre  lef- 
quels  il  y  en  apour  qui  M.  Claude  de* 
vroît  s'interefler  davantage*  Jo  cm, 
dit-il ,  *  qtt  EmfforHs  &  OecoUmpade, 
&  d'amros  qui  leur  rejfemblent ,  font 
morts  fubitomcnt  9  djans  été  fercoz»  dt 
€€S  traits  enflammez^  do  Satan  ;  car  il 
nj  aforfonncquifans  un  fecours  partie 
€S^li$r  do  Dieu  les  fut  fiutenir*  Il  oft 

vrai 

û  Credo  equîdem  »  înquît ,  quod  Bmpferas  &  Occo* 
lampadius  >  aliiqac  horum  fimiles  >  iftiurmodi  ignids 
Satans  telis  &  haftis  confoili  fubitaneâ  morte  perie* 
rinc.  Nemo  enim  roorxallum  cicra fingulare  Dei  auxî- 
Jîum  ac  robur  >  illas  Tuftiiiere  »  &  perfêrre  potefb.  Ju- 
condum  equidem  fe  Te  difpucaBdo  praebec  »  fcilicet. 
Bce  Wbus  enim  tranlîgit  omnia  •  ncc  dia  moras  neûiCf 
equidem  vârvm  folicarium  domi  Aia^  in  vénerie.  tf«Jfi-. 
wn  2.  putnt  dtfm  Hifioirjt  Sacramtntéàtt  >  fe&Uin  131. 

^V^\fflF lutbé^ t  tom,  y',  it  VJi'Jlovndif^xnrutiAergt 
fmilla  s}o.  u^éprèt  ânmrSi:  Equidem  fatis  video  in 
David  &  rcliquis  Prophetis  >  quâm  graviter  laâen* 
riir  &  ingemilcaYitin  nis  cercaminibus  contra  Diabo- 
i4im  &  horribilem  ^petuoi  e)U$.  Et  ChriftudîpCc» 
(  x]uamvis  linc  pecàato  ,  )  propter  nos  in  quaacis  la- 
c^rymis  »  in  quibus  angvfliis  agonixavic  1  in  hts ago» 
nibus  contr.iSatanam.  Urget  CBtmtn  iinmeiirniii  cor* 
dA>nec  définie  ;iîn  repul(us  verboDei*  //  4/MVff  y  Ec 
ego  plané  pcrfuafus  i'um  ,  Emprerum  &  Oecolampft- 
din«n^  (îmiies  »  his  iôîbus  hornbtlibus  &  quaflaDO- 
fiibus  Cubico  exttnâos  elle  ;  nec  enim  bumanum  cor 
horrendum  hune  &tnefFabilemîmpecuni  >  nîfi  Dfilt 
*"'  adiîe ,  per&rre  potcil»  ôcjc^ 


Première  AddiùcfÊ.  tof 

vrst  qu'il  fi  montre  MgrtÂUe  d^ins  la 
diffHte  en  nn  point ,  €*efi  ^nil  l*exfedit 
fromtement  ,  &  ne  U  laijfe  fas  Ung-^ 
tems  traîner  y  Urp/nil  trouve  un  homnH 
folitaire  dans  fa  maifin^ 

Voilà  ce  que  M.  Ciaude  veut  faire 
pafler  ppur  une  parabole  >  &  fur  quoi 
il  fe  contente  de  dire  que  cette  ma* 
niere  de  figure  e^  a  éloignée  de  l'ufagt 
commun.  En  effet  on  n'avait  point  çiï- 
core  oiii  parler  de  paraboles  meurtrie«« 
res ,  &  après  lefquelles  les  gens  fe  trou*» 
vaflent  morts  dans  leurs  nts  :  &  on 
avoit  cru  jufqu'ici  3  qu'un  effet  fi  réel 
devoit  avoir  une  caufe  plus  réelle» 
qu'une  figure  de  Rhétorique. 

M»  Claude  nous  fera  parc  »  quand 
il  lui  plaira  ,  des  nouvelles  lumières 
qu'il  a  fur  ce  nouveau  genre  de  figures  : 
mais  cependant  je  penfe  qu'on  s'^n 
peut  tenir  par  provinon  aux  idées  or« 
dinaires,  qui  portent  à  prendre  ce  ré- 
cit >  pour  une  hiftoire  rapportée  par 
Luther  j  &  que  ce  prétendu  Réforma^ 
tcur  a  voulu  que  Ton  prît  pour  très- 
licterale  &  a-ès-efl^edive.'  Et  il  nous 
permettra  même  de  croire  ,  que  s'il 
etoit  en  Allemagne  où  les  Luthériens 
ont  accoutumé  d'objeâer  aux  Calvini- 
fies  p  que  Zuingle  a  apris.  du  Diable  i 

B  3         cxpli^ 

H  M.  Claude  pagp  tjjr» 


A4  fremlift  jfdJ$$h^ 

expliquer  ces  paroles  :  Ceci  le/f  mân 
Cerps,  xlans  un  fens  de  figure  :  il  ne 
fiouveroic  point  de  moyen  plus  effi- 
cace %  pour  repoufler  ce  reproche  des 
Luthériens  9  que  de  leur  objeâer  cette 
Conférence  du  Diable  avec  Luther» 
comme  une  hiftoire  veritableiBent  ar- 
rivée 9  6c  non  pas  comme  une  figure 
de  Rhétorique.  Monfieur  Claude  ne 
(rouyera  pas  mauvais  qiTon  aie  cette 
cpinion  de  lui ,  puifque  c'eft  le  moyen 
dont  fe  jTervent  ordinairement  en  Al- 
lem^ne  les  plus  fameux  de  Ton  parti  > 
quand  ils  entreprennent  de  foutenir 
)eur  fcns  de  figure  contre  les  Luthe^ 
riens ,  qui  le  rejettent  comme  une  er* 
ceur  (uggerée  â  Zuingle  par  le  Démon. 

£t  comme  un  fait  eft  fuiEfamment 
prouvé  >  quand  il  eft  attefté  par  deuxté^ 
moins  irréprochables  à  ceux  contre  qui 
on  les  produit  ;  nous  nous  contenterons 
jde  lui  alléguer  Hofpinien  &  David  Pa^ 
(eus. 

Le  premier ,  outre  ce  que  nous  en 
avons  déjà  rapporté  >  s'étant  propofé 
l'objeâion  d'Hunius  &  des  Compila* 
ceurs  de  la  Confeilion  d' Aufbourg ,  qui 
ottribuoient  auDiable  le  fonge  de  Zuin^ 
gle  y  leur  répond  en  ces  termes  :.  Ilejt  a 
fanx  ,  dit  -  il  y  fur  ZningU  ait  tin:9i* 


',_  Tremien 'Aidttêêfh  tif 

fni  m  fdvoir  pas  >  fi  PAnge  qui  hi 
Mvoh  parlé  €»fi9t£€ ,  éfoit  blanc  û$$  noir. 
Car  ZuingU  na  point  ait  quf  co  fit  ttn 
^^g^  ^ui  lui  iût  farté.  Mais  qnanÂ 
ilVanroitdity  fue  fottrêit  Hnnins  con^ 
tlnn  dtJÀ  3  peur  nous  rondrt  fu/peSls 
d'erreur  f  Jinore-t-^il  C4  que  Luther 
écrit  dans  lepxiémo  terne  defes  Oeuvres 
en  Allensand  de  Vinspreffion  d'fenne 
feuillet  8j.  non  d'un  jinge  en  gênerai  » 
mais  du  Viable  même  >  qui  avoit  eu 
pendant  la  nuit  un  entretien  avec  lui» 
&  l'svoit  infermé  de  beaucoup  d*abus  de 
la  Meffe  des  Papifles  î  Dira-t-il  que 
D'eu  a  ajfez^marqué  par^la^  qnel^àn 
fe  détroit  garder  de  la  SeSle  des  Luthe^ 
riens  î 

L'autre  témoin  qui  acKevera  de  ton» 

B  4      vaincre 


Zviwgh  m  etfttrmet  :  Somnium  Zuingliî  Papiftx  »  Ln« 
thcram>  Ubîqaidai  »  aliique  adverfarii  acerbii&ims 
Judiciis  esagicarune  atque  mCedati  funt.  Hunias  fie 
«rgumentacur  :  Zuinglius  fuam  rentenciam  de  Goen^ 
Domini  ex  fomnio  didicit  :  £rgo'  hoc  tpfo  Deus 
Zuinglianam  Seôam  nocare  »  Se  omnes  monere  yo- 
luie  f  ut  fiM  ab  eâ  caveant  ;  U  rfponi  k  rtttt  •bje^ms 
Negacur  confequencia.  Et  wi  peu  après  UâUnte  :  Fal- 
fum  &  hoc  eft  >  quod  idem  fcribit  9  ZiUn^lium  nefcU 
▼iile  >  an  ille  Angélus  ater  >  vel  albus  liicric.  Nam 
Zuinglius  nullius  AneeJi  memitiic  :  aut  fî  meminiftèc 
maxime  >  quid  inde  aoturdi  colligere  vellec  Hunius  ? 
An  ncCcit  quat  Lucherus  fcribat  tom.  6,  Germ.  Je- 
ncnfîfol.  %^.  non  de  Angclo  >  fed  de  îpfoTnet  Dia- 
bolo 9  qui  noâu  cbUoquium  cum  eo-habueric  9  eum- 
que  de  multis  abufîbus  MilHe  Pontificix  edocueric  ? 
IMcet  ne  »  hic  ctiam»  Sedam  Luchcranoium  nouii 
.mae  ciTc  ? 


|t7  fremlen  AiditUn* 

vaincre  Monfieur  Claude  ,  .eft  le  Jft- 
Afcundy  nès^excellenp  &  renommé  Do» 
Rtnr  David  Pareus  >  comme  il  eft 
appelle  par  le  Sinodc  de  Dordrecht 
Se/fion  9j.  C'cft  dans  fon  Livre  des 
Controverfcs  EuchariJliqHes  chaf.  7.) 
'n  où  ayant  réfuté  du  mieux  qu'il  a  pu 
ce  que  les  Luthériens  objectent  ordi4 
nairement  aux  Calviniftes  de  rEfprid 
blanc  ou  noir^  qui  avoir  apris  à  ZuiB4 

fie  à  défendre  le  fens  de  figure  qu'il 
onnoit  aux  paroles  de  rinftitution  du 
£•  Sacrement ,  il  a  cru  que  pour  leur 
fermer  enrierement  la  lx)uche ,  il  n'a- 
▼oit  qu'à  leur  reprocher  à  fon  tour  la 
jConference  de  Luther  avec  le  Diable 

contre 

«  Qiiin  ver^  îpd  fceam  potSùs  cogitent  qualia  La* 

therus  de.  fuis  fatniliaribus  cum  atro  fpiritu  Diabolo 
colloquiis  commemoret  >  quxquein  hisfibiâDia- 
iiclo  luggefta  cffe  palam  proficcacur.'  RcftUanc  ciw 
go  tritam  Papiftis  cantilcnam  &  af  gumentum-:  Ln« 
therus  9  feipio  i^efte  »  ex  atro  fpirita  Diabolo  didictt 
rationes  »  cur  damnanda  fit  Milfa  prtvau  >  &  Sacer* 
dotum  chrifma.  Ergo  Lutheri  doarina  de  MiiTae  con- 
demnatione  eiÏDiabolica.  HicinquamRh.oiIu5.  An- 
tecedens  negare  non  poiTunt.  Obji'cîent  alioqui  cis 
TontiHcii  prolixam  legendam  Lucheri  de  diiputatio- 
ne  fibi  cum  atro  rpiritu  Diabolo  habita  >  quam  ipfe 
defcripfîc.  Sed  roox  audies  Lutheranos  vociféran- 
tes 9  hic  effe  fallaciam  accrdeijtis.  Verum  enim 
femper  efTe  verum  >  neque  id  fieci  iàlfum  ;  etiamfi 
ab  acro  fpirîcu  Diabolo  profèratur  »  aut  fagecratur. 
Quidni  vero  magîs  hoc  valebic  pro  Zuingiio  >  eut 
•trum  fpiritum  quidquam  fuggeflUre  necmcatiprct 
ficut  fatetur  de  Te  Lutherus  9  nec  ulU  ratione  i 
Calumniatoribus  probari  poteft.    DmmA  Pétrém  ÇtU 


'PnmUre  '^dditiên:         if 

&nitt  les  Mcflcs  privées.  C'efi  enx^ 
mimsi  dit-il)  qni  font  dans  fembéiréti 
€H  ils  mus  veulent  jetter ,  &  çefl  k  enx 
à  f  enfer  k  ce  que  rappme  Luther  de  fet 
entretiens  familiers  avec  Vefprit  noir  » 
^ui  eft  le  Viable  >  &  aux  chofes  qu'il 
déclare  ouvertement  lui  avoir  itifug^ 
gérées  par  le  Viable  dans  les^  Confèrent 
ces  qu'il  témoigne 'avoir  eues  avec  lui* 
iluils  réfutent  donc  cet  argument  vuU 
gatre  des  fapiftes  :  Luther  parfonpro^ 
fre  aveu  j  a  appris  de  Vefprit  noir,  qui 
cft  le  Viable  >  les  raifons  qui  portent  À 
croire  quon  doit  condamner  la  Afejfê 
privée  :  Vonc  la  doEtrine  de  Luther 
touchant  la  condamnation  de  la  Mejfc 
cjt  diabolique*  Voilà  k  quoi  ils  ont  à 
répondre*  Jts  ne  peuvent  nier  Vantece'^ 
deuK  Car  les  Papijtes  les  en  couvain^ 
croient  y  en  leur  reprefentant  la' longue 
légende  de  Luther  touchant  la  Confe* 
rence  qu  il  a  eue  avec  Vefprit  noir  9  qui 
êjt  le  jDiable  j  quil  a  lui-mime  rap^ 
portée.  Tout  ce  que  peuvent  donc  faire 
les  Luthériens  eft  de  crier ,  que  ceft  un 
fiphifine  »  parce  que  le  vrai  eft  toujours 
vrai  y  &ne  devient  point  faux  ^  quoi'* 
qu*il  foit  prononcé  pu  fuggtré  par  le 
Viable  >  qui  eft  tefirit  noir*  Combien 
donc  cela  eft-il  plus  fort  pour  ZuingU 
qm  nu  peint  aveué  ,  comme  a  fait 

B  $         ^Hther 


if  FremUn  Addition. 

LHfhtr  f  qnc  Fefftit  nmr  M  iit  ûm 
0fpris. 

Voilà  ce  que  les  Carviniftes  Aifcnt 
€ti  Allemagne ,  quand  ilsi  ont  à  dirputer 
contre  les  Luthériens.  Ils  regardent 
rhiftoire  de  la  Conférence  de  Luther 
avec  le  Diable  comme  une  chofe  incon- 
ceftable.  Ils  reconnoifTent  que  c'eft 
l'argument  le  plus  commun  des  Catho- 
liques >  pour  rendre  fufpeâe  d'erreur 
la  Seâe  des  Luthériens  :  &  ils  fbutien- 
nent  que  les  Luthériens  ne  s'en  peu* 
vent  tirer ,  qu'en  niant  k  confequen* 
^e ,  parce  qu'il  eft  impoffible  de  nier 
le  fait.  Amee^dtns  mg^re  nonf^ffunu 
C'eft  fans  doute  que  ces  bons  Aile'* 
mands  n'a  voient  pas  autant  de  fecondi*- 
té  d'efprit  que  Mondeur  Claude ,  pour 
trouver  de  ces  merveilleufes  folutions^ 
dont  ptfrfonne  avant  lui  ne  s'étoit  en- 
core avif  é«  Ils  n'avoient  pas  prévu  que 
l'on  fe  pouroit  mocquer  de  cet  argu- 
ment >  en  prétendant  que  tout  ce  récit 
de  Luther  n'étoit  qu'une  parabole ,  ou 
une  figure  de  Rhétorique.  Cette  inîa- 
gination  grotefque  étoit  refervée  â  M. 
Claude. 

La  féconde  a  queftion  fe  peut  vuî* 

dcr 

4  Cette  (ceonde  qneftion  eft  et  favoîr  9  û  Ut 
Ifoines  au  tems  de  Luther  avoient  accoutumé  de 
remplir  tes  livres  de  leurs  exploits  contre  Je  Dia- 
bk  >  par  des  figurct  de  Hhctoriqac  femblablcs  a» 


Tremien  Addition^ 
4&r  vite  altfli  pea  de  difficulté  »  car 
"elle  çonfifte  en  un  fait  dont  la  preuve 
Regarde  Monfieur  Claude  >  &  qui  doic 
paSer  pour  calomnieux  y  à  moins  qu'il 
^  ne  le  jùftiiîe  par  des  exemples. 

Il  dit  que  Us  Moines  a  it  ce  tims* 
là  avûtcmaccemfimé  far  figure  de  Rht* 
toriqtse  de  remflir  les  livres  de  leurs 
£Xfloits  contre  le  Diatle.  On  avoue  que 
l'on  ne  fait  point  d'exemple  de  ces  fi- 
gures^ Il  y  a  des  Moines  qui  rapor- 
cent  des  aparitions  de  Démons  5  mais 
ils  les  raoôrtent  comme  véritables ,  Se 
dans  le  deflein  de  les  faire  croire.  Si 
ces  aparitions  font  bien  fondées  »  ih 
ont  eu  raifon  de  les  raporter  ,  &  les 
6aints  Pères  Tont  fait  avant  eux.  S'ils 
les  ont  crues  trop  légèrement ,  on  les 
doit  accufer  de  légèreté  j  s'ils  les  ont 
raportées  fans  les  croire  ,  on  les  dort 
accufer  de  fourberie  &  d'impofturr# 
Mais  Monfieur  Claude  ne  fauroitprou^ 
ver  d'aucun  *  qu'il  en  ait  raporté  de 
femblabics  à  celle  dont  Luther  fait  le 
récit  ,  &  avec  des  circonftances  aufll 
particulière?  que  celles  qu'il  y  mêle  » 
ne  les  voulant  faire  pauer  que  pout 
figures  de  R  hetorique. 

B  (f        Oh 

ir écîe  que  Luther  fait  de  fa  Confcrencç  avec  le  p|«- 
ble  ,  lequel  récit  Monfieur  Claude  voudroïc  fairft 
©Jûrer  pour  une  figure  de  Rhetori<|ne. 
«  Monfieur  Claude  pag.  i^% 


♦  _1 


> 


«9  Première  Addiû^^. 

On  attend  donc  en^tC:<%c>4cIaîccilS 
fcmcnt  de  Monfieur  Claude ,  &  à  moxt^ 

au'il  ne  le  donne  ,  il  ne  fauroît  éviter 
*ctre  condamné  par  les  perfbxmes  fa^ 

ges  d'une  malignité  peu  honnête. 

\  9  f  ^  proprement  à  Monfieur  Claude 

•  décider  la  troifiéme  a  qucftion ,  &  ï 
.nous  dire  finccremcnt  ,  s'il,  croît  de 

bonne  foi ,  que  ce  récit  de  Luther  ne 
.ioit  qu'une  parabole ,  &  qu^une  %u- 

rc  de  Rhétorique ,  qui  ne  mérite  point 

d'autre  cenfure,  que  à\etre  éloignée  de 
Tnfage  commt^n  ;  ou  s'il  s'cft  fervi  de 
-ce  faux  prétexte  contre  fa  confcien^ 
<e  pour  couvrir  l'honneur  de  Luthen 
.^'il  prend  le  dernier  parti ,  ilfedécla- 
xera  coupable  d'une  très-mauvaife  foi: 

&  s'il  aime  mieux  pcrfifter  dans  ce  qu'il 
a  avancé ,  il  eft  de  fon  intereft  d'éclair- 
xir  le  monde  ,  comment  il  a  pu  croire 
,que  des  paraboles  fiffènt  mourir  effeûi- 
,yement  \z%  gens  j  &  s'il  ne^onne  cet 
«lairciffemcnt  ^  il  a  fpjet  de  craindre 
flue  ceux  même  de  faSefte  ne  tirent 
de  mauvaifes  confequcnces  contre  lui- 
même  d'un  jugement  fi  peu  fenfé ,  & 
qu'ils  n'en  concluent ,  qu'un  homme 

capable 

r^.l  ^^^"^ '*''^'^«»^  qneftîon  eft  de  favoîr ,  fi  Mon- 


fremtri  Aiditîdn.  g| 

«ipabic  de  pMpofcr  de  telles-  abfurdi^ 
tcz  n'eft  gueres  propre  a  les  inftruûf 
4cs  veritez  de  la  foi.  ^ 

Voilà  la  déciiîon  des  trois  queftion^^ 
qu'on  peut  faire  fur  le  premier  moyco 
de  la  juftification  de  Luther, 
^  On  n'a  pas  befoin  d'examiner  en  par- 
ticulier le  fécond  moyen ,  qui  eft  que 
Monfieur  Claiude  prétend  ,  i»  quil  nf 
a  ritn  qnt  d'innocent  dans  ce  ricit  4^ 
JLmher^  ni  ^ui  s'éloigne  dn  devoir  d'au 
homme  de  bien ,  puifque  c'eft  le  fujet 
de  tout  ce  traité  ,  &  que  Monfîeur 
Claude  n'ajoute  aux  raifons^  communes 
des  autres  >  que  quelques  exclamations 
qui  foty;  des  raifons  pour  lui ,  mais  noa 
pour  les  perfonnes  judicicufes. 

Il  nous  donne  néanmoins  fujet  de 
faire  deux  réflexions  fur  fon  procédé , 
qui  ne  feroicnt  pas  inutiles  pour  faire 
connoître  fon  efprit. 

La  première  eft,  qu'il fe  laKlc  telle- 
ment emporter  à  la  paflion  prefente  qui 
lepoflede  $  qu'il  n'étend  point  (&%  rues 
plus  loin  >  que  l'objet  qui  l'occupe  I 
chaque  moment-  Car  s^ijavoit  eu  ces 
fortes  de  prévoyances  que  la  prudence 
donne ,  il  auroit  modéré  fans  doute  ces 
exprefEons  générales ,  qn^it  nj  a  rien 
en  toHt  cela  ,  c'eft-à-dire  dans  ce  récit 

de 

â  lloii£eur  Claude  pag.  1^74 


tic  Luther ,  f  i»e  JCinmcent  j  &  éfuî  x7i 
lêfgne  in  devoir  d'un  homme  de  bien  9 
^uifqu'il  devoit  prévoir  qu'on  lu!  pou* 
ffoit  ohjdSttr,  que  dans  ce  récit  même 
«Luther  dit  focmeUemenr  ,  que  c'eft 
te  Diable  qui  a£aiit  mourir  fubitement 
Oecobmpade  ,  l'un  a  des  Saints  pré« 
tendus  des  Calvlniffes»  Bc  pkifieurs  au- 
tre? de  cette  SeAe  y  6c  qu'on  deman* 
deroit  fur  cela ,  fi  dire  qu'un  homme 
qu'il  regarde  comme  Reftaurateur^  de 
TEvaiigile  a  été  tué  par  le  Diable  ,  ÔC 
que  la  même  chofe  eft  arrivée  à  plur 
fienrs  autres  de  fon  parti,  eft  une  pa« 
tôle  fort  innocente  y  Se  qui  ne  s'éloigne 
pas  du  devoir  d'un  homme  de  bien. 
Hofpinien  Auteur  très*celcbre  parmi 

les 

a  V»ffimnm  ÂMtmr  tdvimltê  dâws  lâfieàmU  punk  4e 
fm  HiftaUi  SmrâMÊmm  %  fimUt  1 1 0.  pmrUiif  étOttêUm^ 
fâdê  9  iû  f^éfrh  pi  mft  »  •»  m»  fiifpm  tpmktm  um  Efi* 
f0fbe  )  êà  emr'mtrts  fitrts  d'howmr  y  Ufiuiu*  f  fi 
'monrin  meritoit  étttrt  hwarit  pettr  Im  /ntHêé  de  pg  wr« 
Sepultus  eft  »  ifi#-  if  •  in  fummi  TempH  cirçuitu  »  uU 
hoc  ejus  Epitaphium  vintur  :  D.  Joannes  Occolam- 

padius ntdoArinâ»  fie  xÀtttfan&ùmmê  nlmdtffi» 

mut  9  fub  brève  faxum  hoc  reconditusjacet. 

B(f^  dans  fes  Ptrtrairt  dts  Hommes  lUufites  pag.  t4.  <^ 
%$.  éipeUe  auffi  Oecolampade  >  vaUiant  Champion  de 
2<Cus''  Chrift  >  &  excellent  Serviteur  de  Dieu  ;  ér 
farUmt tfefa mott,il éitftt'il  rendit Tame  paifiblemcot 
à  Ton  Sauveur  >  &  alla  Ce  rejoindre  dansées  Cienx  ea 
une  n^eilleure  vie  à  Zuingle  fon  fîrere  &  compagnoa 
d'armes  >  qui  étoit  mort  un  peu  avant  lui. 

4 

h  BiK*  dâHs  Ut  mtmts  Twttéts  àtt  Hommes  lUttfrttmii 
em»t  OeçpUmpâii âu  nrmhn  deceu»  éêm  iliàpieDitià 
seft  fervi  pour  rétablir  le  vrai  Chriftianirnic  es 
^uiiTe  >  &  dans  les  Pau  circonvoiiins* 


^é$  Calviniftes  5  n'en  a  pas  jugé  de  mh^ 
«le  que  lui  ;  car  ayant  raporré  cet  enV 
droit  de  Luther  »  il  accufe  Luther  d'a« 
ne  infigne  calomnie  :  f^^ils  »  dxt-îl  » 
«  ^e  fiff  raf$rt€  Luther^  &  il  fuit  en 
fêla  nne  grandi  injure  à  Oecelamfade» 
$n  joignant  Emfferns  cet  infigne  ferfim 
çtttenr  de  la  vérité  Evangelique  à  c§ 
très  •fidèle  Servitenr  de  jefns-C  hrift% 

C'efi 

trâmmtmrt  femllH  iit.  Mmn  rdftné  l*eiÊdnk  »  »à  Lmhn 


Hf^OêmlmpéuU  à  M  tué  fârh  Diâh^et  H  féorU  «y  ces 


Luthetus  »  nbimapoâ  cam  injuria  Occo^ 
lampadium  >  fideliffimum  Chrifii  fervum  »  Bflapfero 
iniîgni  ilfi  vêriuds  Evangelicc  perfecntori  conîun-' 
gir.  Cîtra  vcriutcm  c^m  dicit  >  OecoUmpadiaai 
Subicaneâ  morte  fublatum  »  &  per  Satan«  fraudes  » 
tencationes  )  vires  )  &  i^"ita  tela  interemptum  eife. 
Afagno  denique  cnm  ofKndtculo  fcribir  »  de  multît 
vcrè  j>iis  9  &  fidelibus  »  qui  Cahko  quidem  »  fed  Icli* 
citer  9  &  in  bonâ  fpe  expirantes  fub  auroram  in  ftra* 
tis  fuis  mortui  funt  »  quaii  ab  ipfo  Diabolo  occîfi 
occubuerint.  Età  U  nutrgt  dt  ets  faoUs ,  Hojpimm  ^ 
pu  a  pêeLuhtfrécrité'Oteolowfâde  en  cet  tmàr§it  €fi  ton 
ulûfmie  :  Luthert  calumnic  de  Oecolampadîo. 

Bêfpmm  fût  encore  tillmrs  tt  nUmi  reffc  tht  k  Luiber  » 
tfffne  pârUmt  de  Im  mtrf  £  OeeoUmpdde  $  Uéh:  Lu the« 
sum  9  Cochleom  9  alioiqoe  de  if^o  (pargtre  non  ^uw 
duit  9  eum  à.  Diabolo  fufibcacu m  expira vifle  ;  &  mai^ 
né  ab  uxore  exanimem  in  leâo  inventnm fuilfe  i.p«r^ 
tie  de  fon  Hifteire  Sâtrementéùre  9  ftûUUt  12^  àtéà-dejfusm 
Or  û  Hofpimen  a  prétendu ,  qu'on  ne  peut  dire  fans 
calomnie 9  qu'OecoIampade  ait  été  Tuffociué  &  tué 
par  le  Diable  ;  9c  que  néanmoins  Luther  1  ait  avan* 
ce  dans  le  récit  qu'il  a  Fait  de  fa  Conférence  avec  ce 
malin  esprit  :  comment  Moniteur  Claude  peut  -  il 
prétendre  qu'en  tout  ce  récit  il  n'y  a  rien  qui  s'éloi- 
gne du  devoir  d'un  homme  de  bien  9  ni  qui  ne  foit 
enrierement  innocent  ?  Eft>ce  qu'il  veut  faire  palTer 
la  calomnie  pour  une  chofe  innocente  9  &  le  calom* 
niateur  d'un  prétendu  Saisit  de  fa  Religion  pour  ut^ 
komme  de  bicA  l 


^  fremUre  jtddiMfi* 
C*efi  auffi  camre  la  Mérité  qiCtt  dH 
qH*Ot€oUmfaie  a  été  tué  fkr  Icstema* 
$i$ns  &  les  traits enflamme^de  Satan, 
JEt  enfin  e'efi  ane  thofe  bien  fcandalenfê 
d^ écrire  >  comme  il  fait  en  fartant  de 
flnfienrs fidèle^  vraiement pienx ,  dent 
la  fin  a  été  henreuje  3  qmtefHt  fnhite  j 
ajant  été  far  le  matin  trenvex,  morts 
dans  lenrs  lits  ê  ffte  cefi  le  Diable  ^ni 
les  a  tue^ 

Là  féconde  réflexion  eft  que  pour 
Itrc  traité  favorablement  de  Monuear 
Claude  9  il  fait  bon  d'être  iié^vec  lui 
par  quelque  forte  d^intereft.  Car  par 
ce  qui  lui  importe  que  Luther  principal 
Auteur  de  là  prétendue  Reformatîcn 
ne  foit  pas  un  ealomniatetd:  &  an  ex- 
travagant y  quoiqu'if  dife  dans  ce  ré* 
cit  même  5  que  le  Diable  a  fait  mourir 
fubitement  plufieurs  Chefs  des  a  Sacra« 
mentaires,  &  emr'autresOecolamf^* 
de ,  &c  qu'il  prétende  perfuader  ferieu« 
,  fement  au  monde ,  que  c'eft  du  Diable 
même  qu'il  a  apris  que  les  Medes  pri- 
vées étoient  un  abus  *,  il  n'eft  coupable 
néanmoins  en  tout  cela ,  que  de  s'êtte 
fervi  d'une  figure  peu  commune.  C*cft 
tout  ce  que  M.  Claude  y  trouve  à  re- 
dire. Mais  parce  qu'il  n  a  pas  le  même 

intact 

#  On.apelleSacrameiitaires  ceux  qui  ne  croiene 
f  asla  prcieiKC  récUe  de  Jcfus-Chnft  «a  Siicrcncn^ 
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intérêt  â  la  réputation  de  l' Auteur  des 
Préjugez,  il  le  traite  avec  un  étrange 
emportement ,  en  l'apellant  en  termes 
formels,  hien  médifant  &  biencaUm'- 
niAtenr  »  fans  qu'on  puifTe  même  de- 
viner fur  quoi  il  fonde  ces  reproches  ii 
injurieux. 

Car  il  eft  bien  certain  qu'il  n*y  a  pas 
de  faufTeté  en  ce  qu^ila  dit,  quC  Lu» 
ther  avoir  pris  le  I>émon  pour  maître 
de  la  vérité ,  &  qu'il  s'étoit  rendu  foo 
Difciple^  en  fe  vantant  qu'il  a  été  con- 
vaincu par  fes  raifons  ,  que  les  Méfies 
{ privées  étoient  un  abus ,  &  que  c'étott« 
à  le  motif  qui  Tavoit  porté  à  les  abo* 
lir  ,  puifque  ces  termes  ne  difcnt  pré* 
cifement  que  ce  qu'Hofpinien  a  renfer« 
xné  dans  ceux-ci  :  Lnthtr  *  Ht  que  ceffl; 
le  DiabU  qm  hi  d  tnftigni  que  Id 
Jlle^ef  rivée  eft  une  mÂHvaife  chùfe\ 
tè"  quen  ayant  été  convaincu  far  les 
raifins  in  Viable ,  il  Va  abolie. 

Enfeigner  Se  être  maître,  font  termçs 
fynonimes,  aufli-bîen  que  ceux  d'apren- 
dre ,  &  d'être  difciple.  Si  c'eft  le  Diable 
oui  a  inftruit  Luther  de  ce  dogme,  qui 
lait  une  partie  de  fa  prétendue  Refor- 
mations 

m  De  hac  ^ifputattone  narrât  plura  »  quorum  fumw 
«a  eft  fe  à  diabolo  edôâum  cfle  >  qu6d  MiiTa  privatf 
in  primis  fît  res  tnala  »  &  rationibus  Diaboli  convia 
ûun  abokviCfe  eam.  Hoffmkm  dâtn-  U  u  fértit  de  fif: 
iii/lÊinSaarmmmvttfiiiiUei  i|i. 


i6  Trtmîere  '^diitian. 
tnation ,  il  a  été  Ton  maître  &  fon  A6^ 
âeur  far  ce  point  -,  &  Ci  Luther  Ta  apris 
de  lui ,  comme  il  Tavonë  ,  il  a  été  fou 
difciple.  On  ne  dit  pas  que  Luther  aie 
été  ep  dafle  fous  le  Diaole  y  ce  qu'il 
femble  que  M.  Claude  vdiille  enfer- 
mer fous  le  terme  de  difciple  &  de  maî- 
tre, pour  y  trouver  de  la  calomnie:  mais 
on  cfit  qu'il  a  été  fon  difciple  à  l'égard  de 
ce  dogme;  c'cft-à-dirc ,  qu'étant  dans 
Terreur  félon  les  Minières  fur  ce  point, 
c'eft  du  Diable  qu'il  a  reçu  cette  prétcn* 
duc  lumière  qui  l'en  a  tiré  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  apelle  être  difciple  du  Diable ,  & 
avoir  pris  le  Diable  pour  maître, 

il  plaît  à  M.  Claude  de  ne  trouver 
rien  que  d'innocent,&  qui  ne  foit  digne 
d'un  homme  de  bien,  dans  cet  aveu  que 
Luther  fait  de  lui-même  ;  mais  il-n'eft 
p.as  la  régie  des  fentimen^  publics ,  &  je 
mïmagine  que  quoiqu'il  en  dife  ,  le 
commun  du  moncfe  y  tfbuvera  au  moins 
de  t'extravagance,  puifque  jamais  hom- 
me  fenféne  fefervitd'un  telpréambu* 
le ,  pour  faire  recevoir  une  vérité.  Or 
l'extravagance  eft  un  a(!ez  méchant  ca-» 
raâere ,  pour  un  Réformateur  des^  pré^ 
tendues  erreurs  de  tous  IcsPeres  &  de 
toutes  les  Eglifes  du  monde. 

Je  me  perfuade  encore  que  maigre 
M*  Claude  »  on  oa  conclura  >  que  c'eft 


bit  âflez  fâcheux  préjugé  pour  la  Réfor« 
macion  >  qu'au  lieu  que  les  vrais  Pro- 
phètes envoïez  pour  réformer  le  peuple 
vde  Dieu  y  commençoienc  leurs  Prophé- 
ties en  averciflànt  les  peuples»  que  Dieu 
leur  avoic  parlé  t  deux  »  *  icêntiK»  ntét 
f/oix,  terre ,  entend  mes  paroles ,  farce 
^He  le  Seignenr  a  farlé  i  Dieu  a  permis 
au  contraire  >  que  la  doâxine  des  Protc- 
ftans  ait  commencé  d'être  annoncée  par 
un  homme  >  qui  attirant  d^iilleurs  les 
yeux  du  monde  par  quantitéde  qualités 
peu  convenables  à  un  Apôtre  >  n'a  pas 
fait  difficulté  ^e  reconnoître  >  que  c'é« 
toit  du  Diable  qu'il  avoit  apris  l'un  des 
principaux  articles  de  fa  Reformation  » 
êc  qui  pouvoit  aind  dire  à  ceux  qu'il 
inftruifoit  de  ce  point  :  Cienx  »  écoutez^ 
fna  voix  »  terre  ^  entend  mes  faroles^ 
farce  ^ne  le  Viable  a  parlé. 

Aind  comme  il  eft  a  craindre  poinf 
M*  Claude  »  que  i'impreffionde  ce  pré« 
jugé  ne  foitplus  forte  aue  fes  petites 
raifons,  les  perfonnes  judicieufes  de  Ton 
parti  jugeronr  fans  doute  »  qu'il  auroit 
mieux  tait  de  paflèr  fur  ce  point  plus  le*- 
gerement»  comme  il  a  fait  fur  beaucoup 
d'autres  ,  &  de  ne  fe  déclarer  pas  U 
hautement  l'Âpologifte  de  cette  Con^ 
ference  diabolique  de  Luther. 


a,Y  fremUrt  Addhhn. 


Chapitrb   il 

Examen  de  €e  ^ne  MonficHr  Claude 
die  fier  Hfi  antre  paffage  de  Luther^ 
êù  il  excite  les  Princes  Chrétiens  an 
fé^ng  &  an  carnagt  an  Pafc  &  dc4 
Cardinaux. 

LE  fujet  de  cet  Ecrie  ne  tq'tnp^ 
géant  qu'à  réfuter  les  nouvelles  il^ 
hilions,  par  lefquelles  Monfîeur  Claude 
s'eft  efforcé  de  couvrir  l'homieur  de 
Luther  »  au  regard  de  Ton  entretien 
avec  le  Démon  j  je  croi  m'êtrê  fa&Cam* 
ment  aquité  deee  devoir,  &  avoir  doB« 
né  lieu  en  mème-tems  de  former  un 
aiTez  mauvais  préjugé  du  livre  que  ce 
Miniftre  vient  de  produire  y  puifqu'oii 
iie  doit  pas  attendre  de  grandes  lumiè- 
res d'un  homme  qui  faicparoître  daas 
les  moindres  choies  fi  peu  defincericé» 
de  folioté  &  de  modération»  Mais 
comme  il  y  a  a(!èz  de  gens  qui  feront 
bien-aifes  d'en  avoir  eneore  phis  de 
preuves ,  j'ai  cru  y  devoir  jomdre  Tera- 
mën  de  trois  autres  endroits  de  ce  Mi* 
hiftre.  Je  ne  me  fuis  arrêté  aux  deux 
premiers ,  que  parce  que  l'un  précède 
iomediatement  le  point  que  j'ai  traité. 


^  TrmîeYi  jtdJh$ûi$:  ^ 

Se  Tautre  le  fuit  immédiatement.  Mai» 
pour  le  dernier  ^  je  l'ai  choiiî  à  deflein  » 
parce  que  tous  1||  caraûeres  de  lef- 
prie  de  Monfieur  Claude  y  paroilTenc 
autant  qu'en  aucun  lieu  de  (es  Ecrits  » 
éc  ainfi  il  donne  plus  lieu  de  juger  de  ce 
qu'on  doit  attendre  de  fon  Ouvrage* 

>  Le  premier  de  ces  trois  endroits  re<* 
garde  un  paflàge  de  Luther  raporté  par 
l'Auteur  '  des  Préjugez ,  dont  voici  les 
termes  :  Si  ^  l'on  fend  lej  Urronsaux 
gibets ,  fi  ton  ihâtie  les  brigands  &  les 
htretiqnes  far  le  glaive ,  four^Hoi  nst* 
f^^mns'-noHs  fas  de  tentes  nos  forcée 
ces  Cardinaux  &  ces  fafes  >  &  tonte 
cettt  racailU  de  la  Sodome  Romaine  ^ 
^fti  ne  ceffe  feint  de  c^rromfre  VEglifi 
de  Dien  f  f^nrqnoi  ne  lavons-nons  fai 
nos  mains  dans  lenr  fang  î 

Monfieur  Claude  dit  fur  cela ,  quV» 
^ne  ftnt  raforter  de  fajfage  d'nne  mée^ 
niere  pins  envenimée  ni  de  fins  man^ 
vaiftfoi.  Mais  comme  c'eft  fa  manière 
ordinaire  de  commencer  par  ct%  fortes 
dedccifioBS  outrageufes  %  il  ne  s'en  faut 

pas 

û  Bans  le  livre  des Prë^uget  »  chap.  j.  pag.  «9. 

h  Si  fures  furca  >  (i  latroncs  gladio  9  (î  hxrettcoè 

îgne  >  pleâimuj  >  cur  non  magis  no$  magiAros  perdî* 

'  lonis  >  hos  Cardinales  >  Jbos  Papas  >  &  cocam  iftam 

.omanae  Sodomz  colluviem  t  quz  Ecclefiam  Dei  fine 

ne^orrumpic  >  omnil^us  armis  impecimus  >  &  manu» 

loftrasin  ianguinc  iftorum  lavamus  ?  hm\nfnme\i 

t  Moniicttr  Claude  pag«  jj4% 


pas  étonner  >  il  en  faut  voir  la  preavè« 
A:c*eft  trc  qui  lui  manqué  toujours. 
'  Celle  qu'il  allègue  ici  eftquc  Luther 
m  dit  pas  cela  abfolument ,  tnais  dans 
ime  certaine  hjpotbefe  >  qui  eft  que 
les  créatures  du  Pape  empcchoient  le 
Concile  par  leursihaximes»  ^Hcle  Fafw 
€ft  an^ieffns  dn  Cêncile  y  qu'il  t^  in* 
frilUyie  f  &  qn'pn  nefoHVêit  afsUerde 
lui  >  qui  écoient  foutenucs  ^  par  Sylves- 
tre Maître  du  Sacré  Palais.  C'eft-â-<lire 
en  un  mot ,  que  Luther  ne  déclare  pas  ^ 
que  le  Pape  &  les  Cardinaux  foient  tua* 
bics  abrolumeni:  >  &  fans  caufe  s  mais 
^ans  rhypothefe  qu'ils  foutiennent  de 
Certaines  maximes  ,  par  lefquellcs  il 
prétend  qu'ails  empêchent  le  Concile. 
Ôr  comme  fl  eft  vrai  que  Sylveftre  (bu« 
tenoit  ces  maximes  ,  &  que  Luther 
croyoit  avoir  droit  de  les  attribuer  au 
Pape  5  aux  Cardinaux ,  &  à  tous  les  au- 
tres dont  il  parle  fi  injurieufement ,  il 
s'^enfuic  qu'ils  étoient  tous  eflè&ive- 
ment  tuaoles  ,  félon  les  maximes  de 
Luther.  Car  Monfieur  Claude  n^ignore 
pias ,  que  lors  qu'on  attache  une  confe- 
quence  à  une  hypothefc  réelle  &  efFc- 
âive,  la  confequence  devient  auffiab^ 
jfoluc  &  cfFeûive. . 

Si  l'Auteur  des  Pré^q^bz  avoir  écrit 

contre 


centre  les  Miniftres  de  la  Religion  Pre«. 
tendue  Réformée,  ce  que  Luther  a  écrie 
contre  le  Pape  &  les  Cardinaux  >  Mon* 
iieur  Claude  trouveroit-il  qu'on  auroic 
bien  excufé  cet  Auteur,  en  difanc  qu'il 
n'auroit  parlé  que  dans  une  certaine  hy« 
pothefe  }  S'il  avoit  comme  Luther  » 
excité  les  Roys  &  les  Princes  à  prendre 
Iqs  Armes  9  pour  les  exterminer  de  la 
terre ,  au  cas  qu'ils  continuaflènt  d*en«« 
feigner  leurj|  faux  dogmes  »  ajoutant 
que  c'eft4à  k  feul  moyen  qui  leur  refte 
pour  terminer  le  différent ,  Se  qu'il  ne 
faut  plus  penfer  i  en  venir  aux  paroles  n 
mais  au  fer  &  au  feu  \  &  que  pour  oer* 
fuader  fon  fentiment ,  il  fe  fut  fervi 
de  cette  raifonde  Luther  :  Si  l'en  fenJL 
les  larrons  anx  gibets ,  fi  l^çn  ehatie  les 
brigands 9  &  les heretiqi^es  Parle gUi^ 
t/e  &  far  le  feu  ^  fêHrquoinattaqmns^ 
nous  pas  de  uutes  nos  forces  ces  Aîini^ 
fires  qui  ne  cefene  feint  de  c4rromfrt 
VEglife  de  Dieu  ?  pourquoi  ne  lavcnS'^ 
nous  pas  nos  mains  dans  leur  f^^g  2.  Si 
dis-je  l'Auteur  des  Préjugez  avoit  parlé 
de  cette  forte  ,  les  Miniftres  ne  croî- 
roient-ils  pasêtre  en  droit  de  dire,  que 
ce  feroit  avoir  recour^  à  d'étranges 
moyens  d'en  ufer ainfi ,  U-  qwc  cet  Au- 
teur exciteroit  les  Princes  Catholiques 
au  fang  &  au  carnage  \  Manqueroient- 


pi  f^nmtere  'AâiîtUiu 
Ils  de  raporcer  ces  paroles  fans  craindre 
qu'on  put  leur  reprocher  avec  juftice  » 
qu'ils  ne  pouroient  raporter  de  paflage 
d'une  manière  fins  envenimée  y  &  de 
fins  mauvaife  fii  ?  &  fe  ciendroieDC<« 
ils  bien  réfutai  >  fi  on  leur  répondoic 
que  cet  Auteur  n'auroit  parlé  que  dans 
une  certaine  hypothefe } 

Il  eft  donc  vifible  que  M.  Claude  fe 
hiocque  du  monde ,  de  prétendre  qu'on 
n'a  pu  dire  abfolument  qut  Luther  ex- 
horte à  maflkcrer  lé  Pape  ,  les  Cardi-* 
naux  y  &  toute  la  Cour  de  Rome ,  parce 
qu'il  n'exhorte  à  les  inailàcrer ,  quefu- 
pofé  que  l'on  continue  d'enfeigner  à 
Rome  certaines  opinions  que  Ton  y  en- 
feigne  en  effet,  quoi  qu'il  y  ait  d'autres 
Catholiques  qUiles  conteftent. 

Mais  ,  dit  Monfieur  Claude  9  '  ce 
!h^eft  qu^une  tonfequence  abfurde, 
qu'il  tire  de  cette  hypothefe.  Il  eft  bien 
vrai  qu'elle  eft  en  effet  très-abfurde  y 
&  il  devoit  ajouter  qu'elle  eft  très- 
Cruelle  &  très-impie  :  mais  Luther  ne 
la  propofe  point  comme  abfurde ,  mais 
comme  liée  néceflairement  â  un  fait  cer- 
tain félon  les  Miniftres.  Ilnëfaloitdonc 
qu'avoir  du  fens  commun  pour  en  tirer 
la  confequence  abfoluë  qu'on  lui  a  at» 
tribuée.  Car  quiconque  dit  d'une  part 

qu'à 


Pumkre  jtâdhUn.  u 

3 «Ml  faut  maflacrcr  le  Pape  &  les  Car* 
inaux ,  s'ils  enfeignenc  certaines  opi* 
nions ,  &  qui  pofc  de  l'autre  que  cet 
maximes  s'enfeîgnent  i  Rome  »  donne 
lieu  à  tout  le  monde  de  tirer  cette  abo- 
minable concluiîon  ,  qu'il  faut  donc 
maflacrer  le  Pape  5  les  Cardinaux  ,  ic 
toute  la  Cour  de  Rome. 

Qui  pouroit  donc  voir  fans  indigna-^ 
tion  &  fans  horreur  ,  que  M.  Cladde 
ne  trouve  à  redire  qu'i  Texpreffion  de 
Luther  ,  &  qu'il  ne  blâme  rien  dans 
la  chq^e  même,  je  ne  veux  f  as  dire^ 
•  dit  -  il ,  qu'il  nj  ait  quelque  çhofe  de 
viêlitu  dans  ces  exprejfiùns.  Il  nV  a 
donc  rien  de  trop  violent  dans  les  cho« 
{es ,  c'eft-à-dire ,  que  fi  TEmpereur  ic 
les  Princes  d'Allemaghe  avoient  maf- 
facré  efFeâivement  tous  les  Cardinaux 
&  le  Pape  même ,  en  fui  vant  ce  barbare 
caifonnement ,  pourvu  qu'ils  évitafleht 
les  expreffîons  dures ,  Monfieur  Claude 
n'y  trouveroit  rien  à  reprendre ,  &  s'ils 
s*en  croient  même  fervî ,  il  îie  les  au- 
roit  blâmé  que  d'acreté  dans  le  ftile ,  èc 
il  leur  aumit  rendu  en  mème-tems  té» 
moignage*!*»  bon  fond  de  fieti ,  com- 
me il  le  rend  â  Luther  >  ^  après  en  avoir 

C  ra- 

il Monfieur  ClaiMlc  pag.  157. 

feroic  à  fouhaiter  aue  Luther  cfu  gardé  p-Uis  de  que- 
fur  e  qu'il  n'a  hit  «ins  fa  manière  4'écrire  %  A^^u'a- 


14         Fftmîtri  AiiitUn. 
-rapoit^ces  paroles  barbares  ic  fanga^ 
«laires. 

Mais,  dit  lUonfiemr  Claude ^  '!«« 
^her  n'adreâè  pas  ct%  paroles  à  (es  Sec- 
*caceur5>  mais  à  l'Empereur  «  aux  R07S 
Q8c  aiHc  Prîntçs. 
*    Qaand  <rela  ieroit  ,  U'éxhortâtioa 

que  leur  faicLat}rer'dc;t^ieifié  Pape» 
*ié^  JCardinaux  ,  &  toâte  la  Cour  de 
^onie ,  en  ierok •  elle  moms  barbare? 
-Et  tiéanmoms  Monfient  Claude  peut 
t|>ien  •  dii?c*-qu*  il  '  n  ■  adrefflc  pas  ces  paro- 
«tes  â'&s  ^(s  'Seéfaiteûrs,  mais  il  ne 
^^eut  nier  quil  ne  les  adreUe  -auffi  i 
-"fts  Seftateurs ,  piiîfqùe  les  Princes- qui 
-te  faivoîent  étoî«nt  du  ncftilnrc  de  ces 
'  Princes  dont  il  parle  ,  &  qu*il  feroic 
•ridicule  de  prétendre  que  les  Luthc- 
-ricns  ne 'ftifflent 'pas  compris  dans  ces 
^paroles  :   PMt^tééi .  k*aP*é$^uofis  -  nûHS 
-fds  de  testes  msftuij  ^es  C^fdhdux 
■  &^$ts'P'Apes  s  é^^mte  cem  ratdUie  de 
^  la  S4/diiint  Romaine?  &  fênr^Uâi  nt^ 

lavQns-n$Hs  fas  ms  mains  dans  leur 

fangl 

'  "^tc  tt  ^fShà  8r  Invincîbk  conra^^  avec  ce  rtk 

.  ardent  )  pour  lavcriié  9  avec  cectSmebranlable  ftr- 

•  ffnccé<iu'il  «  cou}ours  fait  paroitre  »  on  eût  pu  voir 

en  hiï  plos  de  retetiirë  &  tic  modération.    MaW  tes 

'  AéÙLUtx  oui  viennent  le  plus  fouvent  du  tempcraneot 

s'empêchent  pas  qu'on  cftimc  les  hommes  ,  lor* 

^u£  d  Milleurs  on  Voit  en  eux  mi  iûwfûwi  éi  fitét  & 


Premhre  Addhign.         jf 
féing  ?  Voilà  ce  que  c'eft  que  de  vou- 
loir défendre  à  quelque  paix  que  ce 
foie  les  plus  grands  excès. 


Chapitre    lit» 

fdMjfi  ^ecufitt4M  di  Atonfin^t  Claudia 
:    contre l'AMttmr dis  fréjsêgtK»  fandée 
.   /kr  le  retmnehiment  d'un  met  9  f  #î 
change  entièrement  le  fens. 

Y  A  ttoîfiéine  accuiktiôn  fuit  immo» 
gLjdiatemencceque  Monfieur  Claude 
:dit  .fur  rencrctien  de  Luther  avec  le 
Diable  ,  &  à  n'en  juger  que  par  la  ma* 
niere  dont  il  la  propofe ,  on  diroic  qu'il 
a  toutes  les  raifons  éa  monde.  Car 
après  avoir  fait  dire  «  à  l'Auteur  des 
•Préjugez ,  ^acC^h^ad  fnt le  fremier 
fHi  ent  U  hardiejfe  d'Mttatjner  la  d<h» 
Urine  de  la  fréfenee  réelle  >  il  te  cenfure 

Ear  cette  proportion  contcadiâoire  i 
i  ficnne  :  Il  neft  pas  vrai  tjne  Carie-' 
ftàd  ait  le  premier  combattu  la  do£tri^ 
ne  de  laprefènce réelle  y  Bertram ,  £r#- 
^ene ,  Raban ,  la  combattirent  dans  h 
nenvieme  fitcU ,  dis  fne  Vafchafe  Vint 
tnife  an  jonr  :  JBeungcr  la  combattit 
dans  V onzième  >  &  dans  U  fiécU  même 

C  1  di. 

«  y&»  Claude  pAf  •  vio» 


1^  VumUre  AdJUtim. 

delÂ  RifrtmaMn  »  Us  B^hemieni  AftU 
le^TaboritiS^  <^  ct$ix  des  J^mIUcs  di 
Fiimont  &  de  Frevence^n^en  ^felloit 
Vaudeis  U  rejettùiint  envertement* 
Amtî  voilà  l'Auteur  des  Préjueez  bien 
tcîxMii  U  avance  en  termes  formels» 
ijue  Carloftad  eft  le  premier  qui  a  ac« 
jtaqué  la  prefence  réelle  >  &  Monfieur 
Claude  lui  donne  le  démenti ,  en  difant 

3tte  cela  n'eft  pas  vrai  t  &  il  prouve  ce 
efaveu  par  des  preuves  convaiocan- 
tts. 

« 

.  Il  t(V  pourtant  bien  aifô  de  le  jaS&r 
Btï  de  cette  accufation  ;  mais  peut-être 
ne  fer.a-t-il  pas  (i  aifé  à  M.  Claude  de 
ie  juftiiâÉr  lui-même.  Car  il  n'y  aqu*i 
avoir  recours  au  Livre  des  Préjugez  » 
^  &  l'on  y  yerr^ue  F  Auteur  n'a  point 
<lit  abfolument)  que  Carloftad  ait  été 
le  premier  qui  ait  tu  U  hardie fe  d'at^ 
tacjuer  la  freftfiee  rétlle ,  mais  ^œ  et 
fut  lui  f  Jif  eut  la  hardie ffe  dattaqt/tr 
le  frtmier  dam  le  i6*  fiecle  la  dêSrint 
de  la  prefence  réelle  >  l'an  i/io.  Ce  qui 
eft  très-vrai«  Mais  pour  rendre  faux  cet 
endroit  du  Livré  aes  Préjagez  y  Mco- 
£eur  Claude  a  pris  la  peine  en  le  co- 
piant ,  de  retrancher  ces  paroles  dans 
Je  «  6..  fiecU  \:  &  c'eft  fur  cela  qu'il 
fojQckiaceafure^  en  difast  gravement, 

qu'il 

M  Xt  vf<  des  Préjugez  cJiap.  i«« 


fnmiere  Addntâtr*  ^f 

qu'il  n'eft  pa^  vrai  que  Carloftad  ait 
Je  premier  combacca  la  doârine  de  I9 
prefence  réelle  »  fupofant  faulTemenr 
que  r  Auteur  desPréjugez  Pavoit  avan- 
cé. Il  n'eft  pas  difficile  de  fe  faire  ainft 
ëes  fujets  dd'cenfure  en  retranchant  les* 
paroles  d'un  Auteur  >  pour  lui  attribuer 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit. 


Crafithb    IV» 

£xdmen  itun  endroit  imfHfrtant  À 
Monfi'iur  CUude  »  ok  il  impute  à 
V Auteur  des  Priiugex^une  propep-- 
tien  9  fur  laquelle  il  lit  tfuil  ne  craint 
fas  d*être  defave'ùi.  On  lui  denni^ 
néanmoins  $e  defdveu^ 

PLufieurs  perfonties  ont  été  extraor^ 
dinairement  furprifes  de  voir  que 
Monfieur  Claude  '  impute  à  l'Auteur 
des  Préjugez  ,  (jut  dejfon  conftntement 
•n  feutfwfefer  comme  une  chofe  tju*'oft 
ne  diffute  pas  aux  Calvinifles  >  ijue 
leurs  pères  ,  fuivantwle  mouvement  de- 
leur  confcience  *  ont  eu  droit  de  refufer 
de  faire  profeffion  des  erreurs  dont  Ht 
ont  cru  que  VEglife  Romaine  itoit  en^ 

C  j       tachc'e: 
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tachée  9  &  de  nt  frendre  foint  de  fàtt 
à  certaines  aÛions  pti  enfe^rmeiene  ces 
errcééri  :  ïf  ^fiatVfi  ils  ont  pHleghi^ 
ment  fe  fefarer  de  PEglifi  Romaine 
d*t^ne  Jefarapien  négative  ,  &  de  ce 
qu'il  co&firnje  ce  r^roclie  en  ces  ter* 
mes  :  Q^fss^  *  ménagement  sjnil  aip 
afortedansfes^exfre^ensy  an  peut di-, 
re ,  fi  je  ne  me  trompe  »  fans  crainte  £ti 
être  de fav oui  y  ijiée  cequittenraecerde 
ici  n\eft  pas  une  de  ces  concejfrt^s  gra* 
suites  9  qiéonfaitquelq^utfois  àfesad- 
verfaires  »  pour  abréger  la  difputt^ 
mais  ijuen  effet  il  a  parlé  félon  fe  s  t/r- 
ritables  ftntimens.  _ 

Pour  moi  j'avoue  qae  rétonncroent 
que  cette  hardi effe  m'a  donné  ,  a  cté 
tel  qtie  quelque  adUrance  que  j'euiTe , . 
qu'ij  n'y  avoir  rien  dans  ce  Livre  qui 
pût  fervir  de  fondement  à  ce  reproche; 
néanmois  pour  m'en  afiurer  encore  da- 
Yancage  »  je  n'ai  pas  feulement  confaltc 
Jes  endroits  fur  lefquels  M.  Claude  le 
fioxtde  »  mais  je  me  fuis  même  informé 
de  ceux  qui  y  ont  intérêt ,  qui  m^ayanc 
parfait^menr  éelaircfde  leur  fî^ntiment» 
m'ont  autorifé  de  donner  à  Monfieur 
Claude  le  defaveu  qu*il  croit  qu'on  ne 
lui  fauroit  donnée.  Je  le  defavouc  donc 

de 
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'Jit  leur  parc  »  &  j'emrepr en^  de  la  miti^ 
XLC  de  faire  voir  qu  il  n'y  a  pas^la  moin^ 
4re  aparence  dans  le  fens  qu'il  awibuQ 
à  cet  Auteur. 

Il  eft  certain  ea  général  qu'qn  peut 
concevoir  deux  fortes  de  feparajcions 
d'avec  l'EgUfc  Romaine  ,  Tune,  gii'or^ 
^ut  apeller  négative  ,  qui  coniifte  k 
lasfufer  de  faire  profeASpn  de  (es  dog-^ 
me^  m  le$  jugeais  desi  erreurs  3  de  à  n/9 
prepdrie  points  dçr  part;  à  certaii^es  ac-r 
tiens  cpi  les  enferment  j  Vzuixo:qtx*oj3tÊ 
peut  apeller  pofkive ,  qui  comprend  dft 
plus  l'éreétion  d'un  nouveau  minifterj^ 
êc  d'une  Société  fêparie,  Tniurpatioi^ 
de  la  charge  paftorale  »  &  la  condamna- 
don  pofitive  de&  Pafteurs»  Se  des  A£r 
feiriblées^  de  l'Eglife  Catholique* 
:  Mais  il  n'eft  pas  moins  certain  que  lu 
leparation  négative  eft  illicite  &  crimi- 
nelle ^  aufl]-t»en  que  la  pofîtive.  Car  (i 
VEglife  Catholique  eft  infaillible  »  &( 
qu'elle  n'enfeigpe  rien  comme  de  foi  >. 
qui  pe  foit  crès-veritable;,  il  Depeuf  jiSHr 
m^i^ètref  permis  de^  réfifter  à  fqn  autQ-r 
mé  y  ai  de  refafer  de,  fa^te  prQfej9)ont 
des  dogmes  qu'elle  enfeigne*.  Et  il  i)^ 
ferviroît  de  ri^i.de  dire  >  qu'oa  n'ofe 

Eas  perfu^dé  ni  du  principe  d$::l'iv^il^ 
Mtxé  de;  TEgU/ç^  ni  de^  la  vérité  <te 
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toas  fes  dogmes.  Cy  ce  défaut  de  pet^ 
fuaiion  étant  cdminel ,  aufS-bien  que 
toutes  les  autres  herefies ,  il  netfendni 
ezcufables  >  ni  permifes  les  aâion^  qui 
en  font  les  fuites. 

Un  Socinien  n^eft  pas  perfuadé  de  la 
divinité  de  Jefus-Chr  ift  »  &  cette  £auf» 
le  perfuafîon  qui  forme  en  lui  une  fauflb 
confcience  fait  qu'il  ne  fauroic  fanspe-* 
ché  9  pendant  qu'il  eft  dans  cette  oif- 
pofition  9  faire  profeffion  de  croire  la 
divinitéde  Jefus^^lhrift.  Mais  s'ienfmV 
il  de-là  >  que  le  refus  qu'il  fait  de  con- 
fe0er  que  Jefus  -Chrift  eft  Dieu  >  foit 
légitime  6c  permis  ? 

Un  Makometan ,  qui  eft  perfuadé  par 
one  confisienee  erronée  >  que  Jenis^ 
Chrift  n'eft  point  mort  >  &  que  Maho- 
met eft^un  Ttai  Prophète ,  ne  fauroit  eA 
confcience  dans  cette  difpofition  con* 
(eflèr  la  mort  de  Jefus  -  Chrift  ni  re* 
noncer  à  Mahomet  :  mais  il  ne  laifle 
pas  de  commettre  un  crime  par  le  re- 
fus qu'il  fait  de  cette  confeUion  ,  Se 
par  le  culte  qu'il  rend  à  Mahomet. 

Un  Athée  même  qui  ne  cifoiroit  pat 
enT)ieu ,  ne  pooroit  en  confcience  tai- 
re profedion  cpi'it  y  croit ,  parce  que 
la  loi  étemelle  défend  de  témoigner 
au  dehors  ce  qu'on  a'a  pas  dans  le 
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^ur.  Mais  comme  c^efl:  une  rnipicté- 
die  ne  pas  croire  en  Dieu  ,  c'eft  auâl 
une  impieté  de  f  efufer  de  le  confefler  » 
puifque  la  loi  naturç^Ue  oblige  â  Tun  6c 
à  lautre* 

Ain/i  ceux  qui  font  dans  ces  fortes 
db  confciet\ees  erronées  pèchent  tou- 
jours ,  quoiqu'ils  (ailent.  Un  Athée 
demeurant  Athée  pèche  » .  en  confef- 
fant  &  en  ne  confeUànt  point  Dieu; 
Un  Mahometan  demeurant  Mahomet 
tan  pèche  »  en  renonçant ,  &  en  ne  re« 
nonçant  pas  Mahomet.  Un  Sociniea 
demeurant  Sodnien  pèche ,  en  recon* 
neiflànt  extérieurement ,  &  eh  ne  re-i" 
connoiflant  point  extérieurement  la  di** 
vinité  de  Jefus-Chrift.  Un  Payen  de- 
meurant Payen  pèche  »  en  rejettant 
Ifâdoration  dea  idole»,  &  en  les  ado**» 
rant. 

Il  eft^  donc  inutile  aux  Calviniftés^ 
pour  montrer  quMls  ont  droit  de  rejet- 
ter  les  dogmes  de  TEglife  Romaine, 
&  que  leur  feparatîon  négative  eft  le» 
gitime  &permifede  dire  qu^ils  croient 
qu'elle  eft  engagée  dans^  des  erreurs  ca- 
p i taies  ,  &  qu'elle  n'eft nullement iff*^- 
faillible* 

Cette  condufiôn  eft  trèis-fâufle  >  par*  \ 
ce  que  l'erreur  pat,  laquelle  \\t  attri*-- 
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b^qnt  cefr  herefies  i  rEglife  CatW^ 
^€j ,  &:  defavoiieiHrifon  mfaiUibdicé  » 
ne-  pcufi  les  execnpc^r  de  critxie^  Ainfi  ils 
pèchent  &  dans  its  principes ,  6c  dans 
les  fuites  de  ces  faux  principes^  Ils  pe^ 
chent  en  n'adorant  pas  JeAi^-Chrift 
dans  TEuchaciftie  >  &  ils  peeberoienr' 
en  Py  adorant.  Dans  l'un  ils  pèchent 
coo^e  ce  ^ue  la  foi  vetiubk  ordon- 
ne >'dans  Tauçre  il&  pecheroi^it  con- 
tre leur  çonfcience  j  mais  ils  pèchent 
toujours. 

Ils  pèchent  de  même  en  rejettant  les 
autries  dogmes  de  l'EgHf^  >  &  ils  pe« 
c^ero^emenp&lesrej:ettant.pa&,  filei» 
cQnrcîexu:e  eft  fauAement  perfuadée 
q,ue,  ces^  dogmes  font  hérétiques  i-  &  il 
n.^y  a  qu'un  feul  moyen  peur  eu^  d^évi- 
ter  le  péché ,  qui  eft  de  rendre  leur 
confcience  conforme  à  la  vérité  >  en  re- 
Boncanr  ûncereng^eiaiit  à  leiws  erreurs. 
Voiiila^doârine  conimunc;  de  cous  ks 
Théologiens  Catholiqits^ss^:  &  Monfieut 
CJkudene  peu^k  traiter  d^opinionpar^ 
ticulierei^ns  ignorance ,  nienatcribaer 
une  autre  i  TAuteur  des  Préjugea  fans 
Mim,  maiiifqfte  qalompiie^ 

Car  il  avoue  lui-même  dans  la  pag.  5t. 
de  fcm  UlMre.7  que  ci;;  M^^  r eeoBncit 
m^]m^xé  die  l:jf g^^ ,  .«€il  eikCHc 
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.w*'  liafi^e  oà  cet  Auteur  la  rùpofot 
4ioiBme  une  chofe  confl;wc€;i  &  dans  le- 
lieu  même  où  TAiHeur  des  Préjuges 
diftiague  c^  deux  forces  de  fepaka^ 
tions,  il  déclare  en  termes  clairs  oue 
l'Eglife  Romaine  n'oblige  a  la  protêt- 
€totK  d!âpcune  erreui:  «  ni  â  pratic].uec 
att^UDe  idolatxie*. 

^Vâ/  yvcM^  fû  fefsrtr  négativement  dt^ 
d^  unu  Se^ieté  ^féi  eklige  k  U  frefef* . 
fi^n  de  VerreHt  »  &  i  frAtiquerViiê^- 
Iktrii  >  en  nt  prenant  foint  de  fart  à^ 
cti  qpi  yileffe  là  confiience  :  &  ce  fins* 
e fi  tris-mal  apLiqiti  k  l*Egiife  Céthê*- 
Isfue  qm  ne  fait  ni  l^ten  ni  VamrevnMÎSi 
il  nefi  fat  néeejfaire  de^  l'exan^iner  ici* 
Et  en  la  page  ?7.  ^i  ejtfaux,  ajoute»^, 
trii  ,.  qne  l'Bzlife  jRûmaine  feit  dan$' 
l'erreur.  Il  efi  fanx  qnelU  y  engage  • 
lij  êttÊrtsUl eft fapx quelle  ffati^Ht% 

#  Moniîcsr  Cliudc  dans  \X  pare  5^.  de  /bn  livrfl^^ 
^aporce  un  paflagc  de  la  Préface  do  Livre  de*  Préjuw/ 
gt^  9  011  TAUteurdece  Uvredic  :  On  né  prétendpatf^ 

frouver  direâemeot  rautoriEe-  &  rinfaillibilûé  de.' 
Eglifc  CathoKque  ,  cartjuoîqu'il  fbit  très-ptilc  der 
Je^ire>  &  que  ceux  d'cntse  l6s  Caeholigues  qui  l^nt t 
fafCAaycnciulviencclaune  Yoye  crès-jufte  8(  trè$-*H 
legifttiie';  néanmoins  comme  les  préoccupations  jI^ 
donc  les  Calirimftar  font  remplis  >  en  clmgpenc  pliM  1 
iterurs  d'entrer  dans  ces  principes  t  quelque»  folider- 
&  quelques  reritabtest|a'ih  (bitfoi>  U  clurrlté  Pbtf|»? 
4<  tegifef  au(K  d'autres  voies^-  * 
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&  qn^^elUfaffe  fré^ti^erdes  c$Utes  ij§^ 
létres*  Ilefi.f^nx  que  l'en^mjfe  ref$i^f 
de  câmmuniquer  avec  elle* 

Ainfi  comme  non  feulement  les  priir- 
cfpes ,  mais  les  propres  paroles  de  cet 
Auteur  portent  à  conclure  qu'on  ne 
peut  fans.crime  fe  feparer  de  TEglife 
Romaine ,  quand  ce  -ne  feroit  que  de 
cette  réparation ,  qui  confifte  à  nepren-^ 
dre  point  départ  à  fes  dogmes  y  8c  à  Ion 
culte  :  Monueur  Claude  n'a  pu  fans  ma* 
lignite  lui  attribuer  un  autre  fentimcots 
ni  conclure  qu'il  reconnoît  pour  legiti* 
mêle  refus  que  lesCalvintftesfontde 
i^ire  profeflion^  de  la  doârine  de  TE- 
glife  Romaine* 

"  Dira-t-îl  pour  fe^  défendre  de  cette 
accufâtion  de  mauvaife  foi ,  qu'il  at- 
tribue amplement  i  l'Auteur  des  Pré^ 
jugez  d'aveu  cru  que  les  Calvinrftes 
étant  perfuadez.  par  exreur ,  qi^  l'E- 
glîfe  Romaine  étoit  ei^agée  dans  des 
nere(ies  capitales  >  leur  confcience  les 
qbligeoit  à  refufer,  de  faire  pjrofeffidn 
de  u  doârine  ;  puifque  la  confcience 
Cjrronée  impofe  cette  neceffité>  quoi- 
que félon  ce  même  Auteur  >  ils  ne laif- 
(àffent  pas  de  commettre  un  crime  a  en 
fiiivant  cette  faufle  confcience. 
,  Ç'cft  ce  qu'il  auroit  du  dire  ,  s*îl 

X    avoit 
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Svoit  voulii  Stre  fincere;mais  s'il  n^avoit 
voaltf  dire  ijue  cela  »  pourquoi  feroit-* 
if  un  myftere  de  cette  dôârine ,  puif^ 
<jfi*i\  n'y  a  rien  de  plus  commun  ?  pour- 
quoi i'imputeroic-il  à  r  Auteur  des  Prés* 
S'ogex  9  comme  une.  doârine  particu-* 
iere ,  puifqn'il  ny  a  point  de  TheoIo« 
gten  CachoKque  qui  ne  Tenfeigne  l 
pourdjuof  concluroif -il'  expreflthnenr » 
&  ablolumenc  \  que  félon  TAuteur  des 
Préjugez  les  Calviniftes  ont  pu  légiti- 
mement fe  feparer  de  l'Egliie  Romai- 
ne,  en  ne  prenant  peint  de  part  à  ce  qui 
y  blefibit  leur  conftience  f  Dic-on  que 
les  Payens  ont  pu  légitimement  &  fé- 
lon leur  confcience  adorer  les  idoles  s 
que  les  Mahomeuns  honorent  légiti- 
mement Mahomet*,  que  les  Fanatiques 
tuent  légitimement  tes  gens  y  quand  ils 
le  font  en  fuivant  leurs  fauHês  yifions$^ 
&  que  les  Dotia^tiftés  fe  jettoient  ieer- 
timeme^t  dans  les  c^ écipices  &  dans  les 
fiâmes  \  parce  qu'ils  s*étoientperfuadez 
qu'ils  étoient  obligez  de  périr  en  cçttc 
manière  plutôt  que  de  fe  réunir  a  TE* 
giife  Catholique. 

Mais  il  ëft  viable  que  M.  Claude  ne  ' 
fe  peut  çxcuferpàr-là«  Car  il  a  prévu 
qu'on  potrroit  dônner.cc  fcns  auxprf-»^^ 
rôles  de  l'Auteur  4es  Préjugez ,  &  il' 
s'eft  infcrit  en  faux  contre  ceux  qui  le 

don^ 


ionnetalcnt,  Qmj^t  ^^^S^^^^^it 
dit4l  >  m  f  m'4*«  4^«i^<  V^utiur  des 
Jtréji$i€X^dAniife4^xfPf0êns:»  êmpst- 

din^  fi  ji  m  me  trpmfe  »  fdns  crainte 
d'tnitre  defékwii^  fue  C€  fuil  nous 
Mcordi  ici  n*e^  f^$  fétu  de  ces  cancef- 
fiçnsgrstmtcs  ^'cnféM^mt^nefiis  à 
fi^s^  étdvsit foires,  ^fei/dfmnt  fsmr  sàre^ 

fcr  U  d/f^iste.^ 
.  Et  moi  je-lai  dis  qu'il  fe  trompe^  oa 
plutôt  qa'il  veuttrompcr  les  autres^  & 
}t  lui  fQiKiens  cpeçeiiiicdît  KAwciir 
é^  Pi^uges:  4eUXépafWoo  n^advcu 
n[êft  certmnsment  qnn^ne  decjes  cencef' 
fifn^  gnetmes  >^  f^e»:,fi^^%  kfis^dvet- 
fékires  >  fenr  étkrf^r  là  dif^nst.  Et  je 
Hî'ai  pas  bcfoin  pour  cela  de  deviner  fcs 
ioteiicions  :  U  s*en  explique  trop  dairé- . 
ment  pour  latflfec  en  aéate  i.  tCg^Qn  n'a 
pu>  lui  attribier  le^cOtitC'^ire»  que  par 
une  jni%ofe  >mawài%€o»  >  is^^paç  léi- 
éirange  mtxs^tamtfii.  Car  p€)^Y w-iï 
nKifquerpius'expceâement ,  <|ae  cea'é- 
toit  ({Wrfenr  oareger  U  difin^e ,  qu'il 
mettoit  à  part  ce  qui  regasrde  là  fêpa-  ; 
r^jpn  négmxLC  ^  (ms^  ^r<^^^t  wtiCd" 
vtnift«p  qtt'ik  ^ajftfu^fHifefcp.fagilimc- 
mejQjr^  que  dfofbpaiflfkt,  c^msuc  il  fait 
diki»  ie  Iteu  mèoiie^.«ttqi^iM«  Claude 
aypaJk^ficpoRiice^  il 
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f  fourni  ère  jtiikiêm^      /  ;^^ 

..llne  fe  conceatepa^  de  direçil  la 
pag.  I  j  8;en  parlant  4a  premier  feas  «àur  : 
qiacl  on^^cprendrc  Icl  raotxle  £^ara*% 
«on  y^$l  ep  tres-mal  é^fHqai  à  /'£-  , 
glife  CmthêliéfHe»  fm  nêUigepe^mà  U 
f^^fiffif^  de  VerrtuTyni  à  fratJqt^r  l*U 
dfil^trU  y  il  ajoute*,  mais  ilneft  paint 
nenffaire  de  l' e:çaminer  isi^  Cequieftj 
lu^temem  f^iie  entendre ,  que  fi  on  ne  r 
l^s  entreprend  pas.  fut  la  &paration  nei^ . 
gari ve  ,   ce  ne^  que  pénr  abréger  U 
difpme. 

.  Il  lier  décUre  encore  plus  ouverte-  : 
mcwenkp^eij».  // ^#/-wmp, dit-il ^  ^ 
yi*r  VJE^giife  Rjotnaine  fMigf  À  La  pro» 
fèjpM  ^aacfine  erru^r  >  &^  à  la  profij^ 
fi  on  itaiàx^un  culte  illicite.   Mais^  pêinr, 
n  entrer  pas  dans  une  e/neftien  qui  nens 
mènerait  trop  lein  ;  (,  peut^on  exprimer  . 
plus  ckiremenr,  ce^  concfjfions  grafui^ 
tej  fHf,  l  an  fait  à  fan  aiver faire  %  pjent 
abréger  ladifpute^  >  ;>  disq^iefuandn 
tne^ne  l'£gliji  Romaine  ferait  bereti^ug  > 
dr  idûlattre  »  (  ce  qai  eft  une  fip§fi$iàn  [ 
ineffaffihle  ^-  les  Calvinifies  narraient  - 
pas  endroit  néanmoins  d'établir  nn  neu* 
^)eanmip^^ere  ,  ni  d'nfnrper  celfti  q^ni-^ 
eft  ifé^kki  MXfff^  fps  a£li^»s/ont^r  x 

> 

«  le  premier  fais  touqttel  ^Âwt^r  det  Préni^èï'  \ 
dîi;  qu'on  peut  prendre  le  niot  de  repaniAioo  efl  ce-  •  ' 
lui  de  la  {cAptâtionnegàdvie.  ^«/«^U  fd^e  tjl  «btf 
JJttrt  dm  l4^^ff^. 
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df  U  pmjfanee  fafiûraU  fans  Aiijfsn 
itmm  t^niênrs  erimintlle^  &  ntfêm* 
vtint  itrt  excnftt  far  émcunes  cirsw* 
fiances  étrangères. 

Se  propoTannin  peu  après  lâ  plixs^apa- 
rente  objeàion  des  Calyxniftes ,  en  ces 
tenues  :  Si  FEglife  vifible  iteit  vi- 
rieahlement  tombée  dans  terreur  >  cent' 
me-nous  fnfefins  fn*il  tfifoffible ^'elle 
j  tembe  î  fi  elle  chaffiit  i'ejinfiin  Us 
vrais  fidèles  ;  fi  elle  les  fer/ècrnsoit; 
fam-il  que  €es  vrais  fidèle  tfiientf  ri- 
veK  dif  tont culte  extérieur  dé  Meligiûn  t 
Il  y  répond  encore  d'une  manière  qoi 
fait  bien  voir  qu'il  n*a  pas  cru  que  la 
^aration  négative  fur  jamais  permife. 
Je  répons  »  ditr-îl  ,  efu  en  effet  cet  in* 
convenient  ejt  très  grand  »  c'éft-à-dirCs 
que  e'eft  un  grand  inconvénient  de  fa- 
pbier  que  les  vrais  fidèles  puiffent  être 
rédoitsi  être  privez  de  tout  culte  exté- 
rieur de  Religion ,  ce  qui  arriveroît  nar 
ht  réparation  negativede  toute  l'Egiife 
vi/ible  ,  ntais  ^uil  n'efi  fas  necejjaire 
^ue  Dieu  7  ait  pourvu  par  des  remèdes  $ 
farce '^u  il  a  refilu  JCempecher  qWil 
n* arrive  jamais ,  eu  conférvant  toujours 
dans  fiu  Egli/o  le  vrai  minifiere  5  de 
forte  ^u*il  ne  peut  jamais  être  ueceffaire 
de  le  rétablir  >  &  que  cefi  mbue  une 

marque 


.* 


^-  '  Pr émit  ri  ^ddhiâ^m  ^ 
marque  certdim  fut  ut  inionvtnitnt 
ne  pem  arriver  de  ex  ^m  I>iiH  nj  m 
fùHr'VfTfar  anenn  remède.  C'eft  fenr* 
efUùi  AU  lien  ^nr  les  Minifhres  een^ 
etuent  >  enfnfefant  que  VEglife  vifible 
fent  tomber  en  ruine  t  tfnil  faut  nveir 
recenrs  i  ce  fré$en4,^  remède  »  qui  efi 
Vétnbliffement  d*nn  neuvenn  miniftere  i 
ils  devraient  ecnelnre  an  eentraire  de  ce 
fine  V Ecriture  &  toute  la  Tradition  dé 
VEglife  neuvrenp  aucune  voie  >  &  ne 
donnent  aucun  fpuveir  aux  hommes  d-é* 
tahlir  un  nouveau  miniftere ,  qu'il  faut 
que  le  miniftere  établi  far  fe/us-Chri/t 
&  far  les  Afotres  fubfiflent  ju/quà  Is 
fin  des  fiecles.  Ils  doivent  croire  que 
Dieu  0^  flus fage queux t qikila  flus^ 
d'amour  &  de  K,éle  four  fin  Eglifei  & 
ifu'ainj^,  puijqu'il  nd  feint  donné  aust 
hommes  l  autorité  &  te  fouvoir  de  re^ 
medier  a  un  fi  granimalfarle  mejenr 

fue  buT^  iff^i^  Ift^^  fiSS^^^  »  ^V/^  *•* 
figue  que  ce  mal' ne  d'oie  joutais  arriver. 

Et  par  conféqacnt  il  ne  peut  jamais  ai> 

river ,  que  les^  vrais  fidèles  le  puiflenr 

légitimement  féparer  3  même  negativt^ 

mc;nc  de  toute  Eglile  vifiUe. 

Mais  ce  qui  fait  voir  le  peu  de  fîhceri^ 

té  de  M.  Ciàudejeft  que  raportant beau« 

coup  d'endroits  du  Livre  des  Préjuges  > 

ç*eft  toujours  en  retranchant  ce  qui  do^ 

couvrtroit 


je  P.rîmtere  Aiiithn* 

couvrirent  le  vcritabfc  fbns^  de  ctt  Atff 
teur ,  &  qui  (eroitvoir  qu'il  eft  entie-. 
remet^t  contraire  à  ce  m^iï  M  attribue; 
Je  me  conteatèrai  ck  cumner  un  exem-i 
jrfe  de  ces  (Hnif&ons^  fraoduleu&s  \  il 
cite  ces  paroles  de  la  page  13  8 .  .^^  /#r 
Cétlvini fies  fanent  tetUsJUfafitions  qu'il 
•  Unr  pUira  ,  fi$r  Ntat  de  VEglife  Re- 
maint  »  f$êUs  l^ACcnfim  d'idûUrrie  & 
derrtHTS  tant  qu'ils  V^udn^uê  >  &c^ 
Mais  il  fe  garde  bien  dc:  laporcer  les^ 
paroles  précédentes  qui  confondent 
fon  impofture  t  Quf  les  Minières ,  dit 
l'Auteur  des  Préjuger  immédiatement 
auparavant  >  nefperent  pas  de  s'éehaper 
fur  ce  principe  captieux  &  ecfuiveqne  > 
fnil  ejt  permis  de  fe  fiforerd'^ne  ÈgH* 
fi  hérétique  ;  &  qiàiU  ntfri tendent p4$ 
far  là  dveir élude Ucen^iSHen'de Uuf. 
fihifine^  Il  ejt  faux  fue  t£gli/e  Re* 
nsdine  fiit  dans  V erreur^  Il  efi  faux 
fuèllej^ngAgeles-Af^rei'  Il  efi  faux 
quelh  fratitfiéc  &  faffe  ftatiquêr  des 
édites  ideit astres^*  H  efi  fause^.  qjue^  feu 
puiffertfufirde  OBfnHnmtqjmf  avecelle* 
Mais  et  font  des  faujfetîKaufquelles  je 
ne  veux  par  prefintetnent  m  arrêter  9^ 
parce  que  ie  n ai  pas  be/ûinde  Citablif- 
fement  des  ^eritei^çontraires,  pc0r  mùu^ 
trerfimpUnnut  quaUxG^lvimfiesfine^ 
SchifnMtiqùex^        .      .  iLprè%' 
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Après  cela  Môniieur  Claude  ofera- 
€'il  afTûrer ,  comme  il  fait  >  que  ce  que. 
dit  rAuteur  des  Préjugez  de  la  fepara- 
tion  négative  >  n'eft;  pas.  nne  de  ces  con* 
ceffionsgrAtmtes  »  que  l*  on  fait  quelque^ 
fais  à  fis  éidverfaires  »  pour  abréger  U 
di/pntt.  Dire  qn^il  e^  fan^x  »  qtte  Von 
fi^iffc  refufirde  communiquer  avec  l'E^- 
gUfe  Romaine ,  n'eft-ce  pas  direque U 
fcparatioo  même  négative  d'avec  Vh^^ 
glife  Romaine  n'eft  jamais  permife  \  £r 
ajouter  >  que  c^eft  unefaujfeti  à  laquelU, 
on  ne  veut  f  as  s*arrêtery  far  et  qu  on 
nafas  befiin  de  l* établi jfement  des  ve^. 
ritoK,  comrairos  ,  ^our  montrer  fimplen 
ment  que  les  Calvini^esfont  Schifina--. 
tiqnes ,  n'eft-ce  pas  proprement  ce  que. 
Ton  doit  apeller ,  félon  l'e;xprejlfion  d^ 
Monfieur  Ckude>  une  eonceffion  gra-^ 
tuite  que  Von  fait  à  fis  adverfaires  > 
four  abroger  la  Jifiute>  Ccpendanti, 
cette  fauflè  fupofitibn  y  que  TAuteuè 
des  Préjugez  ^  accordé  aux  Calviniftesi 
qu'ils  ont.  pu.  légitimement  ne  points 
communiqué!'  avec.  l'Eglife  Romaine  j^ 
dotme  lieu  à  Monfieur  Claude  de  tirer 
de  grands  avantages  de  cette  préten-. 
du<f  libéralité ,  mais  qui  ne  font  que  dei 
QQUvelles  preuves  de  foo  ira|4|;iiire.  . 
On  f  eut  y  àit'il^^far  cette  conf,eJJios%^ 

0  MonKltar  Cl^ftdK  ^ge  »i|« 
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de  l*jiMteur\dci  Préjn^e^j   ttrminif 
bien  ieê  ^jueJUens.  Premièrement»  H  ne 
fatte  flnr  qucn  nous  mette  en  avMnt 
$ette  obiijfMce  âbfelnè  aux  ordres  & 
anx  décifienf  de  tEgUfe  Roméùnje  *  en 
matière  defii  &  de  ch^  »  à  UqMette  en 
s  venin  jn/^nici  que  tjons  les  fidèles 
fUffent  iniijpenfablement  obligez^  Car 
fi  eenx  à  ^ui  ta  cenfcience  diSe  fue 
aette  EgUfe  oblige  a  creire  des  errenrs, 
&  àfratiqner  nn  minvais  cnlte,  fem^ 
vent  refnf^r  défaire  frofefficft  ducroire 
,  ces  erreurs  ^  &  de  fratiquer  ce  culte  ; 
qui  ne  voit  que  cette  obeifiance  abfelni 
eft  renverfee  »  fuifijuelle  défendra  du 
fUenvement  de  la  cenfcience  de  chacun 
&  qut  Ia  cenfcience,  de  cBacun  lui  don- 
neraies  bernes ,  &  lafuffendra  ,  à  Tr- 
gard  de  certaines  chofes  &  de  certain 
net  avions. 

Il  cft  clair  pat  cette  conclufiou  >  ouc 
Mpnfieur  Claude  prétend  que  feioa 
P Auteur  dieç  Préjugez ,  ceux  a  qui  £i 
confcicnccdifte  quellEglife  Romaine 
enféigne  des  erreurs,  peuvent rcfufcr 
fans  crime  de  faire  profeffion  de  ces 
dogme^  ^  qu'ils  croient  hérétiques.  Car 
s^^ilne  lui  attribuait  pas  ce  fens ,  &  si;  il 
voui6it0llh>lement ,  que  félon  lui ,  ceur 
qui  font  dans  cette  faude  perfaafion 
commettent  neceflairemcnt  un  crime  , 

foit 
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foit  en  refuiant  de  faire  profeflion  dt 
b  foi  de  TEglife  Catholique  9  foie  en  la 
faifant  contre  leur  confcience  ;  ce  feroic 
la  plus  ridicule  de  toutes  les  confequen* 
ces ,  que  de  dire  que  cette  do£b:ine  rui« 
ne  &  fenverfe  robéiffance  qu'on  doit 
à  J'Eglife.  Car  peut-on  s'imaginer  par 
exemple ,  qu'en  difant ,  qu'un  Socinien 
qui  demeure  dans  ce  fentimenc  que* 
Jcfus-Chrift  n'cft  qu'un  pur  homme  » 
prêche  foit  en  le  reconnoi^hint  exterieu-» 
rement  pour  Dieu  ,  foit  en  refufantde 
le  reconnoître  ;  on  ruine  toute  l'obéif- 
fance  qu'on  doit  à  la  parole  de  Dieu  qui 
déclare  que  }efus-Chrift  eft  Dieu  ,  6c 
qui  ordonne  de  le  confefler  débouche 
pour  le  falut. 

Peut* on  s'imaginer  qu'en  difant» 
qu'un  Payen  qui  croit  ()ue  les  idoles 
u>nt  des  Dieux ,  commet  une  impieté  » 
foit  qu'il  les  adore  »  foit  qu^il  ne  les 
adore  pas  5  on  ruine  la  foi  que  l'on  doit 
a  l'Eiiriture  9  qui  défend  d'adorer  les 
idoles. } 

On  ne  peut  donc  conferver  le  fens 
commun  à  M  onfieur  Claude  9  qu'en  re- 
connoifI*ant  qu'il  a  voulu  faire  croire  » 
.^ue  Yelon  l'Auteur  des  Préjugez  les 
Calviniftcs  ont  pu  f^ns  crime  rejctter 
les  dogmes  de  l'Eglife  Romaine ,  qu'ils 
^nt  cru  faux  ;  &  Mooiieur  Claude  n'a 

pu 


l 


j4  fremiert  jiiikUn. 

ii  attribuer  ce  fens  â  cet  Aateur  »  êuu 

ne  infigne  calomnie. 
Toutes  fes  autres  confequences  fu- 
pofent  encore  clairement  le  thème  fens* 
L^Eglifi  Romaine ,  dît-il  *,  ne  ~f  eut  fini 
traiter  de  rebelles  &  de  defibiiffans , 
wenx  (jui  parfe  moievemem  dchnr  eenf- 
cience  reft^fent  de  fairt  frefeffi^n  de 
treire  ce  qn^elle  décide  »  &  de  frati* 
^ner  ce  (jumelle  frdannè  »  7ti  les  fonrfm" 
"vre  comme  tels ,  &  ce  qn^elle  leur  fe%Â 
fonffrir  déformais  font  prétexte  de  rr- 
éellion  y  &  de  defohiijfance  »  ne  fera 
fhs  qnnne  injufte  perfecHticn.'Eifoar» 
quoi  ne  les  traitera-t-elle  pas  de  re-^ 
ï)clles  ,  s'ileft  vrai  qu'ils  commettent 
im  cril^ie  en  lui  defobéiflànt  ^  nonob- 
Ûantleur  confcience  erronée?  £ft-ce 
'<}ue  Dieu  ne  poura  condamner  jufte- 
ment  les  Mâhometans  qui  fuivenc  leur 
confcience  erronée ,  en  obfervânt  leurs 
fuperftitions  ?  Il  faut  donc  que  Mon- 
'fiéur  Claude  fùpofc  que  cette  reâftan- 
ce  à  l'Eglifc  fondée  fur  cette  confcien- 
ce erronée ,  foit  entièrement  exempte 
de  crînie ,  &  que  ce  foît-là  ce  qu'il  im- 
pute à  TAutem-  des  Préjugez. 

à  //  faut  aujfi  reconnohre  >  ajoute 
Monfieur-  Claude  ,  que  l^antêrité  de 
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rSgnfc  quelle  'qu'elle  feime/f  ^eaic^Hf 
moinire  que  ceUe  dt  la  cenfcience  5  fuif^ 

^u*ciU  en  eft-  note  feulement  arrêtée  , 
-wais/urmontie  »  &  que  dès  qu'elles  font 

tn  ûfofitien  ,  M  a  droit  de  laiJSer  lÀ 

PEglife  ;  -^  de  fuhire  la  conftience. 

On  n'a  ramais  droit  daiîsJa  vérité  de 
•  laîfTer  U  r Eglife  3  -puifqu'Qn  eft  tou- 

-  Jours  bbiigë  dte  lui  obéir  dans  leschofcs 

-  de  la  foi  &du  falut ,  &  qu'on  ne  peut 
lui  defobéir  fans  crime.  Car  toute  lan- 
gne  y  comme  Dieu  dit  par  fon  Prophè- 
te,  *  qui  s'élèvera  eontr'elle  en  jugt^ 

-ment  »  ftra  eorsdixmnie.  Que  fi  on  eft 
auffi  obligé  de  fuivre  fa  confciencc, 
quand  on  s 'eft  laifle  perfuader  que  l'E- 
glife  eft  dans  Terreur ,  il  s'enfuit  feule- 
ment qu'on  eft  dans  cet  état  de  per« 
plexité.  dans  lequel  on  pèche  ,  foît 
^'oYi  obéiffç  à  >l'Eglife  parce  que  la 
'confcîence  y  rarpugne ,  foit  qu'on  fuive 
ta  confcience ,  parce  qu'on  obéit  pas  i 
l'Eglife  ,  dofit  les  loixue  laiffent  pas 
d'obliger.  On  eft  entre  deux  droits ,  & 
entre  deux  obligations  ,  toutes  deux 
indifpeffaV^es.  MaisMonfîeurJClaicde 
•fupofant  qu^oti  doit  laiflèr  là  l'Eglife  > 
rfupofe  par  conftquent  «que  felon^/^ 
cmceffion  de 4*^uteur  des  :Préjuge3Ly  il 
n'y  a  point  de  crime  à  le  faîpe  »  quand 

-on 
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on  le  fait'*#  fuivâtit  une  confciencc 
trompée  :  Et  c'efl:  ce  que  je  lui  fautiens 
encore  une  fois  qu'il  n'ïi  pu  accrîbuer  à 
cet  Auteur  fans  une  manifefte  calom- 
nie. 

Mais  pourquoi  donc ,  diraMonfîeur 
Claude  ,  cet  Auteur  diftiogue-t-il  en- 
tre la  fep^acion  négative  >  &  la  ra>a« 
ration  pofitive  \  pourquoi  ne  s'attacne- 
t-il  qu'à  la  dernière,  s'il  croît  que  Tu* 
ne  &  l'autre  eft  criminelle  »  &  que 
nous  tbyons  coupables  dans  toutes  les 
<ieux'? 

Je  fais  £atre  cette  queftion  par  Moih 

'  iieur  Claude  >  parce  que  c'en;  la  feule 

couleur  qu'il  peut  donner  à  fon  impof- 

ture  9  mais  en  vérité  elle  n^eft  pas  di- 

fne  d'une  perfonine  tant  (bit  peu  intcl- 
gente. 

Car  encore  que  ces  deux  (brtcs  de 
Réparations  foient  toutes  deux  crimi- 
nelles »  elles  font  néanmoins  diftinâes , 
^  elles  dépendent  de  preuves  feparées, 
qui  peuvent  être  plus  ou  moins  claires , 
&  plus  ou  moins  liées  avec  lesfaufles 
préoccupations  des  Calvinifi^. 

On'  prouve  que  les  Calvim*ftc$  fe 
font  rendus  coupables  de  crime  3  enre- 

i'ettant  les  doemes  de  l'Eglife  Catho- 
ique  comme  des  erreurs ,  (oit  en  mon- 
c  crant  la  vérité  de  ces  dogmes  »   foit 


in  montrant  l'infaillibilité  de  rEglfie* 
•   Mais  fans  entrer  dans  la  difcuffion  ni 
des  dogmes  de  l'Eglife ,  ni  de  fon  in-* 
faillibinté  ,  on  prouve  direâemenc 
ou'ils  font  coupables  d*un  fchifme  po« 
mif ,  par  rufurpation  facrilege  du  mu 
niftere  £€€lefiam<]ue  y  &  pac l'éreâion 
d^lne  nouvelle  Société  ^  &  on  conclue, 
même  par  ce  moyen  qu'ils  font  coupa* . 
bles  d'erreur  iç  d'herefie,  puifque  Dieu 
ne  peut  permettre ,  que  la  véritable  foi 
ne  foit  demeurée  »  que  dans  une  Socie* 
té  rchtiînatique  >  ou  la  charité^  qui  eft 
la  vie  des  âmes ,  'ne  peut  fubfiften 
^  Etant  donc  libre  à  l'Auteur  des  Pire* 
iugez  d'attaquer  les  Religionnaires  ea 
Ja  manière  qu'il  le  jugeoit  à  propos  »* 
&  ne  voulant  pas  entreprendre  dans  ua 
petit  livre»  ni  la  preuve  de  l'infaillibi* 
lité  4e  TEglife  i  laquelle  plufieurs  att<^ 
ires  ont  travaillé  >  ni  la  difcuflîon  dey 
dogmes  en  particulier  qui  ;^roit  étjfê 
trop  longues  i>s'eft  attaché  au  fécond, 
mpyen ,  qui  prouve  direâement  que 
les  Calviniftes  font  coupables  de  ce 

3ti'il  apelle  un  fchifme  po/itif»  Il  a  eo 
roit  de  faire  choix  de  ce  moyen  ^  6c 
ce  choix  robligeoitneceflàirement  2 
faire  cette  diftinélion  ,  pour  marquer 
précifement  ce  qu'il  précendoit  conclu* 
re'par^cét  argument. 


.  Û  dV^  a  rien  en  tout  cela  ^e  de  iui 
liirel  y  &qui  oefoitidaiis  les  régies  of« 
4ÎDaii»sil€sdiipiitcs  :  &  l'carnefaiitoiQ 
dcymec  par  quel  éhtooiilètncnt  Moih 
£eur  Claude  en  a  pu  prendre  prétexte 
de .  lui  atttibuer  deicroirie ,  que .  lçs..pare« 
miets jGalisii^ftes<  «^  ^i^.  legjjimfmifH 
^  fif(0f4fr)^  llEgiifk  Mûpmint  i'unt 
J2^f4rmitmyntg4â^v:€  g  en  ne  ^rensmt 
fpint  dcf)ânt  à  €tyiuiMe£ait  leur  eonf^ 
iitncem 

- .  Il  jdtdraiita&tplus  inexcu&ble ,  que 
l*Atttpaf'>des.Jlrépge:^  a  expceflemenc 
marqua  ce  defTeio  de  ooiDvaixKirel  lea 
CalYtniftosde  rcHi{me»ikosientrQr  dans 
kidiiimâioirdes:dogm«  >  fS£.qo*il  a  dit» 

2ue  c!écx>itlàxaifQn.pQur:laq]|pUo  ilife 
«vcdtdecette  diftinâion*.  . 
'  Que  :fîiMQ&isott£;C|aiide  '  a .  recoàit» 
a£espa£bl6i^e:bBt^Autèur.q2m^il  rsfot^ 
ce  daDs:fcn  tivasc-,^  fs^t.  hs.^alvim^ 
fiiffentuiies/nfefiiiâmjfit^tllfurfldiréê^ 
Jhr  iUlae  M  l'£glifi  honi^i^e  i  qnU$ 
^accMfent  d*idolkme.  &  d'erreurs  iane 
fuils  veudront'i  ilfHffitrdelenr  refon-^ 
dre  en.un  n(et%  ^ue  fi  ces  erreurs  fre^- 
tmdHf'és  les^  danmiene.  dreit  de  refufer  \ 
d'eMfaJreprefcffic^n^  &  de  praSiii^tier  | 
des  attians  ^ui  Us  enferm oient  \  elles 
»e  leur:  ènt.  pjts  donvé  celui  de  s' élever 

CQusre 
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eûHtreJ' £gli fi  Romaine ,  de  l'énofhé^ 
matifer  9  de  faire  un  eeffs  k  furt  3  &.  da 
s*anrihieer  I4  qualité  de  Pnfie^rs  ;  6c 
^u*îl  prétende  pouvoir  çn  conclure  »  que 
lis  Cslvinifies  ont  eu  droipfelùn  lemcU^ 
vethfjitdà  leur  cenfeience  de  refiifirde^ 
faire  f^ofe^en  des  erreurs  de  l'E^Ufi 
J^ûjnawe  s  &  df  nef  rendre  feint  de  fart 
M    certaines  a^ijBins  '^ui  enferment  cef 
f  retendues  erreurs  5  On  lui  répond  que* 
ç^eil  une  concluficn  fophiftique  ^  &*qui 
rte.  lui  fait  pas  d'honneur. 
'  Le  deflëin  de  l'Auteur  des  P^cjiiges'^ 
cil  cLiir.3  il  prétend  convaincre  les  Cal*' 
viniftes  de  ichifme  »  fansf  qu'ils  le  pulf*  < 
fent  arrêter  par  la  difcuffîon  àcs  dog^ . 
mes ,  il  étoit  obligé  pour  cela  de  répoB» 
dre  à  cet  argument  des  Miniftres  :  VE*  ' 
glife  Âernaïne  eblige  à  la  frefejfton*d*er'» 
riurs  fimdamentAles ,  den€  ii  meus  a  été . 
fermis^  de  neus  en  fefarer  ;  Bt  comme  . 
il  confifte.  dans  un  antécédent  &  dans 
une  confequ€nce ,  il  faloit  nterruh  oa  ' 
l'autre.  S'il  fe  fut  arrêté  àcettepropo- 
Hcion  que  i'E glife  /lemaine  eblige  À 
•fkire  fYpfelfian4*eruuts,fendafnèntales^ 

q^î  fa^i^rantçcedent  ,11  eut  été  bit  U 
•  c^igagé^à  réfuter  toutes  Ic^  accufations 
des  Miniftres  jTur  les  dogmes  >  ce  qui 
câ  infini. 

Jl  a  donc  dû  par  ncceflîté  la  mettre 


1^  Première  AiihUi. 

à  part ,'  &  quoiqu*a  la  nie ,  par  tout  fot 
Lîvrc,il  n'a  pas  dû  s*y  arrêter  en  cet  en- 
droit, mais  montrer  que  la  conviâion 
du  fchirme  fubfifte  avec  la  perfuafion 
que  les  Mitiiftres  ont ,  que  rEglife  Ro« 
maine  eft  engagée  &  engage  les  autres 
en  des  erreurs  fondamentales  >  c'e(U 
^-dire  qu'il -a  dû  prouver,  que  quand 
TEglife  Romaine  en  feroit  coupable , 
les  Miniftres  &  ceux  qui  les  fuiy  ent  ne 
laifleroient  pas  d'être  fchifmatiqties. 

Mais  quand  on  met  une  proportion 
sl^nart ,  on  y  met  aufli  ce  quî  Toit  né^f- 
fairementide  cette  propoution  en  lafo- 
pôÊint  véritable  s  car  on  n*a  pas  droit 
et  nier  des  fuites ,  lorfqué  l'on  ne  nie 
pas  le  principe»  dont  elles naiflènt nc- 
ceflairément.  * 

•  L*Auteur  des  Préjugez  étoît  donc 
oV>Ugéauffi  de  pratiquer  cette  régie,  te 
c^ft  proprement  ce  qu'il  a  fait  ;  car  il 
eft  certain  <|Ue  dans  l'efprit  de  celui  qui 
fiipoferoit  pour  véritable  eette  propo- 
fition  %  ^'^Sl^^fi  Ji^maine  eft  CûHfdblt 
d'frrefirs  fûnddmentales  >  iIs*enfuivroit 
nccefliiircm^nt  j|«'on  n'eft  pas  oblige 
dîeri  faire  prëfeuion,'&<iu'on  a*  droit 
de  le  rcfufcr.  Le  principe  étant  très- 
faux  ,  la  confequence  eft  crès-fatillè  ; 
mais  ce  pnncipe  &  cette  confequence 
font  nece(iaircmenc  liez  enfemble  ,  & 

ne 


«  * 

kie  fe  peuvent  feparer^  puifqu*il  repiK 

Îpe  au'on  foie  oi>ligé  de  faire  profef- 
.  ion  aerreurs.  Axnu  l'Auteur  des  Pré- 
jugez  ne  s'arrècanrpasau  principe.»  »fi 
pouvoit  pas  s'arrêter  à  taire  voir  la 
fauflèté  de  la  confequence.  Il  a  donc 
fait  ce  qu'il  devoir  en  la  mettant  à  parc 
auili-bien  que  le  principe ,  6c  en  n*en 
parlant  que  conditionnellement  en  cc;s 
termes  :  Si  ces  erreurs  prétendais  den-» 
npient  dreit  aux  Çalvinijtes  de  refiàfer 
d'en  faire  frefejfion  #  elles  ne  lenr  ont 
pas  donné  eelni  de  s* élever  contre  PEr 
glife  Romaine  ,  ce  qui  ne  (îgnifie  au- 
.  cre  chofe  Hnon  que  fi  cette  accufâftion 
d'erreurs  eût  été  véritable ,  elle  auroir 
donné  le  droit  aux  Calviniftes  de  les 
rejetrer  ,  mais  elles  ne  leur  auroitpas 
donné  celui  d*ufurper  le  miniftcrei  ou 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  quec'eftune 
fuite  neceflaire  de  la  faufle  perfuafion 
où  les  Calviniftes  font  >  que  TEglifp 
Romaine  eft  engagée  dans  des  erreur;^ 
fondamentales  »  qu'ils  croient  avo||^ 
droit  de  les  rejetter ,  mais  que  ce  n'e^i 
eft  pas  une  d'en  conclure  qu'ils  ont  drok 
d'ufurper  fonminiftere. 

En  un  mot ,  il  veut  que  quand  les 
Kl iniftres  concluent ainfi  :  VEgUfe  Ro^ 
maine  enfeigne  des  erreurs  «  donc  nous 
avons  droit  de  les  rejetter  >  ils  fupofens 


-ïi  Première  Jtddîttàfi. 

^aux  principe  î  ce>qui46s  ëng^è  eit  mie 
-faufiè  cànfequence ,  qàoiquebien  tirée 
«le -ce  principe  l 'mais  quand  ils  con* 
<)uent  i  i'EgtiJi  i^^mutne  </^  tngÀgk 
dans  des  erreurs  fmittmentMlés  >  dom 
mws  MV4ns  en  dr^ird^itfkrftr  finmini" 
fiere  ,  non  (eulemefnt  leur  principe  eft 
fsLUX  y  maismêmtf  cette  coniequence  ea 
eft  mal  rirée  5  parce  qu'encore  qucTÊ- 
glife  Catholique  fût  tombée  dans  tou- 
tes ies  erreurs  que  les  Carlviniftes  lui 
imputent ,  ils  n'^ruroient  point  eu  droit 
d'ufurper  les  Charges  Paftorales ,  cork 
tnc  cet  Auteur  le  fait  voir.   Mais  d« 
conclure  de  là  abfolu2a(ient  »  comme  fait 
>4ohfieur  Claude ,  que  les  Càlvitàftes 
pnt  endroit  de  rtfnfer  dBfkire  ftijef' 
pon  deladâSrine  dsC'JEglifi  Romaine  » 
c'çft4-dire ,  qu'ils  ont  pu  faire  ce  refai 
fans  crime ,  &  d*attrilMiér  cela  k  l^Au* 
teur  des  Préjugez ,  c'eft  la  même  choft 
que  s'il  lui  attribuoit  d'avoir  reconnu 
que  l'Eglîfe  Romaine  eft  effeftirement 
engagée  en  des  erreurs  fondamentales  > 
6c  qu'il  l'a  avouée.-  Car  ri  s'avouëpas 
î'un  plus  que  l'autre ,  il  ppfe  l*un  & 
l'autre  conditîonneliement ,  &  il  nie 
l'un  &  fautre  abfolument  parlant.  U 
"foutiçnt  qu'/7  eftfanx  fuéVEglife  Ro- 
inaine  fois  ehgaj^ée  dans  des  erreurs  y  k 
il  foutient  auffî  >  quV/  ejt  faux  que  Us 
'      •  i    '  Calvin 


fnmltri  AiiUiêii.  C^ 

nnijles  éiunt  fm  ttfnfir  de  faire 
fr0fejfion  deja  d^Orine  »  mais  il  prétend 
en  même-ccms  xme  <yiatkd  Tun  &  Tau^ 
t£C  fetoit  vericaDle  »  il  ne  s'enf»ivroui 
pas  qu'ils  aient  pa  nfurpet  le  minifterei: 
Se  qu'aiiifî  ils  iont  fchifmatiqaes ,  ia-^. 
dépendamment  4c  toutcs^Cès.  difcoi^ 
£ons.  ' 

Que  fi  MonfieurCkttâe' nous  Tient 
dire  après  cela  >  qu'il  n'a  ptécendu  au--* 
tre  ctoTc  ,  finon  qu'en  TupaTanc  les  'Ct'^ 
rcurs  de  i'Eglife  Romaine  pour  des  er-^' 
r eurs  efieâtves  »  les  Cak  iniftes  ont  eur 
droit  de  les  rcjctter  :  on  lai  répond  eir 
'  m  mot  )  comme  j*ai  dé)^  fait. 

Premièrement  »  q«*il  a  donc  grand' 
tort  de  s'être  exprimé  comme  il  a  fait  »  * 
&  de  ptopo(et  aDfolument  comme  une 
conTequeneé  de  ee  que  l'Auteur  *dts^^ 
Préjugez  avoir  accordée  ^ntlesCalvU 
ni  fi  es  •êne  fH  légitimement  fi  fi  parer 
del'Eglifi  Jtemsine  d*mte  fifaratiert 
négative^ 

Qu'il  a  tort  de  prétendre  terminer' 
par  là  plu(£eurs  queftions  >  comtne  qii'//^ 
ne  faut  *  fins  faire  valoir  Vehii^amcèi 
êiië  à  l^Egltfe  Rnmaine  ^  q^e  i'£|/# 
ne  fent  traiter  de  rebelles  cenx  f  m  Ini 
refifiemt^  fuefin  amerité  efhmêinirp 

D4  qne 
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9^  ffimiefi  AJtiltUif. 

^$i$  €iU€  di  td  confiienee ,  &  autres  dt 
ce  genre.  Cac  une  fi^oficion  fauflè  8c 
cfaimeriquel-ne  termine  rien  »  &  !*£« 
glife  Romaine  n'en  a  pas  moins  droit  de 
traiter  de  defobelSàns  &  de  rebelles 
ceox  qui  réilftent  à  Tes  décidons ,  &  qui 
ont  la  tenierité  de.  raccuTer  d'erreurs 
capitales. 

QuMla  tort  enfin  de  faire  un  miftere 
de  cette  proportion ,  &'  de  Tattribuer 
à  l*Auteur  des  Préjugez  ,  comme  uncT 
chofe  qui  lui  Toit  particulière  »  n'y 
ayant  point ,  je  ne. dis  pas  de  Catholi- 
que ^  nuiis  d'homme  lenfé  qui  ait  ja^ 
mais  dit ,  qu'on  Toit  obligé  de  faire: 
pfofeâîon  d'erreurs  effcdlves  &  ve» 
ritabies« 

Je  me  contenterai  de  rapor ter  ce  que 
difent  fur  ce  fujet  Meflîeurs  de  "Calem- 
bours deux  favans  Evcques,  «l'un qui 
a  été  pendanr  fa  vie  Suffragant  de 
Mayence  »  Se  l'autre  qui  Teft  encore 
de  Cologne.  C'eft  dan^  le  Traité  qu'ils, 
ont  fait  derUnité  &  duScfaifmê ,  où 
ils  déclarent,  comme  TAut^ur  des  Pré-** 
jugez  ^  que  quand  par  une  confcience 

Eonnée  on  ne  pouroirpasiaire  profef» 
Q  de  quelques  dogmes  de.l'Eglife 
Catholique ,  ce  feroic  toujours  un  çrU 

me 

tf  'Adrien  &  Pierre  de  Vvalerabourc  dans  leur 
!Abresc  des  Gontrov^sfes  >  Traicé  |u  dtt  VilaiU.^ 
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yrtmien  Addltiotê*  ff. 

InexcuTable  de  faire  des  aflemblées 
reparées  de  l'Unité  >  ou  de  s'y  joindre 
en  les  trouvant  faites.  Us  propofetit  le 
cas  de  M.  Claude  >  <jui  etl  que  des  per-^ 
fonnès  refufent  d'aprouver  plufieuri; 
dogmes  définis  par  TEglife  Catholique» 
parce  qu'ils  ne  le  pouroient  faire  lan» 
trahir  leur  confcience  »  &  ils  font  à  ceb 
deux  réponfes^ 

La  première  eft  ,  qu'il  n*eff  jamaî» 
pennis  d'aprouver  un  dogme  contre  Ict 
lentimentoe  fa  confcience  >  mais  qu'oii 
eft  {ouvent  obligé  de  dépofer  cette 
confcience  erronée  en  fe  faifant  mieux 
inftruire  ;  N^n^tiam  lien  contre  con/^^ 
^ÎMtiamalifHêd  d^gmd  Affr9bdr$^fre^ 
oHintéf  tdtntn  nectffk  ift:  fer  meli$r$m 
tnfirjnstiûntm  €onJii€nMm  crtMium 
dtfùneu^ 

La  féconde  eft  \  que  fupo(2'  qu'ov 
demeure  dans  cette  confcience  erronée* 

3ui  empêche  qu'oa  n'^rouve  quelqttç 
ogme  de  TEglife  ^  il  n'eft  jamais  per- 
mis de  faire  des  alOTemblées  pardculie^ 
t^^  de  Religion,  ou  d  adhérer  ^cel]^ 
qucd'âutresontfaites  jL  5ij^/^^y?^4  çonf^ 
ctentiâ  doElrind  Ecçlefiét  adverfsntè  ^ 
niênfHam  licet fri^atA  eriffn  convên^ 
ticuU  9  vtttuBiis  Adh^ure*. 

Ces  deux  Prélats  diftînguent^  cop»^ 
01C  l!Âutcur^des  Préjugez  «>  deaxin%« 

î>  %       nicfei 
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te  ^  'Première  ^ddltiin. 
nieres  dcfc  fcparcr  de  fEglîfc  Codifia 
Uqvtty  ils  mcttehc  la  première  dans  le 
fimple  refos  de  Tecevptt  les  dogmes 
qù*elie  a  ètfkds  j  ^  ils  avouent  qnef 
cette  forte  de  feparation  eft  une  fuite 
de  la  conictence  erronée  cjui  fait  qu'on 
les  prend  pour  des  erreurs ,  parce  qu'il 
n-cft  jamais  permis  d'aprouver  un  dog- 
me contfe. fa  çonfcieiice \  mais  ils  fou- 
tiennent  qu^on  n'eft  pas  poinr  i^là  excu- 
fé  dcvanti)ieti,  parce  qu'tm  eft  oblige  ' 
de  dépofer  fa  confciepce  erronée  en  Te 
faifant  miéu:^  inftruire*  Ei  ils  mettent  la 
féconde  dans  réret^iondenonvelIesSo^' 
ciétez  qyi  fe  font  avec  étabh&mentde 
Houvçaux  Pafteurs,^  ce  qu'ils  âpeilent» 

Î'  riyatd  erijg^recçnveHticuta  y  &  c'eft 
e  qn*ils  foutiennent  rfctte  jamais  per- 
mis dans  le  cas  même  de  U  confcience 
crtonée^  qui  empêche  qu'on  n'adhère 
atixiîéfinîtionsdcl^ïgliie,  qui  eft  tout 
ce  que  PAiïteur  des  préjugea;  a  voulu 
proùvpr  furc^  ftijet/  * 
"  Je  çrôîique  toiiscèux qiflîroîitccd 
demeureront  perfuadcz  qu'on  ne  pou- 
\^ït  guercs  àbufcr  des  paroles  d'un  Au^ 
teur  d'une  manière  plus  groffiere ,  que 
HtdnCitifr  Clàndè  a  fait  en  changcaût 
Mne  cû»ce]Jîân  gr^tmt^  deftinéeum^ue- 
inent  ù  fibrtger  1^  difffkte  en  unecon-- 
çeâîôii  d)fè%c.  CepcndâÀ'fl'eft  fi  ac- 
^     '  -  coutume 


éôtltiime  à  fa  Ùkc  dçsspreiivèsrdetcius 
fzw  ^ifiieriieiiietit  &  fâi^  lumière  i 

2u'il  commet  encore  la  même  faute 
ans  un  autre  endroirde  ce  même  Lh 
▼re.  Car  parce  que  If  Auteur  4es  Pré-» 
jugez  après  avoir  montré:  fj»e  JU  $$  qui 
i)$t0  n  4  f4Mrv0  fdr  ^ncnn  réfmde  dp 
rét4hUffim$nt  in  mréi  minijhri%  il 
^'enfiâip  qpi  et  minijlirê  ne  JUh  jamsif 
être  TttMbli  ^  & .  ^péinfi-  tes^  vrdif  fi^. 
deles  ne  finvtnt  jamnis  être  eUige^en 
dé  dmenrer  fnnsy  Minifkretà  en  i*en 
ietfiitnerdè  nenvenUx  qni  ne  tirent  fd$ 
knr  Mijpen  dé  cenx  ^ne  les  jtfitree 
ént  étdblis',  a  ajouté^  ^«m^  fi  Pattneher 
qne  lei  Mini/trts  ent  à  hnr  fentimine 
les  emfiefie  de  dèmenrer  d^aecerd  de 
eette  cenfi^nenee»  ils  devreient  flntie 
€enclnfe  qnil  fànt  sine  ces  fretendnt 
wrdis  fidèles,  demenrent  en  eeeétsêtjkns^ 
Pmfienrs  &^  fdns  enlte  txterienr  ^  &- 
qnili  dttendent  qnt  Vien  enjkfdte  ess^ 
srdùrdindirement  &  dvec  des.  frenvef 
^ifibUs  de  Miffien,  qne  d&ltsfettMP 
À  nfnrftr  inx-mêmes^  le  dreit^e  crisn 
dèsMinifiref  &  dèsFdfienrSy  &  de 
Itnr  dennerh  fenvoirde  gouverner  des: 
Eglifes  »  et  qui  ne  veut  dire  autre: 
chofe  finon  que  fi  cie^  petfonpes  fon^ 
fi  aveugles,  que  de  s'imaginer  que  le* 
vrai  minift^e  peut.perir. ,  ils  feroieiit 

P^  th      i9oin% 
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moins  ml  dcjdemc^irer  uns  Mlolftf  erS  • 

2ue  d'en  Jt^éuerjdQOOttveauz  :  Mon-i 
èunCiauaeeiiforDde  feJon  les  régies 
de  fa  JLogique  »  une  propofiuon  abfo* 
lue  qu'il  a  Jab^diefle  d'attribuer  a 
rAuteur  des  Préjugez.  //  me  Jkffts 
dit-il  ,  f  ^H4»f  À  ^refyn$  dt  fiiire  re^ 
msfifmr  ^Ht\l'jinit€ur  4ti  Préjugez^ 
dumufe  à*40€axd  <ii!ke  cj^mM  lii  ftr^ 
finn^s  {knt,  ftrfHadifsfH^  U  carfs  di 
€eHx  ^Hi  0Cfinftn$  ie  mim^^re  de  f£^ 
glife  eft  tombe  d4nO*irrem  ,  (^  fmil 
fhétjfe  de^  fin  fi  in.  i!r  ferficfê$e  e^enx, 
^ni  fi$Hiemnent  lé^veriti  »  ils  feuvent^ 
demimrer  fi^rex^^  fiins  reeennoifr^  a 
€^^fi  id  foMrUMTf  PaficHjs*  &  jkni 
dffifieri  IcMrçndte.exteriei^r^  pourvtk 
qu'ils  npfi  fafent  f^iàtdmret  iî/ini-, 
ftres }  JU  plii!S.basi  %  VAntenr  des  Pré-*. 

ingez^y  di(-il  >  ni  les  çatf4»^mne,pas r 

y/}  cenfint'  e^uils  Paient  fins  eu  ftnt 
P^ftenfs  cenx  ^H^h  ave^fei^t  anpard- 
ntnnh  Et.  afin  q<ie  ri^i  ne  manquât  ï 
étnt  calomnie  >  il  là  propoie  a  Ton 
•f dinaii|.  comme  une  découverte  fur-. 

rrcnantc  t  C'e^  Une  ehofi  >  dit r il» 
dffe^  fsérprenantq  »  ^nen  icrivant 
fin  hp^iime  &  fin  nenviifne  ^ehdfi" 
irf  9.  U  ne  fi^  fiit  fés  fi^^enj^  de  ce 

«  Uon^cur  CUude  page  i34(^      «- 


§ifil  éfPêif  dit  lui  -  mim  dans  U  ftf^ 

^  Maïs  comme  ce  <pie  Y<m  a  dît  fur 
rûnpofturc  prcccdcnrc  '  éclaircit  auffi; 
celle-ci  y  j'avertirai  (êulement  Mon- 
fieur  Claude  qu'il  feroit  mieux  de  fc' 
contenter  de  corrompre  les  paflàget] 
«les  morts  qui  ne  fauroient  plus  le  def--' 
avofier,.&  que  c'cft  une  imprudence^ 
incxcufable  d'creiîdre  cette  hardielle 
jufqu'aux  Auteurs  vivans  qai-  font  ea 
état  de  faire  connoître  Ùl  témérité  eii> 
expliquant  leur  fentiment.  On  lui  dé-- 
clare  donc  qu'itfe  trempe  ^  ic  qu'il  eft 
faux  que  ][,' Auteur  des  Pre|ugez  accor-* 
de  ce  qu'JfôîMraccprdcr;  flmctfcu- 
lement  ui3  ordre  dans  les  .crin|es,  en  1er 
comparait  enfemble  ^  il  concluiiqii'il 
vaudroit^  mieux  pour  les  Calidniftes^ 

Îu'ifea'eaiTent  commis  que  les^moin* 
resv         *    '     \ 

C'eft  un^figiq  de.s[|m|^ner  que  le 
vrai  mliiiftere  puifle*  périt  ^  &  ait  bc- 
foin  d'être  rétabli.  C'cffi  un  autre  cri- 
me de  vouloir  iùr  cette  fauffe  fupoil- 
tion  fe  retirer  de  Tobéidânce  de  fes 
Pafteurs ,  &  de  leur  communion ,.  parce 
que  la  confcience  erronée  n'excufe  pas, 
'&  que  l'obligation  de  communiquer 
ave» le  corps  de  TEglife  eft  établie  fur 
des  fondemens  immobiles  &  invariar**  - 


^  Trtmere  AiiUtêin 

Ues.  Et Veft  encore  UMplus-graniTcr^ 
me  d*9Voir  ^ubli  un  faux  miniftçte  tn* 
Êipofanc  que  le  premier  6ioic.pcri^  Le$, 
Calviniftes  ne  dévoient  faire  aucuns 
de  CCS  trois  crimes  ^  mais  ils  auroienc' 
mieux  fait  dc:  n'en  commettre  que:. 
deux  >  que  d'y  ajouter  le  troiftcmei, 

Suieneftlecomble..  C'eft  loucce  qu'ai 
itj' Auteur  desFoéjugez. 
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5D^»  vUpit  (jne  Us  Protijidnt  n^fim 
fl^f  fouunir  la  vacation  êXtTAûrdi^ 
naire  de  leurs  premiers  Miform^r^ 
teurs. 

L  eft  certain  que  pTiis  4è 
cinquante  ans  durant  le^ 
Prétendus  Réformateurs 
fe  font  fait  fuîvrc  des  peu- . 
pies  ,  en  fe  faîfant  regar-^ 
der   comme*  de$^  Reftauratcurs  de  la 
Religion  *des  Apôtres  que  Dieu  avoît 
fufcitez  par  une  vocation  extraordi- 
naire^ 


fj  Secênde  Aiiitt9fh 

naire j  cemme  il  avoit  fait  autrefî»^ 
les  Prophètes  >  lorfque  le  culte  de  it 
Heligton  Judaïque  étoit  eorrompa»-  te 
qu'ils  avoient  entrepris  de  faire^croirc 
i  toute  la  teri'e ,  que  leur  autorité  n'é* 
toit  point  attachée  aux  régies  commu* 
ses  de  la  vocation  ordinaire  >  roais 
i|u'iis  s'étoient  trouvez  dans  Texcep^ 
tion  de  ces  régies  ;  parce^  qucDiea 
avoit  ptrinis  qu'il  n^étoit  pkis  poffiblc 
de  s*y  aflujettir ,  Tétai  de  TEgliie  étant 
interrompu  &  ne  s'y  trouvant  plus  de 
vraye  ordination» 

Mais  n  d'abord  cela  a  beajucoup  con* 
triSué  a  Tes  faire  fuivre  des  peuplés  qui 
fe  laifToient  aifement  entraîner  par  des 
gens  qui  s'actribuoienrune  autorité  di^ 
Tine  pouc  une  àulfi  grandeœHvre  qu'eft 
la  Réformation  de  toute  l'Eglife ,  il  ji'f 
a  rien  dans  la  fuite  qui  leur  ait  ^us  nui 
ic  qui  ait plusarrête  fe progrèsae leur 
lK>uveI  Evangile. 

Car  ils  n'ont  f<^u  que  réjpa  ndte  quancf 
en  les  a  preflez  de  dpnner  des.pccuvi^ 
de  cette  Miflïon  extraordinaire  «la^lf 
s'attribuoient^  (^and  on  leur  a  reprer 
ienté  que  les  hommes  feroient  expofe^ 
à  être  trompez  par  toutes  fiortes  d'im^ 
pofteurs>  s  ils  écoutoient  comme  ex- 
iraordinairementenvoyez  d&Dieu  tous 
«eux  qui  fe  diroient  tels  »  (ans  qu'ils 

puficnt 


SiCPndi  Aidiùon.  y^  . 

j^ndlent  prouver  cette  qualité  par  au« 
cun  témoignage  divin.  Et  quand  on  a 
ajouté  aue  ceux  qui  prennent  cette 

Sualité  lans  Pavoir ,  font  aoiG  manife^ 
ement  criminels  deleze^Majefté  divi* 
ne  qu'un  fujet  le  feroit  de  leze*Majefté 
humaine  >  qui  fans  aucune  commiflion 
de  Ton  Prince  fous  prétexte  de  refor* 
mer  fon  Etat  ,  s'attcibueroit  le  pou« 
voir  d'y  changer  tout  ce  qui  lui  plai? 
roity  comme  en  ayant  le  pouvoir  da 
Roy  ,  quoiqu'il  ne  pût  montrer  que 
le  Roy  le  lui  eût  donné. 

On  peut  voir  ce  que  difent  fur  cela  ' 
Meilleurs  de  Wallerobourg  dans  leur 
huitième  Traité  du  i.Tom.  qui  eft  Jt^ 
la  Mijpûn  des  Prau/tans  ,  depuis  le  . 
Chap.  iQ.  jufqu'au  17.  en  fie  iervanc 
lies  mêmes  aaci^mcs  »  des  nièmes  €ûn'-  ^ 
fin  fions  Scdcsmcmcs/kitis  »  qu'un  ha-r  ' 
bile  Ptoteftant  nomméCoormgius  avotc 

{Vrçpofées  pour  combattre  Tiflïaillibiliw 
c  iae  TEglife  univerfelle. 

Mab  une  preuve  évidente  que  kt 
Prétendus  Reformez  fe  trouvent  hors 
d'état  de  pouvoir  répondre  aux  argu« 
mens  que  l'on  tire  contr'eux  de  la  prér 
tendue  vocation  extraordinairedes  pre* 
micrs  Auteurs  de  leur  Sede  ,  eft  quQ 
Icar  unique  recours  eft  prefentementj  * 
Jic  tticc  qu'ik  £e  k  foient  attriM^» 
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tout  ce  que  Coaringius  a  pu  lcpo1^ixk 
VTti.  aux  argomens  de  Meflîeurs  de  Wàl- 
'^^^    lembourg  ;  il  avoue  que  toutes  Icuri 
f  .  94».  Majemes  font  vraies  \  c'eft- à-dire  >  qoe 
iupofé  que  les  premiers  Réformateurs 
fe  fuficnt  atrribuéuBe  vocation  extraor- 
dinaire, toutes  les  fuites  qfueMèifieurs 
de  Wallembourg  tirent  de  U>  en  fo- 
roient  bien  tirées  :  Qu'ils  auroient  été 
coupables  de  lezc-Majefté  divine  »  & 
tue  ceux  qui  lès  ont  îobns  auroient 
fté,  complices  duji^me  ctime.  Maïs  il 
prétend  que  leurs  argumens  ne  cob- 
duent  rien  »  parce  qiie  la  Mmeure  cil 
fauflè  >  n^étant  pas  vrai ,   i  ce  qu'il 
dit ,  que  les  premiers  Réformateurs  fe 
foient  attribué  une  vocation  eztraor* 


i 


On  â*a  done  qu^à  proitver  eètte  lAl* 
neure  ;  ic  je  prétens  Tâvoir  déjà  fait 
d'une  manière  très-convaincante.  Mais 
comme  M#  Claude  a  ébuifé  tout  ce  qu'il 
t  d'e(prit  ,  de  ftbtilité  &  d'isidreflê, 
^oor  obficurcir  ,  à  fon  ordinaire  ,  les 
choies  l'esplusévîdenter,  &- pour  em- 
pêcher qu'on  nevoye  que  la  vocation 
extraordinaire  despremiers  Auteurs  de 
leur  Seéte  ne  pouvoit  être  plus  'daire- 
«icnt  établie^qu'ellé  Ta  été  par  Calvin , 
par  Beze ,  par  leur  Confeflion  de  loi , 
êcy^Si  Ictti)  anciens.  Sjnodes  :  jecro? 

dfivoii 


devoir  examiner  ce  qu'il  dit  fur  ce  fi^ 
^et  dans  fon  Livre  de  la  Défenre  de  la 
Réfor(iiapof>i  ikt'cfpcrc. ruiner  celle-- 
ment  tcmtes  Tes  défaites  »  coutesfes  chi« 
caneriçs ,  &  toutes  lt$  glofes  imperci»^ 
Rentes ,  qu'on  verra  £ans  peine  »  que 
(i  le  ddfe^ir  de  pouvoir  fbutenir  la 
vocation  extraordinaire  de  leurs  pre- 
.  miers  Réformateurs ,  contraint  aujour* 
d'hui  les  MiniRres  de  nier  impudem-^ 
ment  qu^ils  fc  la  (oient  att^ribuée  ^  il 
n'en  dk  pas  moùis  certain  -^'ils  fe  la 
font  attnbuée  en  «fiet ,  &  qu'ils  ont 
fait  dexeite  prétention  chimérique,, 
dont  iUrouginènt  maintenant ,  un  ar- 
ticle de  leur  Confeffion  dé  foi  >  parce 
qu'ils*  iugeoienc  alors  eue  cela  leur 
ctoit  neceilàire  pour  juftinet  le  pouvoir 
cxtraordinoîte  dont  iisfe  croy  oient  re*. 
vêtus  »  qui  enfermoit  une  Jurifdiâioiii 
fur  Mute  la  terre ,  n'y  ayant  point  de 
lieu  oà  ils  ne  fe  eniuènt  en  drott  dcr 
prêcher  leur  nouvelle  Réformatibn ,  8c 
d'établir  des  Pafteurs  pour  là  prlchcè 
feloa  lewri  maximes^ 


Cuâi 
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Chavitiib     XI* 

JttfiUétUn  de  t00tes  UsfMjfesfnkiili^ 
t€K  qne  M.  ÇUnJk  4  tmfl^ées  fciêf 
imfichr  f$$0n^e  V9yt  ^hUs  •mat* 
niM  À  leurs  fremiers  Réformatturs 

Avant  que  de  raportcr  ce  que  dît 
Ki<»ifieur  Ckade  pour  moncret 
que  leurs  premiers  Réformateurs  ne  fe 
wnt  point  attribué  une  vocation  ex- 
traordinaire ,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
voir  ce  qui  Ta  oblige  à  prendre  ccpar^ 
ti.  C'a  été  fans  douoe  qu'il  kii  étoit 
impoflîble  de  s'échaper  d'une  autre  ma* 
niere  de  ce  qu^on  avoit  reprefenté  dans 
les  Préjugez  légitimes  contre  lesCaU 
vînîftes,  pour  leur  faire  fcmtir  com- 
bien cette  témérité  étok  infoucena^ 
We.  Car  l' Auteur  des  Préjugez  ayant 

frouvé  qu'ils  fe.  font. en  effet  ^vcxU 
ué  cette  qualité  d'eii;Yoy«  «tcaor-f 
dinaircmcnt  de  Dieu ,  fait  un  difcours 
très-folide  contre  une  prétention  fî  mal  ' 
fondée ,  dans  le  5.  Cikapicre ,  qu'on  n'a 
qu  a  voir  dans  ce  livre  ici. 

Que  pouvoir  faire  M.  Claudf  pour 
répondre  àceCluqpitrei  Ila'avoitque 

dcuK 


<*»^ 
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'àcàx  partis  à  prendre  y  ou  d'avottet  que 
les  {Mremiers  Réformateurs  s'étoient  at- 
tribué une  vocation  extraordinaire ,  en 
prétendant  qu'ils  avoient  eu  droit  de  !• 
faire  &  fatisfaifant  aux  argumens  par 
lefquels  on  l'avoit  combattue  :  ou, de 
iiicrqu*ils  fe  la  fùflent  attribuée  L^un 
&  l'autre  étott  difficile*  Car  d'un  côté» 
ce  que  nous  venons  de  raporter  de 
l'Auteur  des  Préjugez  corftre  cette  pré* 
tention  d'une  vocation  extraordinaire  » 
cft  tellement  dans  le  bon  fens  qu'il  n'y 
ayoit  pais  lieu  d'efperer  de  faire  entrer 
perfonnè  dans  les  rcponfes  qu'il  y  pou* 
reit  faire  :  Se  de  Tautre ,  rien  n'eft  plus 
clair  pour  rétabliflèment  de  ce  fait , 

3ue  les  termes  dé  Calvin,  de  Beze>  6c 
e  l'article  31.  de  leur  Confeflion  de 
foi*  Mais  comme  il  a  un  art  tout  parti- 
ctilier  de  i^itc  dire  aux  Auteurs  tout 
ce  qu'il  lui  plaît  »  dont  il  a-'donn^  de 
merveilleufes  preuves  par  les  ingenieu* 
fcs"]glofcf  qui  lui  ont  fait- trouver^ 
qu'en  quelques  termes  que  les  Grecs 
eitpliduent  leurs  fentimens  touchant 
rEuchariftté ,  ils  n'en  croient  point  ce 
qu'ils  témoignent  en  croire  ;  il  s'çft 
perAïadé  qu'il  lui  fcroît  plus  facile  de 
détourner  par  des  interprétations  brfa- 
rcs  les  paroles  4e  leur  Confeflîon  de 
foi  &  celles  de  Calvin  &de  Beze  a  des 

.     '  fens 


jfcns  égarez  qui  leur  ferof^  dire  f oDtB> 
^tttre  choie. que  ce  qu^ihonc  dit  >  ftl 
^û'il  le  feroic  avec  taâc  de  confiais  » 
qu'au  moins  ceux  de  fon  parti  ^'jipaigi* 
neroient  qu*il  i^railbn.  Ybyonsrideac 
cjomixie  U  y  a  réilflî*  Je  ne  ébraîpas  com^ 
ii;ie  lui  4^  qui,  ne  lapôt:^!  ^r^Tcpie  jamais 
les  {Mtopms  par<»lçs  de  l*iAuteiàr  des  Ptc* 
jugez ,  &  qui  nt^  reprefieiice  fes peoiiees. 

3ue  crcs-imparfaiçemetlt.  ^  je  veux  agir 
e  meilleure  foi  s  je  raporterai  mot  à 
mot  tout  ce  qu-â  die  pour  rq^andic 
aux  pa/Iage$  par  leCque^  VAû^urdes 
préjugez  a^mpmré  4  jj^Jj?  '«  Minifirtt 
nlav0$ènt  frefifiêe  feint  àmnfih^J'^m^ 
trt  inpjin  de  4^fendrellii$$r  Afiffioi^^ 
^uc  de  jfiMtemr  fntls  l'avaient  refni 
'4xtrAôrdinéiirement  de'  DifMé  Oeft  ce 
«pe  Monfieur  Claude  nie  »  voyons 
i^Dnc  comme  il  r^<HHi  ^W  prouves  de^ 
cçtAuteuT.f.   .       /    .^\ 

■*     '  •  '  -     *  ■ 

JPt^rohs^  de  M.  Ctàuie  >  f.  ^6y^ 

»  Z  Vif  feut  voir  »  dit  l'Auteur  des 
9^  Préjuge* ,  f4rL^sniele  31.  deleurC0n* 
yjfeffiopde  fûiy  que  f^^^f^ifar  cette  fn* 
,i  f^fitien  d'un  pouvoir  dûnné  immedUte* 
jy  ment  de  Dieu  i  des  gens  extrA^rdindi» 
„  rement  envoyé Kpi^nr  drejfer  tEfUfedê 
^%  nouveau  >  que  tente  leur  prétendue  ^r* 
'  •  ;  9j  formdtien 


SwnÀeAiittUfK  ^ 

firmatiân  tfi  fondée.  L'article  de  notre  <€ 
Confeflîon  de  jfoî  poree  ,•  non  que  )*£-  tt 
glife  fût  abfolumcnt  perie ,  ni  que  le  <e 
miniftere  fût  entièrement  éteihc,-  mais  ce 
^ue  l'Eglifi  étùit  tombée  en  ruine  &  « 
4àfiia(ien  ,  0*  que  fin  ét^t  éteit  in-*  <c 
terr^mfu  :  çe.qui  ywî:.  flîi?e  que  ca&t  c« 
elle  quç  kiijkipifterê ii^u^^ lequel. ellij^t ce 
yivoît,  éto^ept  d^p^  ji^je  [très ->  gf ande  <c 
corruptions^  &c'(^c{S  qoe  nous:  fou«  « 
tenons  auifî«  U  porte  nos  que  Dieu  a  ce 
<)ionhé  une  Miiûiionimmediate  aux  Ké-*  ce 
formatéuTf  A  ni^is.  qu'il  ,les  a  /pf/aijr^^cc 
d'Mne  ffffn:e^trA^r4in4^re:(p9mfÛ^      ce 
fer  rEgHiel  de  nouy^9<^  Cela  riîgnifiq  ce 
que Dieapar  fâ^prjpyidtnce  leui^à dba^ ce 
i)è  des  tal^nseX'CraordinaîreSdf^uren^cc 
creprendre  une  auili  grande.ceuvre  quà  c« 
celle  delà  Réformation  »  9c  qu'il  Its  a  ce 
accompagnez  de  f^  b^i^diâion.  TottUce 
cela  n'e^erm<nî  unç  nouvelle  rêve-;  ce 
lapon)  ni  une  nouvelle  Miffion  imsae-;ce 
diate,'  èc  n'cmpèche  pas  que  ledroit7<« 
qu'ils  on  t.  eu  de  s'y  employer  ,  ne  futucc 
attaché  à  Icurçharge ,  &  qu'il  ne  fût:c«e 
coriimun ,  non  feulement  i  tous  lc$  Pa-  <«.. 
ftcurs  ,  n?i^is  même  a  tpus  les  Chrc-  c«t 
tiens ,  comme  je  l'ai  fait  voir  dam  ma.ce- 
£econde  partie.    .     .  «<: 


JRé^ 
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'Jiifonfe. 

Il  n*eft  pas  queftion  de  ce  que  Mon- 
fieur  Claude  a  fait  voir  ou  n*a  pas  Fait 
Toir  dans  fa  féconde  Partie  >  mais  de 
teqtfe  porte  l'article  ^i.'deleur  Con- 
£cmon  4e  foi.  llfaloic»  pour  être  fin* 
cerc  >  que  1* Auteur  des  Préjugez  en 
ayant  rapprté  les  propres  termes  >  M. 
Claudeles  raportât  auiOS  >  afin  que  ceux 
qui  liroient  Ion  Livre  [mflènt  juger  fi 
le  fens  qu'il  y  donnôit  étoit  raifonna- 
ble.  Mais  il  s'eft  bien  gardé  de  le  faire , 


aence  des  explications  de  M*  Claufle* 

L'Auteur  des  Préjugez  avoir  anfii 

^  marqué  en  cinq  ou  fix  lignes  ce  qui  loi 

'parcHfToit  évickat  par  laleâure  de  cet 
.  article  ;  "  Ils  ne  pouvaient ,  dit-il , 
'^  marquer  plus  expreflêment  que  leurs 
H  premiers  Réformateurs  n'om  pu  pren- 
u  àrc  leur  Miffion  de  l'Eglife»  parce  que 
yè  rétat  en  étoit  interrompu  y  &  qu'elle 
9»  étoit  eh  ruine  &  défolation ,  mais  qu'il 
99  a  faltt  que  par  unt  ixciftiên  de  la  règle 
99  commune  »  Dieu  les  ait  fufcjtcz  d'une 
»9  façon  extraordinaire  pour  ladreflCer  de 
^9  nouveau.  La  bonne  roi  vouloit  qu'on 

ne 
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tietnanquât  pas  de  raporterces  paroles  î 
ma^  M.  j^Iaude  les  a  prudemment  di& 
fîmulées ,  parce  que  le  mot  exception 
lui  coùpoit  la  gorge ,  étant  pRs  de  l'ar* 
ticle  même.  Car ,  comme  je  l'ai  déjà  fart 
remarquer  dans  le  chapîtrt  pretedeSt , 
lîc'éftit^n  vertu  A*viTi^'Vocationy>rdi* 
ffain  que  lesprcmiers  Réformateurs  ft 
font  mêlez  du  gôirvcrncment  de  l'E-* 
^ik  y  ils  auroient  été  dans  la  règle ,  6c 
ii^  pas  dans  Texceptbn  >  &  dans  leca$ 
marqué  par  ces  termes ,  autant  fn'rlijt 
fojfibU  0'  efue  Dieu  le  permet.  Or  l'ar-» 
tîclc  les  ntet^xpreflcmcnt  dans  Cexcef^ 
tion  y  en  fupofant  qu'ils  ont  été  dans  lé 
cas  auquel  Dieu  ne  permétcoit  pas  que 
ia  vocation  ordinaire  pût  avoir  lieu.  Il 
-eft  donc  clair  que  tjuand  il  eft  dit  i 
j^ih  ont  été  fkfiite^  de  Vitu  d'nne 
façon  extraordinaire  four  dr^er  TE^ 
glife  de  nouveau  ;  cela  veut  dire  qu6 
Dieu  les  à  ^llez  à  ce  grand  ouVrage 
par  une  vocation  extraordinaire^  parce 
qu'il  avoît  permis  qu'ils  ne  poiivoîent 
y  être  apellez  parla  vocation  ordinaire, 
l*état  de  l'Eglîfe  étant  interrompu.Tout 
cclalérott  renfermé  dans  les  cinq  ou  fit 
lignes  de  TAureur  è^s  Préjugez  que  M. 
Claude  n'a  pas  juge  à  propos  de  rapor- 
tcr,  parce  qu'il  Yi'y  avoir  point  trouvé 
de  bonne  réponfc.  Au  li^eù  de  cela  il  fc 

£       donne. 


donne  Tautoricé  d'interpréter  comme  II 
lui  plait  les  termes  de  leur  Confeilion 
de  Foi»  fans  fe  mettre  en  peine^fi  l'expli^ 
cation  qaW  y  donne  n'eft  pointman^e* 
itement  contraire  au  texte. 

L* article»  dit«iU  de  notre  Confi/pêM 
He  Foi  forte  »  non  que  VEglift  flkt  db^ 
folnment  ferie  »  ni  que  le  Minififre  fut 
entièrement  éteint  i  mais  qne  fEglifi 
itoit  têmbee  en  rnintf  &  defiUtion  ^  & 
f  ne  fin  étst  itoit  interromfn  :  ce  wd 
fvent  dire  que  tant  elle  qm  le  Jldfinijme 
fins  lequel  elle  vivoit  »  itoient  dans  une 
$ris*grande  corruption  s  &  cefi  ce  que 
nous  fiutenons  auffî* 

M.  Claude. eft  le  plus  merveilleux 
homme  du  monde  :  il  s'attribue  unpoifr- 
voir»  non  feulement  de  faire  pafler  pour 
vrai  tout  ce  qu'il  prétend  être  tel  >  mais 
auffi  de  donner  tel  fens  qu'il  lui  plaît  à 
tous  les  paflages  qui  l'incommodent,  en 
changeant  l'ufage  des  langues  y  ou  en  ne 
voulant  pas  que  ce  foit  félon  cet  u(age  t 
4nais  félon  fes  fantaifies  »  que  l'on  ex* 
plique  ceux  qui  n'ont  pas  parlé  comme 
:il  voudroit  qu'ils  euuent  parlé.  Leur 
:Confe{Eon-de  Foi  dit  :  JS[ne  l'etmt  de 
VEglife  éioit  interrompu.  Cela  veut  di* 
jre ,  dît-il ,  que  tant  elle  que  fin  A£ini^ 
.fierefiusUquel  elle  vivoit  itoient  dans 
une  très 'grande  corruption.  Maïs  en 

quel 
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quel  DKlbniuiire  a«>r-il  trouvé  qù*ii»« 
ttrn^mfu  figni£oit  cortêmpH  l  Le  ucer« 
4oce  Judaïque  n'a  point  été  intirtûmfM 
^jmis  Aaron  jufqu'â  Jefus^-Chrift  \  cela 
veut--il  dire  qu'il  n'a  point  été  cùrr0m¥ 
fn  î  La  Alite  des  Prophètes  aétéiifr^r* 
romfHc  >  n'y  en  ayant  point  eu  pendant 
un  long  teins  depuis  les  derniers  Prô« 
phetes  jufqu'à  Jeius-Chrift  :  cela  ven&> 
il  dire  que  l'ordre  des  Prophètes  a  été 
€orr$mpH  ?  N'eft:  il  pas  clair  au  contraire 
<}ue  l'ordre  des  Prophètes  n'a  pu  être 
corrompu  >  lorfqu'il  n'y  a  plus  eu  de 
|)6rronne$  qui  priflent  la  qualité  de  Pro«* 
phetes  ?  On  voit  la  .même  chofe  dai^ 
les  Sociétés  humaines.  La  fuite  Act^ 
Confuls  t  été  4eux  fois  interrompuH 
dans  la  Republique  Romaine^  une  fois 
par  les  Decemvirs  >  &  une  autre  ioït 
par  les  Tribuns  militaires  *>  pouroit-on 
aire  fans  extravagance  que  cela  iîgnifie 
que  l'ordre  ou  l'état  des  Confuls  a  été 
coirompu  > 

Jamais  donc  rien  ne  fut  plus  ridicule 
que  cette  interprétation  de  M.  Claude  3 
en  l'examinant  par  l'ufagt  de  la  langue 
françôife  &  de  la  latine  :  car  dans  l'une 
&  l'autre  ce  mot  à*interrampH  ne  fc  dit 
que  des  chofes  qui  ont  duré  &  qui  cef- 
icnt  d'être  pendant  quelque-tems,  Airifi 
la  charge  des  Confuls  a  été  interroiri^ë 
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pat  les  Decemvirs.»  parce  qa'îl  n*y  eut 
poinc  de  Confuls  à  Rome  pendant  tt 
f  ems-lâ  &  qu'ils  furent  depuis  rétablis» 
.  Pourquoi  veut-il  de  plus  que  nous 
expliquions  par  Tes  imaginations  ce  qui 
cft  dit  dans  cet  article  de  ieur  Confef- 
£o&  de  Foi  9  dt  tEglife  uanbé€  en  rmnt» 
plutôt  que  par  l'article  z^8«  decettenaè^ 
me  Confemon^  où  il  eft  dit  i  Not^sfr^* 
uftons  tji^e  là  où  la  farcie  de  Dieu  neft 
foint  reçut  >  &4A  on  ne  fait  nnlle  fro^ 
feffion de s'affkjettirJt  elle»  &  où  il nj 
s  nul  ufageÀm  SacrtmenSi  ;  i  parler 
fropremtnt,  fn  nef  eut  j^gerquilj  aif 
jiucuN£  Eglise.  Pourtant  nous  con^ 
damnons. les  jiff emblée  s  delà  Tafamé. 
{  Ils  apliquent  donc  à]4Eglift  Romaine 
en  particulier  ce  qu'ils  avoient  dit  en 
gênerai ,  qu'il  n'y  a  aucune  Eglife  où 
la  parole  de  Dieu  n'eft  point  reçue  ^  ic 
ils  le  prouvent  par  les  calomnies,  fui* 
irantes  qui  leur  font  ordinaires  contre 
l'Eglife  Catholique,  J  Vu  que  lapur^ 
mérité  de  Dieu  euefUannit  »  epjuelles 
les  S aer-emens  font  corrompus  »  abatar-^ 
dis  jffiififiez^,  ou  anéantis  du  tout  »  CH 
efqueUes  toutes  fuferfiitions  &  idoU* 
tries  ont  vogue. 

Que  s'ils  avouent  dans  le  même  arrî- 
dc  :  Qjîjil  refie  encore  dans  la  Papauté 
qt0ttque  petite  trace  de  lEgUfe  j  c'eft 

par 
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par  la  nécefficé  où  ils  étoient  de  fe  dé-* 
iendre  contre  les  Anabaptiftes ,  qui  leuir 
reptochoiehc  ou'ils*  n'écoienc  point  bsU 
ciiez  s*iis  ne  yetoient  de  nouveau.  Cac 
c'eft  pour  en  conclure  >.  91^^  ceux  qni 
fof^t  bâtifeÂÀéins  l^EglijfiRomMine  n'ont 
f4s  kefiin  d'nn  ficênd  iateme.  Mais 
d^ailleurs  il  y  a  bien  de'  la  différence 
entre  dire  qu'il  refte  encore  dans  une 
Société  quelque  petite  trace  del'Eglifi, 
êc  dire  que  cette  Société  eft  TEglife*. 
Une  Maifon  étant  ruinée  jufque»  dan& 
les  fondemens  ,  Us  pierres  qui  reftent 
£c  peuvenc  apeller  une  pecite  trace  de 
rédifice  ruiné  3  quoiqu'il  n'y^  ait  plu» 
aucun  édifice.  Il  refte  encore  parmi  les 
Juifs  quelque*  petite  trace  de  l-Eglife 
Judaïque  9  en  cequ'ils  conrerventavec 
Ibînle^  Livres  facre^  dont  cette  Eglife 
etoi  t  fa  depofîtaire ,  8ç  néanmoins  on  ne 
peutpas  direque  les  Juifs  d'aujourd -hui 
fbient  encore  TEglife  Judaïque.  Nous* 
avoiionsfans  peine  qu'il  refte  des^  traces» 
ae  r^glife  parmi  le^  Luthériens ,  les 
Calviniftes^,  les  Ânabaptîftes ,  les  So» 
ciniens  y  Se  tant  d'autres-  Sentes  de  ce- 
dernier  ficch  i  mais  nous  ne  croyqps 
pas  pour  cela  qu'il  y  aitpiarmi  eux  aU'» 
cune  véritable  Egliie.  Âinfi  ce  mot  de- 
petite  trace  de  l'Eglifc  >  n'étant  point 
contraire  à  ce  qu'ils  onrétabli  d'abord 
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comme  le  fondement  de  leur  fepara^ 
iion ,  f #*i  frcf  rement  farter  on  ne  fent 
jnger  f *'*/ 7  ait  parmi  nli^s  amcumt 
Eglifi  *  on  voit  aflcr  que  les  glofes  de 
M.  Claude  ne  peuvent  empêcher  qu'oir 
n'entende  par  ce  qui  eft  dit  dans  rarti- 
de  31.  qne  t*Eglifi  itoit  en  ruine  &  dé* 
folation  1  qu*fl  n*y  avoit  plus  aucune 
Egtife  parmi  les' Catholiques^ 

Calvin  &  Beze  a^t  été  les  prînci«« 
fmx  AuteUts  dé  cette  ConfeiGon  de 
Foi,  en  doivent  être  regardez  comme 
de  plus  fuirs  &rde  plus  fidèles  interprè- 
tes qoc  M.  Claude.  Or  Tun  &  Tautre 
ont  cXfft^Sbaitnt  enfeigné  qu'il  n'y  a«> 
▼oit  point  de  vraye  Eglîfedans  laCom^ 
oiunioA  Romaine ,  &  qu'elle  y  étoic  en« 
derement  pede; 

Rien  n'eft  plus  clair  que  ce  qu*en  dil 
le  piiemier  dans  ion  rnftitution  liv.  4» 
ch.  I.  &i.  Ilreconnoîtd*abord^  J^il 
meft  feint  permis  de  mi f  ri  fer  Vauteritê 
de  iEglifi  y  ni  de  rejetterfes  avertiffe^ 
mens  y  ni  derefijter  afes  confeits  9  ni  de 
fi  mequer  defes  fefrimandesXÙ'  de  fe$ 
tenfures ,  tien  meins  de  là  quitter  &  de 
rompre  [on  unité.  Mais  comme  il  ctoîc 
ailé  de  prévoir  Tobjeaion  qu'on  lui 
feroit  >  qu'il  n'avoît  donc  pu  fans  crime 
•  fe  révolter  contre  TEglifc  Romaine ,  il 
*  bien  Vu  aufli  qu'ilii'y  avoit  pas  moyen 
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4'y  répondre  »  qu'en  niant  que  l'Eglife 
Romaine  y  dont  il  s'étoit  iéparé  ,  fut 
une  yraye  Eglife  «  &  c'eft  ce  qu'il  fait 
dans  le  ch.  i.  Il  y  reprend  en  nen  de 
mots  ce  qu'il  avoit  établi  dans  le  pre- 
mier. uQféefêrtéUtoHlemini^rtdê 
U  farêUefi  entier  *  il  h  y  a  nttl  vice  tête* 
€hant  les  mœnrs  qni  empêche  fut  U  il 
nj  ait  Eglife.  i.  Q£encore  f  ••*»' 7  ^it 
linéiques  petites  famés  on  en  U  dearinê 
en  nnx  Sacremens  $  ceU  n  empêche  pas 
encore  qn'il  ny  ait  Eglife.  j.  Qne  le$ 
errenrs  qnon  doit  ainfi  pardonner  fini 
celles  qni  ne  tonchent  point  la  principah 
doctrine  de  notre  Religion ,  &  ne  contre^ 
viennent  point  anx  articles  de  laFoiatifi^ 
qnelles  doivent  confentirtons  les  fidèles^ 
Et  de  là  il  paiTe  à  montrer  ce  qu'on  ne 
peut  prencue  pour  l'Eglife.  -^^Jf  ^*^^ 
avient  »  dît-il ,  qm  le  menfon^e  s'élève^ 
fonr  dit  mire  les  premiers  points  de  ta 
doSrine  chrétienne  »  &  ce  qni  eft  nece/^ 
faire  d'entendre  des  Sacremcns ,  defortê^ 
qneTnfage  en  foit anéanti i  loRS  s'ek- 

SUIT  LA  RUINE  DE  t' E  G  L  I  S  E  :  tOO^ 

ainfi  qne  c  eft  fait  de  la  vie  d'un  homme 
éjnand  le  go  fier  efi  coupé  on  fne  le  cœur 
e fi  navré,  Et  auffi-tôt  il  aplique  cela  i 
l'Eglîfe  Romaine.  Orpnif^ne  cela ,  dît- 
il  ,  eft  en  tonte  la  Papauté ,  il  eft  facile 
de  jnger  qnelle  Eglife  il  y  refte.  Il  w 
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faut  iénc  foint  ernindrt  que  nous  nn^ 
faf$t  di  U  farticifatian  de  ces  fucrile-- 
£c\  3f  nç^tfsfaffi^^ns  divorce  avtcVEglifl 
de  DU  H. 

Beze  x^tn  dit  pas  moins  dans  fon  li- 
,1Krp.intitulé  :  De  EccUfit  CathalicAne^ 
,tis.  Car  voulant  juftiâer  leur  (ic{>aration 
fd  V^c  l'£gli^^  Romaine ,  il  ne  Je  fait 
4qu'en préceodant  qu'elle  n'éu>ic  en  aa« 
^onc  forte  la  véritable  Ëglife,  ni  Ca- 
tholique m  particulière  »  &  qu  on  oe  U 
4evoit.pa^  confiderer  comme  une  Eglife 
xorirqmpuë ,  mais  çopune  une  Eglife  enr 
xieremcnt  abolie*. 

Il  faudroi  t  donc  a  voir  renoncé  an  bon 
/ens  >  pour  ne  pas  croire  que  CaIvin-& 
Bezeayant.  été  les>  principaux  de  ceux 
jqulontdreUe  la  ConfefSoade  Foi  des 
jCalviniftes^  le  fenriment  au'ils  onteu 
dp  TEglife  latine  que  les  prétendus  Ré- 
formateurs  croient  avoir  redreilee  de 
Dpuveau  >  ne  Toit  pa$.une  meilleure  re« 
gle  pour  entendre  ce  que  veulent  dire 
cçs  mots  de  rar(«  31..  de  cette  Confef- 
£on  y  que  cette  Eglife  était,  en  rnine» 
c^elês  vaines  imaginations  d^un  Mini« 
^re  de  nos  jours. 

;  Or  Calvin  dit  nettement  dans  le  plus 
çonfîderable  de  fesOuyrages9  que  cettt 
J^glife  était  en  rmne^  t9Ht  ainji  (jue  cefii 
fkit  de  U.vit  d'un  hammf^HAudils  U 
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pjier  CM  fi  ot$  fU0  U  €œi$r  efi  navré } 
|>ar  où  ilnepottvoit  pas  mieux  marqutit 
{|ti  *il  a  iregardi  cette  Eglif  e  comme  ferin 
Se  H0n  fei$lem€n$  somme  corromfn'i*  Ec 
Beze  dit  la  même  chofe. 

C'eft  donc  en  vain  que  M.  Claude 
nous  veut  faire  croire  >  que  quand  il  dl 
dit  dans  cette Confefllon  de^  Foi  >  que 
rjBglife  étoit  tombée  en  rnine ,  cela  n6 
veut  pas  dire  qu'elle  fut  perie  9  mai$: 
feulement  qu'elle  étoit  corrompue.  Car 
c*eft  lamèmexho(e,  felpa Calvin,  cpt  * 
il  l'on  difoit  qu'on  homme.,  à  qmon  s 
£0Hfé  la  gorge  oh  à  qui  on  a  ferci  h 
eœnr^  n'eft  pas  mort  ^  mais  qu'il  eft  feur 
lement  malade.: 

U  en  eft  demcme  dû  miniftereqne  de  • 
l'Eglife^  La  Confeffion  de  Foi  a  fupofé» . 
félon  M.  Claude,  qi|e  le  minifteredc-^ 
l'Ëglife  Romaine  n.'ecott  pas  é  teint, mM  i 
i^ulement  corrompn  ^  &•  que  tout  cor*»* 
rompu .  qu'il  étoit*  3  il  ne^laifloit  pas> 
de  donner  droit  à  ceux -q^i  en  étoieht  : 
revêtus  de.gouverner  l'Ëglife  i  de  prê-  - 

cherlaparcSe^ieDieu,  6cd'adminiftr|ir  ' 
les  Sacremensï'  Mais  qui  doute  encore  * 
que  Calvin  &  Beze^n'en^doivex)^  être  : 
pdus  crus  que  Jui }  .Or  nous  avons  déjà  i 
vu  dans  le  chapitre  précèdent  ce  qu^ùs  i 
en  ont  dit;.  Nous  avons  vu  que  le  prc*  - 
^ec  aflure  >  f  i^c  le  Sacerdoce  fafi^ir 
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qne  nitêit  qnnn^  frvfàMMn  impie  de 
ministre  i  &  unexéerahle  4H4niat  tmn 
tr$  fefH$*Ckf$ft.  Nous  avons  vu  qu'il 
Hz  9  qntkiin  loin  qn  un  fritro  Pafiftt 
fikffifervirdnfonvoir^nilAVoit  reçn 
dans  fin  ordination ,  font  fi  meltr  dn 

Îouvtrntment  de  PEglifi»  $1  nofonvoit 
trtfififitonfdo  fofii^hnft^  nWmpit 
o*€tro  défait  dtio  titre  i  Nous  avons  vit 
qu'il  foutient  f  i^v  /(i  fnin  de  U  vraie 
ordination  itoit  interromfnè  >  &  qu'il 
conclud  de  U  ^  fnon  a  en  befiin  d*nn 
nonvean  fieot^t  font  le  rétahlijîement 
del'Eglifi^  c'cft-à-dite,  delà  vocation 
tixttaordinâire  att  défaut  de  Tordinaire  , 
comme  il  le  marque  exfyreifémenc  pat 
^es  faftueufes  paroles  :  Omnino  extraor* 
dinarinmfiéit  hoc  mnnns  éjnod  Dens  no^ 
iis  injnnxit  Nous  avons  vu  que  Bcze 
ne  marque  pas  moins  clairement ,  que 
lie  miniftere  de  l'Eglife  Romaine  n'étoit 
jpas  feulement  corrompu  y  mais  éteint  ; 
puifqu'il  réjette  comme  une  opinion  in* 
loutenabIe>  que  les  premiers  Réforma*^ 
Ifurs  ayent  pu  avoir  une  vocation  ordr- 
nâire  ,  qui  leur  ait  donné  droit  d'enfet* 
gner^  parce  que  ce  n'aufoit  pu  être 
qu'une  vocation  papiftique  j  ce  qu*il pré- 
tend ne  fc  pouvoir  dire ,  par  des  princi- 
pes très  -  bien  liez  avec  la  fauue  idée 
Qu'ils  ont  de  TEglife  comme  étant  le 
ftiege  de  l' A'ntechrift*  Il 


SiCênde  Aiiltiûn*  9  g 

Il  faudrok  donc  être  bien  fimple  pou 
sMniaginer  que  cette  Confeffion  de  Foi 
ne  doive  pas  plutôt  être  expliquée  pas 
ceux  qui  l'ont  dreflce  »  que  par  ce  qu*en 
dit  un  nouveau  Miniftre  qui  n'aporta 
aucune  preuve  da  fens  qu'il  y  donne  » 
tfC  qui  ne  veut  pas  voir  qu*il  eft  mani^ 
feftement  contraire  â  toute  la  fuite  de 
Tarticle ,  comme  on  ne  fepeut  lafler  de 
le  dire  &  le  redire.  Car  h  cm  avoir  fu^* 
pofddans  cet  article  >  comme  le  prétend 
M.  Claude,  que  la  vocation  oidinairc 
au  miniftere  Ecclefiaftique  n*étoit  que 
corrompu?  dans  l'Eglife  Romaine ,  8t 
non  pas  éteinte ,  &  que  quoique  cor-* 
rompue,  elle  ne  laifloic  pas  de  donner 
droit  a  ceux  qui  vouloient  s'en  bien  fer« 
vir ,  de  fonder  àt^  Eglifes ,  de  prêches 
la  parole  de  Dieu ,  &  d'adminiftrer  leè 
Sacremens  ;  ce  ieroit  imper tinemment 
qu'après  avoir  établi  la  règle  générale  % 
qui  eft  :  Que  nul  ne  doit  s'îngerer  de 
ton  autorité  propre  pour  gouverner  TE^ 
dife,  mais  que  tout  fe  doit  faire  jpa^ 
^leâion  y  ils  ont  ajouté  ces  mots  myfte-* 
rieux  :  anum  qu  il  eft  f^ffiblt  &  que 
Vienii  ferme  ti  ce  qui  marque  une  ex« 
ception  de  la  régie.  Et  Ce  feroit  encore 
plus  impertinemment  qu'ils  amoienr 
reconnu  ,  qu'ils  avoient  ajouté  nommée* 
ment  cette  exception  à  caiife  d%ceax 
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^U'il  éPVùitfalH  que  D'uujufcharinne 
fafoH  cxtraordinaiu  pour  drtjfer  l*E^ 
gltfe  de  n9Hvea$i  :  Se  ils  n*auroienc  fça 
ce  qu'ils  difoient ,  quand  ils  en  donnenc 
pour  raifon  -,  ^hc  l'état  de  l*Eglifc  ctoti 
interramf»  »  s'ils  n'avoicDt  entendu  au- 
tre chofepar  U,  (inon  que  l'Eglife  écoic 
corrompue  >  quoique  cecte  corruption 
ne  £41. pas  tellqiqu'^n  n'y. pût  avoir  une 
yxaic.  vocation  ordinaire  qui  donnât 
pne  autorité  fuififante  pour  faire  tout  ce 
qu'ayoieot  fait  les  premiers  Réforma* 
teurst  Peut-on  ne  pas  fentir  que  ce  dif- 
CQurs  fei;Q^^J\nfçnle  &  ne  fcrroit  qu'un 
pfll^  4^ rfOA^^i^ions  ridicules?  Car 
ce  ferqî;  di^e  gue  la  règle  de  ne  faire 
(ien  que  par  la  vocation  ordinaire  ji'eft 
pas  gei^erale  y  mais  eft  fujette  à  excep-^ 
^ion  \  &  donner  enfuite  pour  raifon  de 
ce  que  l'on  fe  feroic  trouvé  obligé  d'u- 
fer  de  l'exception  en  ce  tems-ci  ,  ce 
qui  iv,auroit,point  obligé  d'en  ufer,  mais 
fie  qui  auroit  laifTé  tout  lieu  d'obferver 
JL|j(^gle  générale^  comme  Tauroient  auffi 
cbferyée  ceux  dont  on  parle.  Voila  le 
£en$  que  M.  Claude  donne  à  fon  articlp^ 
^  il  veut  que  nous  croyons  fur  (a  parole 
guêpes  plus  grands  hommesde  fa  Seâe 
ui  l'ont  drefle ,  ont  été  affez  fous  &  af-» 
ez  exrravagans  pour  avoir  propofé  fe* 
si^u^entà  toute  la  terre  de  telles  ex- 
travagances* Mais 
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Mais  ce  quMl  ajoure  n'eft  pas  moihsf; 
déraifonnable.  L'article  porté  non  qi^jB. 
Dieu  tf  donné  une  Miifîon  immédiate^ 
aux  Réformateurs ,  mais  y mV/  les  a  /nf", 
^itfz^A'iine.façj^n  extraordinaire  Ponr, 
^^^Sf^  /'£^/*yî  de  nûHvean^  Cela  ugn^ 
fie  que.  Dieu  par  fa  providence  leur  a 
donné  des  dons  extraordinaixes  ^  pour, 
entreprendre  une  auilî  grande  œuvre 
qu^ctoic  celle  de.  la  Réforma tîon  v  & 
qu'il  les  a  accompagnez  de  falienedi-^ 
âiion.  Tout  cela-n^nferme  ni  unenou-» 
yelle  révélation ,  ni  une  nouvelle  MiCr 
£on  immédiate ,  &  n'empêche  pas  que. 
le  droit  qu'ils  ont  eu  de  s!3j;emplQyer  ne 
fut  attaché  à. leur  charge. 

Si  on  ne  connoiilbit  les  manières -de. 
M.  Claude,  ^  fcroit furpris  du pour 
voir  qu'il  s'attribue,  de.  faire  entrer  le 
monde  dans  fespeniees,  quelques  dé- 
raifonnables  qu'elles  puiuent  être.  Il 
s'imagine  qu'il  n'a  qu'à  dire  avec  fa 
confiance  ordinaire  :  Cela  fignifie  teHe 
o$i  telle  chofe  ,  fans  en  aporter  d'autre 
preuve  fînon  qu*il  le  veut  ainfi.  Maif 
dans  la  vérité  il  y  a  bien  de  l'aparence 
que  tout  cela  n'eft  qu'une  feinte ,  Se 
que  s'il  avoit  vouhi  être  fîncere  ,  voici 
comme  il  auroit  parlé.  Nous  favons. 
bien  que  ceux  qui  ont  drefle  notre  Con- 
f eilîon  de  Foi  ont  fupofd  que  toute  vo-*; 

cation 
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^giixon  aa  minîftere  Eeclefia(Sque  Yti 
noie  deDiea»  mats  en  deuxnu^eres; 
ou  mediacement ,  quand  c^eft  ^  TE- 

Slife  >  ce  qui  fe  nomme  la  vocation  or- 
inaire  ;  ou  immediacemenc  ,  quand 
c^eft  bleu  qui  apdie  par  lui-même  k  ce 
ihiniftere ,  ce  qui  fe  nomme  la  vocation 
extraordinaire  :  comme  Zancbius  l'un 
de  nos  principaux  Doâeurs  le  marque 
Tom.4.  fore  bien  par  ces  paroles  t  Dems  mUôs 
in  Prirc.  immcdUn  fer  fiiffnm ,  al  tes  médiate 
*^^* fer  EeclefiammhtU.  Nous  n'ignorons 
|>as  qu*iyanc  ëcabli  la  necefficé  de  la  vo- 
cation ordinaire  dans  Tétat  cctonmunde 
PEglife ,  ils  ont  ajouté  une  exception  « 
en  difant  :  que  Dieu  permet  Quelque- 
fois que  cela  ne  fepuiflê  pas  obferver^ 
&  que  cela  eft  atrivé  d^notre  tems» 
parce  que  l'état  de  l'Eglife  étoit  inter- 
rompu. Nous  voyons  bien  que  cène  ex- 
ception qu'on  a  malheureufement  foiir«< 
rée  dans  cet  article ,  nous  ôte  tout  droit 
de  prétendre  que  ce  ne  foi  t  pas  la  même 
chofe  d'avoir  dit  de  nos  Rétormateurs  3 
que  Dieu  les  sfiêfeitez.  d*nne  façon  ex^ 
traordinaire  four  drejfer  FEg  ife  de 
nouveau  i  que  fi  on  avpitdit  qu'il  leur 
a  donné  une  Ai iffion  immédiate  ;  parce 
que  d'une  part  la  Mtffion  immédiate  & 
h  MifCon  extraordinaire  font  abfolu- 
ftient  la  même  chofe  i  6c  que  de  l'autre 

ne 
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Me  pouvant  pas  avoir  été  fans  Mîffion  &ù 
ia  part  de  Dieu  »  il  faut  qu'ils  aient  ea 
l'immedUte ,  sHlsn'ont  pas  eu  la  mediét* 
texpX  eft  l'ordinmire  >  laquelle  il  eft  bien 
clair  qu'ils  n'ont  pas  eue  félon  notre 
Confeffion  de  Foi ,  puifque  s'ils  l'a- 
voient  eue  ils  auroient  été  dans  la  tigU^ . 
6c  non  pas  danir  Vexée ftiw  Se  dans  le 
cas  auquel  on  nous  alTure  que  la  règle 
ne  pouvoir  pas  avoir  de  lieu.  Nous  fa* 
vous  que  ceux  d'entre  -*  nous  qui  ont 
parlé  dans  les  premiers  tems  des  talens 
extraordinaires  de  nos  premiers  Pères  » 
;&  des  ben'ediâions  de  Dieu  qui  les  ont 
accompagnez  >  ne  l'ont  fait  que  pout 
donner  quelque  témoignage  de  leut 
vocation  extraordinaire  au  défaut  de 
ceux  qu'on  leur  demandoit,  &  non  pput 
mettre  en  cela  même  leur  vocation'ex^ 
traordinaire ,  dont  il  eft  parlé  dans  cet 
article.  Et  dans  le  fond  ils  avoient  rar» 
fon  :  car  il  n'y  eft  dit  ^uils  ont  i$é  fnf^ 
titeKd'nne  façon  extraordinaire  »  que 
pour  faire  entendre  qu'ils  ontétéexcep^ 
tez  de  la  régie  générale  qui  auroit  vou* 
lu  qu'ils  euflènt  eu  la  vocation  ordinaire 
pour  s'employer  au  miniftere  Ecclefiaf- 
tique ,  qui  eft  auili  ce  que  nous  voulons 
prëfentement  >  jiotre  fyftème  étant  » 
qfl'ils  ont  eu  la  vocation  ordinaire  >  ac- 
compagnée de  talens  extraordinaires  % 
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4*une  benediâion  particulière  de  Dieii)^ 
Êr  ainii  nous  prévoyons  bien  q^eies  Pa^ 
piftes  nous  diront.,  que  nous  nous  tsioo*^ 
quonsdu  monde»  quand  nous  voulons 
bire  pafler  des  talens  extraordinaires  > 
qui  par  notre  propre  ConfelEon  ne  leur 
ont  ppint  donné  de  droit  aux.  fondions 
JBcclefiaftiques  9  pour  cette  Miffion  ex- 
traordinaire à  laquelle  notre  CoafeflioB 
de  Foi  attribue. vifîblement. /^  drê'u 
.qu'elle  prétend  qu'ils  ont^ude-redref- 
ter  l'Eglifedenouveau.  Mais  nous  les 
laiflbnsdire»  ne  pouvant, mieux  faire* 
Car  nous  n'avons  que  ce  feul  moyen 
d'éluder  les  argumens.  dont  il^  nous  ac* 
x^ableroient. ,  ïx  nous.. avions  avoiié, 
comme  nous  faifions  autrefois ,  que  nos 
Réformateurs  n'ont. point  eude  vocat* 
tion  ordinaire»  mais  feulement  une  ex^ 
traordinaire.&  immédiate».  C'eft  pouf«^ 
.i}uoi  auiieu  que^nous  croyons  d'abord 
avecZanchius^  qut  UmtilUnrt  riponfi 
À  l'argument  des  Pafijics/iêr  UdéfatU 
dé  notre yseatUnitoh  étuvêir  recours 
Àld  diftinQion  des  deux  vocations  »  l*n>^ 
ne  ordindire  &J' autre  extraordinaire» 
&  de  fiutenir  ^ue  ceux  fui  ont  renou* 
velle  l'Eglife  parmi  nous  »  ont  été  afâl" 
lex^extraordinairement  de  Dieu>  corn* 
,me  Elit  &  Us  autres  Prophètes  :  naus 
avons  depuis  reconnu  que  les  Papiftes 

en 


en  prenoienc  trop  d'avaotage  contre 
nous  \  àp  forte  qu'il  a  falu  changer  de 
langage  &  en  faire  changer  auflî  â.irar-* 
ticle  31.  de  notre  Confeffion  de  Foi  „ 
iDi'ofant  pas  la  démentir.  Les.  Fapifte5 
s^'accommoderont.  si'ils  veulent  deTex- 
plicationr  que.  nous  ]^  donnons  :.  mai^ 
nous  ne  doutons  point  que  la  plipart  de 
ceux  de  notre  parti  y  qui  font  accoutu* 
niez  à  nous  écouter  comme  des  Oracles^ 
De  s*en  contentent  ^,  &:  cela  nous  fuffit. 
M.  Cfaude  me  pardonnera  H  je  L'ai 
fait  parler  uiï  peu  autrement  qu^l  né  ' 
iroudroit  :  mais  c 'eft  à  Itii  à  me  faire  voir 
que  ce  queje  lui  fais  dire ,  n*eft  pas  vé- 
ritable en  foi  ;  &  c'eft  où  je  l'attens^ 
Car  qu'il  ne  penfe  pas  me  rcnvoy  erà  fai 
/econdePartie»  où  11  prétend  avoir  bieir 
proQvé  que  le  droit  qu'ont  eu  leurs  pre^ 
miers.  Pafteurs  de  travailler  au  grand.' 
ouvrage  de  la  Réformation  ^  écoit  atta-» 
ché  à  leur  charge ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
avoient  afiez  de  vocation  ordinaire 
pour  cela ,  fans  a^oir  befoin  de  l'immer 
diate  :  Je  ne  prendrai  point  le  change  z: 
je  ne  m'amuferai  point  à  examiner  tou- 
tes ces  nouvelles  diftinâions  \  c'eft  au 
feul  fait  que  je  m'arrête  :  je.ne  le  quit- 
terai point  qu'il  ne  foit  vuidé.  S'il  le 
veut  abandonner  en  renonçant,  à  fa 
ConfcUxondc  Foi >  &  en reconnoiflant 

qu'elfe 
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qu'elle  s*eft  trop  avancée ,  &  qu'elle  i 
pïU  un  mauvais  parti  auffi- bien  que 
Calvin  &  Beze ,  pour  défendre  la  Mif- 
iion  de  leurs  premiers  Réformateurs  ^ 
le  verrai  ce  que  J'ai  à  faire  :  mais  il  faut 
qu'il  parle  fur  cela  nettement  &  clai« 
rement  avant  qu'on  l'écoute  fur  auae 
chofe.  ^ 


CHAfXTUl     II L 

Sniti  dt  lé  refi^dMH  d€  M.  CUi^di 
'  tùucbdtêt  U  Afijpon  extréordinéùfê 
i$  litirs  frmiiTs  Rifrrmétcmrs* 

f  orales  de MûMfieur  Claude•^ 

^  ^Auteur  des  Préjuges  ajoute  :  Zeur 
ji^di/ciftine  ordonne  qnê  ks  PrSntt 
de  tEglife  Ri^maine  f  mi  s'étant  rendus 
Calvinifiès  >  feront  Uns  à  la  ehargê  de 
Ministres  i  recevrons  n»e  nonvelle  im^ 
fofirion  de  mains  ;  ce  fnifaisvoir  qu'ils 
ont  fnpofi  que  leur  Àfi^on  frece dente 
itoit  nulle  »  &  qu^ainfi  celle  fue  JLu* 
ther  &  Zmingle  àvoient  refue  de  VM* 
glife  Romaine  ne  valoii  rien  :  d*où  il 
s* enfuit  que  celle  quils  leur  attribuent 
ne  feut  être  qu* extraordinaire.  Il  y  a 
une  grande  différence  entre  la  vocation 
4|ui  le  donnolt  avant  h  Réformacion  > 
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%c  celle  qui  fe  donne  aujourd'hui  àixïs 
TEglife  Romaine ,  depuis  que  les  deux 
Conununions  fonc  réparées.  La  premiè- 
re écoit  â  la  vérité  fort  corrompue  , 
mais  pourtant  ellr  fupofoit  encore  le 
confemonent  de  toute  l^Eglife  Latine  » 
te  n'étoit  bas  donnée  dans  un  Parti  fi 
confirmé  dans  Terreur  :  au  lieu  que  la^ 
Pxohde  ne  Aipofe  que  le  confentemenc 
d'un  parti  tout-â-fait  confirmé  dans  des 
errejcirs  que  nous  crojfons  très-contrai« 
ttsi  la  pureté  de  T  Evangile  \  ce  qui  fait 

2ue  notre  Société  ne  la  peut  plus  con«i 
derer  comme  une  vocation  légitime 
ik  Ton  égard  Se  pour  fon  fervice*  Outre 
qa*an>  a  vu  les  conditions  neceflaires  è 
onnegitime  vocation  ,  comme  Texa** 
nen  >  rij^ormation  des  mœurs  »  ie  zom 
très  femblables  fi  mal  obfervées  dans* 
l-'EgHre  Romaine  >  que  la  prudence 
chrétienne  ne  foufirepas  qa*on  s*en  re^ 
mette  à  elle  ^  ni  qu*on  fe  fie  i  fes  éle- 
âions  »  qui  pour  la  plupan  feroient  nul* 
les  >  fi  on  les  ezaminoit  félon  les  Qz* 
lions* 

Jtéfonfe. 

Vi.  Claude  fait  deux  r^onfes  fi  mal 
concertées  ^  que  la  féconde  ruine  la  pre* 
miere.  Car  h  c*a  été  une  raifon  de  re« 
/ettec  comme  nuUek.  vocation  de  r& 

glife 


glifc  Romaine  >  de  de  que  les  condlcioni 
qecefl^ires  à  une  légitime  vocation  y 
coçime  l'examen  »  Linformarion  des^ 
inŒurs.&  autfes  femblables  y  étoient 
malebfervées ,  pourquoi  aaroit-elle  été 
moins  nulle  avant  la  prétendue  Réfbr- 
mat  ion  que  depuis  ?  N'eft-ilpas  certain 
au  contraire  qu'il  y  a  moins  a'abus  pre-. 
lentement  en  cela  qu'il  n'y  en^voitau^ 
trefois?  qu'itya  de^Diocçfes^  oè  l'ott 
n'ordonne  peripnne  qu'après  des  épreu- 
ye^  beaucoup  plus  longues  que  celles 
dçs  P.  R«  &  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croi* 
ce ,  par  exemple,  qu'un  Benediâ:in  deJa 
Congrégation  de  S.  Maur  ou  uii.  Cha* 
noine  Rogulier  de  Sainte  Gène  vienne 
^ntpasxaits  Prêtres  maintenant  l^eè 
moins  d'examen ,  tant  pour  ladoârine 
quepQur les  mœurs,  que plu£e.ars Re* 
£gieux<  Àpoftacs  qui  euibraCTerexit  d*a* 
bord  la  Religion  Proteftante^  Pourquoi 
dpnc  la  vocation  que  ceux-là  avoient 
llcfcoëdans  TEglife  Catholique  leur  a-t« 
clleétéTuffifànte  pour  s'ingérer. dans  le 
gouvernement  de  l'Eglife  tans  une  nou-i 
velle  impofition.demài^s  »  &  que  celle 
d'un  Religieux  qui  Apoftafie  aufour- 
4-hul  ne  le  fêta  pas ,  maîi  q^epbur  être 
Miniftre  il  foitnecedàire  qu'il  reçoive 
une  nouvelle  imposition  de  mains  ? 
.  II.  fauc  don^  qu'il  abaxidonne  cette 
i     ^  dcr- 
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fl^M'uiere  répotife  ,  &  qu'il  s'en  tienne  i 
la  première  »  qui  eft  encore  plus  maJU 
fondée.  Car  rien  n*eft  plus  ridicule  ^ue 
les  raifçns  qu'il  aporce  de  ettti  grande 
différence  entre  ta  vocatien  4jm  fe  don* 
nwit avant  la  iRéfirmathn  ^  ■j&4:eUé  qui 
fe  donne  anjcnrd^hni  dans  VBglife  £0* 
maine  defnù  qne  les  denx  C$mmunien$ 
font  fefarées. 

Lapremiereeftjque  celle qnî  fe  don- 
noit  avant  ia  Réformation  fupofoir  en- 
core le  confentement  de  toute  l'Eglifc 
Lattne  >  &  que  maintenant  elle  rie  le 
fupofe  pas  3  n'étant  pas  aprouvéé  pat 
teu:K  qui  s'en  (ont  feparez.  Jamais  rien 
f«t-il  plus  abAirde  que^ette  imagina- 
tion ^  Q^i  9  une  Eglifequi^ivoit  droit 
par  une  lucceffion  non  interrompue  de- 
puis ies  Âp6tres  d'apetler  légitimement 
fes  Minifti?es ,  perdra  ce  droit  lorfqu'un 
^  parti  fchirma tique  s'en  feparera  ^  éarca 
que  fa  vocation  n'aura  plus  le  confente^ 
ment  de  ce  parti }  L'Eglife  Catholique 
auroit  donc  perdu  ce  droit  par  la  fepa- 
Tation  des  Donatiftes  ,  parce  que  les 
Donstiftes  ii'aprouvoienc  point  fes  or- 
diUa^tions.  Il  faudra  donc  auifi  que  IcB 
Froceftans  Réformez  doutent  cb  la  va- 
lidité de  la  vocation  d«  leurs  Miniftres , 
parce  qu'elle  n'eft  pas  aprouvéé  par  la 
plôpàrtdes  Luthériens  qui  font,  fclon 

eux  , 


eux  >  idie  des  plus  confiderables  pditld 
de  TEglife  d'Occident  \  ôc  ainii  elle  n'a 
pas  le  confentement  de  toure  TEglife 
d'Occident. 

Qu'ils  biflênt  donc  encore  la  cette 
raifon;elle  eft  pitoïable  i  6c  qu'ils  en 
icviennent  à  la  fcoonde  qu'ils  pouront 
s'imaginer  avoir  un  peu  plus  de  cou- 
leur. C'eft  »  dit  M.  Claude  »  fn^Mvsnt 
»0Mt  cent  vocÂtionfe  dùunoit  dans  nn 
f4rti  qni  nimt  fas  tntête  p  confirmé 
dans  Verra^r^  dU  lien  que  depuis  nem  « 
tUe  fe  donne  dans  un  ^farti  qni  j  eft 
iâut  à  fait  cênfirmé. 

On  n'eft  pas  furpris  de  ce  langage  t 
ileft  digne  delCalviniftes  >  dont  le  pro* 

Î>re  caraâcre  eft  de  s'être  établis  par 
eur  propre  autorité  les  Juges  de  toute 
la  terre  »  au  jugement  defquels  tous  les 
Chrétiens  de  l'univers  ont  du  déférer  > 
d  moins  que  depafler  pour  des  gens 
confirmez  dans  Terreur.  Cette  féconde 
f  aifon  de  M.  Claude  ne  peut  avoir  d'au- 
tre fondement.  Avant  que  les  Calvini- 
^es  enflent  paru  dans  le  monde  >  nous  é- 
•tions  dans  Terreur  s  niais  nous  n'y  étions 
pas  encore  confirmez»depuis  qu'ils  y  ont 
.paru,  nous  y  fbnunes  confirmez.  Sans 
être  Prophètes  ni  avoic  été  envoïez  im« 
mediatement  de  Dieu  s  (  car  M.  Claude 
n'oferoit  plus  dire  qu'ils  Taïent  été) 

mais 
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mais n*aïant ,  ace  qu*il  prétend  aujour* 
d'Kui»  que  la  même  vocation  ordinaire 
qu'avoient  tous  les  autres  Prêtres  de 
l'Eglife  Catholique ,  on  a  dû  avoir  tant 
de  créance  i  ce  quMls  difoient»  que  tous 
les  £vcque$ ,  tous  les  Prêtres ,  tous  les 
Religieux  »  &  tout  ce  qu'il  v  avoit  de 
favans  hommes  dans  l'Egliie  Catholl* 
que  fe  dévoient  venir  jetter  i  leurs  pfés 
en  recoimoiflant  leur  aveuglement ,  iç 
faifant  entre  leurs  mains  rabjuration 
des  erreurs  dont  ils  les  avoient  accti« 
£:z.  Et  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  fait , 
voici  ce  qui  efl:  arrivé ,  félon  M.  Clau* 
de.  Ces  nouveaux  Prcdicans  ont  dit  31 
l'Eglife  qui  étoit  leur  mère  :  Nous  nous 
ïTeparons  de  vous  &  nous  vous  anathe^ 
matifons ,  parce  que  vous  êtes  un  ido« 
latre  en  adorant  J.C.  que  vous  croyez 
être  prefent  dans  l'Euchariftie  >  en  ado- 
rant les  Saints  &  les  invoquant.  C'eflr 
toute  la  forme  de  jugement  qu'ils  ont 
obfervée  pour  la  condamner.   Ils  liç 
peuvent  ,pas  dire  qu'ils  Taïent  citée > 
ni  qu'ils  aient  érige  aucun  tribunal  où 
^lle  été  ouïe  &  convaincue  de  fes  pré- 
tendus crimes.    Ils  ^nt  déclamé  cph* 
tr 'elle  dans  leurs  Prêches  &  dans  leu^s 
livres  remplis  de  fiel  &  de  calomnies  : 
cela  leur  fufHt  ?  ellenes'eft  pas  rendue  ^ 
elle  n'a  pas  pris  les  faufles  accufatioiis 

de 
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de  Tes  enfans  revoirez  poor  des  Juge" 
tnens  authentiques  :  &  depuis  cela  les 
«chofes  ont  bien  changé  de  face  y  fi  on  en 
croit  M.  Claude.  Car  avant  cela ,  quoi- 

au'ils  l'euflent  décriée  comme  étant 
eveiiuc  la.parlhrde  dei*A|nc)calypie  & 
la  mefe  de  toutes  les  ptoftitorîons  de  la 
terre,  elle  avoir  néanmoins  confervé fi 
certainement ,  félon  ce  Miniflre  ,  le 
droit  qu'elle  avoit  reçu  des  Apôrre;s  de 
donner  des  Miniftres^  8c  des  Pafteurs  i 
'cous  les  Chrétiens  ,  que  ceux  mêmes 
'^ui  la  condàmnôient ,  ne  tîrorenc^qoc 
d'elle  le  pouvoir  de  Minières  de  J.  €• 
qu^ih  exerçoient  contr'elle.  Mats  de« 
uis  cela ,  dit  M.  Claude ,  depuis  qu'el- 
en'a  pas  voulu  fe  Croire  coupable  fur 
notre  parole  &  fe  foumettrc  â  notre 
cenfure  ,  elle  a  il  abfolumenc  perdu  ce 
droit ,  que  ne  tenant  plus  que  pour  des 
laïques ,  tous  ceux  qu'elle  ordonne ,  s'il 
y  en  a  qui  la  quitte  pour  fe  ranger  par- 
mi nous ,  nous  nous  croïons  obligez  de 
leur  impofer  les  mains  de  nouveau, 
quand  nous  ttous  en  voulons  fervîr  pou; 
nos  Eglifè^  ^  fans  quoi  nou^  fommdp 
*perfuadez  que  t»ut  ce  qu'ils  y  f croient 
leroît  nul,  comme  n'afant  point  de  vo- 
cation légitime.  Et  par  cette  rare  di- 
ilinétion  des  vocations  de  l'Eglife  Ro- 
maine qui  ont  précédé  la  Reformations 


r, 


Seuniê  Adiimn»  -  i^ 
'Bc  de' celles  qui  l'ont  fuivie»  je  puis  co^ 
damner ,  comme  fait  notre  Difcipline  ji 
toutes  les  Ordinations  Papiftiques  des 
Prêtres  Romains  qui  viennent  à  nous } 
&.  je  ne  laifTe  pas  de  trouver  afiez  de 
vocation  dans  nos  premiers  Réforma* 
reurs^en  m'arrètan t  a  celle  qu  'ils  avoient 
tirée  de  TEglife  Romaine ,  fans  avoir 
recours  à  une  vocation  extraordinaire 
&  immédiate  que  nous  ne  pouvons  plus 
foutenir  contre  les  argumens  des  Pa« 
piftes. 

Maisqui  ne  voit  combien  ce  Miniftre 
s^eft  inutilement  fatigué  à  chercher  ï 
fon  ordinaire  des  diftin£fcions  fantaftî* 
ques  pour  fau ver  les  contradiâions  où 
les  engage  leur  mauvaife  caufe  >  rien 
n'étant  d'un  côté  plus  mal  fondé  que  la 
diftindion  qu'il  aporte  ici  y  ni  de  lautro 
plus  hors  de  propos  \ 

Car  pour  le  premier,  comme  iisn'ac-* 
cufent  point  l'Eglife  Catholique  d'à* 
voir  été  plus  idolâtre  depuis  Calvia 
qu'avant  Calvin ,  n'eft-ce  pas  une  vraie 
chimère ,  de  vouloir  que  pour  n'avoir 

1>as  écouté  Calvin^  le  crime  de  cette  ido*» 
atrie  prétendue  fe  foit  tellement  ag- 
gravé ,  que  fa  vocation  au  miniftcre  Ec- 
cleHadique  ayant  été  légitime  jufqifâ 
Calvin ,  elle  loît  entièrement  nulle  de- 
puisCalvinîCcla  pouroit  avoir  quelque 


liée        '^  Seconde  Àdâîuén. 
^couleur  ,  fi  Calvin  &  (tt  CoUegnè! 

*  'avoient  rcfllifcité  l^s  taons  ,  guéri  les 
boiteux  &  les  aveugles ,  &  fait  d'au- 

'très  femblables  miracles  qui  nous  aa« 

roient  oblige  de  les  écouter  coitoc 

nous  parlant  de  la  part  de  Dieu.  Mais 

•comme  aucun  d'eux  n'a  iamais  rien 

•fait  de  tel  y  pourquoi  M.  Claude  Vcut- 

'îl  que  ce  foit  un  figrand  pèche  de  ne  les 

^iavoir  pas  écoutés ,  puifqiîc  Jcfus-Chrift 

dit  qcre  ce  n'auroit  pas  été  un  péché 

aux  Juifs  de  n'avoir  pas  cru  en  lui ,  s'il 

^n'avoir  fait  de  tels  fignes ,  que  nul  autre 

^vant  lui  n'avoit  rien  fait  de  pareil  ? 

'     Il  eft  vrai  auffi  qu'ils  n'attachent  à 

•leurs  perfonnes  aucune  autorité  dç  fc 

faire  croire ,  &  qu'ils  avouent  que  la 

\moindre  femme  de  leur  Communion 

'n'eft  obligée  d'ajouter  foi  à  ce  que  lui 

di.tfojiMiniftre  ,  qu'autant  qu'elle  le 

'trouve  conforme  â  ce  qu'elle  a  lu  oa 

*  entendu  lire  de  l'Ecriture  Sainte.  Mais 
cela  étant  ainfi',  il  eft  bien  ridicule  de 

'  prétendre  que  l'Eglife  Catholique  foit 

tellement  plus  coupable  de  n'avoir  pas 

"quitté  fcs  erreurs  prétendues  depuis 

*  qu'ils  ont  parlé ,  qu'avant  qu'ils  euuènt 
'  parlé  s  qu'ayant  eu  auparavant  le  droit 
'  d'apellér  au  minîftére,  elle  ne  l'ait  plus 

en  depuis.  Il  faudtoit  au  moins  pour 
cela  qu'on  lui  eut  aporté  pour  la  con- 
vaincre 


l^âincre  dcspallàges  d^erEcritùre  qui 
lui  çuâèot  été  inconnus  auparavant  :  Or 
ce  feroit  uhe^ûlie  que  de  le  prétendre. 
Supofé  donc  que  ce  fut  par  un  entête-^ 
ment  déraifonnable  qu'elle  ne  fe  fût 
pas  rendue  à  ces  paflages ,  cet  entête** 
liient  auroit  été  le  même  avant  la  pré^ 
tendue  Réformation  que  depuis.  C'eft 
donc  en  vain  que  M.  Claude  s'eft  imar 
gîné  qu'on  devoit  mettre  une  fi  grande 
idiffetence  au  regard  de  ce  qu'il  apelle 
ia  coijfinnation  de  notre  Êglife  dans 
Terreur  en  ces  deux  diifferens  tems,  l'un 
^ui  a  précédé  la  Réformatîon  préten- 
due,  &  l'autre  qui  l'a  fuivie ,  qu'àcaufe 
de  cela  elle  ait  eu  dans  le  premier  tem) 
le  droit  d  apeller  au  miniftere,  &  qu'elle 
ne  l'ait  plus  dans  l'autre.  En  vérité  \t% 
Prétendus  Réformez  font  bien  malheu* 
feux  ou  bien  imprudens  de  hafarder 
leur  falut  fur  de  telles  révQries  de  leurs 
Miniftres. 

'  Mais  outre  l'abfurdité  qu'elles  ont  eif 
elles-mêmes ,  elles  ive  fervent  de  rien  I 
M.Claude  pour  le  point  dont  il  s'agit. 
Car  il  n'eft  pas  queftion  de  ce  qu'il  croit 
&  de  ce  qu'il  pcnfe ,  mais  de  ce  qu'ont 
cru  &  de  ce  qu'ont  penfé  les  premiers 
Réformateurs.  Il  faudiroit  donc  qu'il 
noas  montrât  qu  ils  ont  diftingué  corn-* 
me  lui  deux  fortes  de  vocations  de  VE^ 

F  X  glife 


gUUfe  ftomaine  >  celles  oa'elle  é&oaM&k 
avant  la  Prétetiduië  Rétormation  ^  ic 
celles  qu'elle  a  données  depuis  4  & 
^'ils  ont  jugé  comme  lui  ^ue  les  pre* 
fnietes  donnoient  un  yxai  dœit  au  Mi- 
nifte^e  Ecdefiaftique  ^  &.que  les  der^ 
nieres  n'en  donxK>ient  aucun*  Mais 
nous  avons  déjà  vu:qa'ils  ne  font  nulle 
part  une  telle  diftinâion  »  £c  qnue  c*eft 
paiement  des  ordxnaticms  de  !'£« 
glife  Catholique  dans  Tun  Se  Tautre 
tems  >  qu'ils  ont  foutenu  que  ce  rj^ctoit» 
lH>mme  dit  Calvin ,  qnune  frofanation 
imfit  du  n^rai  minifttrg  &un  txierahh 
éiucntdt  ^wtrt  Jejfks^-CJlfrifi  :  X^  ce 
m  huit ,  comme  êàx  Beze  »  qmu»  très-in- 
fiime  commerci  de  ts  fdilUrdt  RomnUne 
fins fo'nilUe  que  Uricemftnfe  deefrê^ 
fkitHées ,  fne  HUn  sveh  difendH  et  of- 
frir àfon  tempie  :  Que  ce  tfétett  y  com* 
Bie  dit  Sadeel  >  qiêun  cadavre  de  vcé^'^ 
tien  qui  nen  dveip  le  ncm  que  de  la  tme^ 
me  forte  ^  qne  Lé^^ire  duMs  U  tombeau 
avoit  h  nom  de  L^i^re  »  quoiqu'il  ne 
fit  dans  la  vérité  qu'un  cadavre  puant. 
Us  ont  donc  eu  ration  de  ne  pas  croire , 
fiûvant  ces  fandcs  préventions  >  que  ce 
cadavre  de  vocation  eût  pu  donner  â 
leurs  premiers  Pafteurs  le  droit  de  faire 
ce  qu'ils  ont  fait  :  &  c'eft  ce  qui  Iqs  a 
#biigea  d'avoir  recours  à /^t  vacation  ex-' 

traor-- 


fr40rdinspre,  comme  à  l'unique  reflôur« 
ce.  qui  leur  reftoicpour  les  juftifier  da 
repioche  que  leur  faifoiênc  les  Cacholi-^ 
qucs  d'avoir  été  de  ces  féduâeurs  de 
peuples.  doBt  Dieu  dit  dans  l'Ecriture» 

Paroles  de  M.  Claude. 

Calvin  écrit  3  dit  l'Auteur  des  Préju-^ 
gcz  y  que  Dieu  svoit  établi  de  fin  ttms 
des  JlfQtrer  eu  dumein^  des  Evsngeli-' 
fi€s  y  pour  retirer  les  hommes  dnfdrtidê^ 
f^nteehrift>  Je  répons  que  Calvin  n'a 
apellé  les  Réformateurs  Apôtres  ou 
]Bvangelifles>que  par  quelque  efpece  de 
i;eflèmblance  qu'ils  ont  eue  avec  les  pre^ 
iniers  Evangeliftes ,  à  quelque  égard  ; 
lipn  qu'ils  eufTent  reçu  leur  Million  m^ 
med  lacement  de  Dieu ,  ni  qu'ils  ayenc 
portéau  monde  quelque  nouvelle  révé- 
lation ,  comme  les  Apôtres  &  les  Evan-* 
geliftes,  mai^parcequeDieu  s^eilfervi 
d'pux  pour  faire  briller  aux  yeux  des 
hommes  avec  éclat  la  lumière  de  fon 
£  vangilequi  étoic  fore  obTcurcie-^au  mê- 
me fens  que  dans  l'Eglife  Romaine  on 
honore  du  titre  d' Apôtres  ceux  qui 
s'employent  encore  aujourd'hui  à  faire 
connoître  le  Chriftianifme  aux  Nation^ 
f  trangeres ,  bien  qu'ils  ne  foienrpas  en- 
voyez iminpdlacemencdeDieu»&  .qu'ils 
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I^'ayent  aucone  noaycilc  revclatioa* 

Réponse. 

Il  eft  aifé  de  faire  croire  qu'on  a 
Sien  répondu  aux  plus  forces  objeârions 
ouancl  on  les  raporte.  d'auâi  maùvairc 
roi  que  M  •  Claude  fait  celle-ci.  Car  on 
croiroit ,  â  l'entendre  parler  ,  qu'elle 
n'eft  fondée  que  far  ce  que  Calvin  àu- 
roic  apellé  les  Réformareurs  du  nom 
d'Apôtres  ou  au  moins  d'Ëvangeliftes  ; 
4.  quoi  il  lui  a  été  facile  de  répondre  que 
c'a  été  i  caufe  de  quelque  efpece  de  ref- 
lemblanceavec  les  premiers  Evangeli-^ 
ftes.  Mais  on  voit  aflez  que  tout  cela 
n'eft  qu'une  pure  illufion,  quand  on  con- 
iidere  ce  que  dit  Calvin  dans  le  paflàge 
^  qui  en  eft  raportédans  cet  endroit  de$ 
Préjugez.  On  a  aufli  qu'à  voir  ce qud 
)'en  ai  dit  dans  le  chap*.  11.  On  y  trouve-^ 
ra  que  Calvin  examine  un  paflàge  de 
TËpitre  aux  Epheiiens ,  où  il  eft  parlé  de 
^ihq  fortes. de  Miniftres  de  l'Eglife» 
^potus  y  Evangeiiftes  ,   Prêphtus , 
^afienrs  &  DêUeurs  ;  &  qu'après  avoir 
dit  qu'il  n'y  avoit  que  les  deux  derniers 
qui  dévoient  être  perpétuels  dans  l'£- 
glife  &  par  confequent  y  être  mis  parla 
vocation  ordinaire  ,  il  ajoute  que  cela 
fi'empêche  pas  que  Dièa  ne  fafcite 
i|uelquefois  À€s  Afhru  k  ou  au  moini 


Seconde  Aidltlon. .         m^ 
des  Evangelifles  »  Se  qu'ill'avoîtfait  cn^ 
ces  derniers  cems  j  parce  qu'il  en  écoic . 
hefoin  pour  recirer  les  hommes  du  (karti . 
de  l' Ancechift.  lia  donc  regardé  comme^ 
deux  chofes  fort  différentes  ce  quot 
Dieu  fait  en  donnant  à  l'Eglife  des  Pa^^ 
/leurs  &  des  Do^enrs  par  la  vocation  or*» 
dinaire ,  6ç  ce  qu'il  avoit  fait  dans  nm 
befoin  prelTant  pour  retirer  les  pauvres 
peuples'du  parti  de  TAntechrift.  Et  de 
plus  n'y  ayant  >  félon  Calvin  s  que  les 
Paftcurs  &  Doâeurs ,  que  l'Eglife  fc? 
puiffe  donner  par  vocation  ordinaire,  ce. 
ne  peut  erre  que  par  une  vocation  ex- 
traordinaire qu'il  a  cru  que  Dieuavoic 
fufcité  dans  ces  derniers  tems  ces  nou- 
veaux Evangeliftes  y  ce  qui  eft  très-con- 
fiorme  à  tout  ce  que  nous  avons  vu  qu*a 
écrit  Calvin  dans  les  autres  lieux  rapor- 
cez  cindeffus. 

Il  ne  me  refte  qu'à  dire  un  mot  dé  la 
fupercherie  de  M,  Claude ,  qui  dit  que 
Calvin  n'a  pas  prétendu  que  ces  nou- 
veaux Evangeliftes  ayent  aporté  au. 
inonde  aucune  nouvelle  révélation:: 
comme  s'il  s'àgifToit  de  cela  Se  que  les  . 
Catholiques  leur  reprochaûTent  de  l'a- 
voir prétendu.   Mais  ce  font  de  ces  &^. 
ne/fes  ordinaires  '  pour  détourner  ail- 
leurs l'efprit  des  leâfeurs  &  les  jetter  : 
(ians  Terreur  >  en  leqr  donnant  lieu.dej 
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ttt  S-èCùnit  AâiltloH* 

croire  qa*il  n'y  a  point  de  vocation  ex* 
ttaordinair e  oi>  il  tCy  a  point  de  nouvel- 
lé  re^lacion ,  &  qu'aitmil  n'y  a  pas  dV 
l^rence  que  les  premiers  Rëtormateurs 
16  foiént  vantez  d'avoir  été  envoyez 
extraotdinairement  de  Dieur ,  parce 
'<fx*\\%  ne  fe  font  pas  vantez  d'avoir  apor« 
ce  au  monde  de  nouvelles  te velations* 

Paroles  de  M.  Claude. 

•  L'Auteur  des  Préjugezallegiieenfttl* 
te  la  difpute  qui  fut  encre  un  Proteftant 
nommé  Adrien  Saravias  8c  Beze,  où  Be« 
xe  femble  n'admettre  dans  les  Réfor* 
mateurs  qu'une  vocation  extraordinai- 
re. Je  répons  que  tant  Saravias  quefieze 
/ont  des-  Auteurs  particuliers  qui  pea« 
vent  avoir  eu  l'un  8c  l'autre  jdes  fenti- 
mens  un  peu  exceflifs  fur  ce  fujet ,  8c 
peut-être  même  avoir  difputé  l'ini  con« 
tre  l'antre  fans  fe  bien  entendre.  C'eft 
ce  qui  arrive  tous  les  jours  entre^des 
personnes  d'ailleurs  fort  éclairées^  Beze 
rejette  lesordinations^  de  l'Eglife  Ro« 
nurfne ,  non  qu'il  crut  que  le  Miniftere  y 
fût  entièrement  éteint,  ni  qu'il  n'y  eût 
plus  aucun  droit  de  vocation»  mais  parce 
que  les  vocations  des  perfonnes  s'y  fai- 
ioitnt  d'une  manière  fiôrt  conmife  & 
fort  corrompue,  fans  examen  ai  dedo* 
Arineni  demœors}  à  caufcde  quoi  elles 
'    r  éioicns 


'SiCûnde  AUtthn^  u^ 

?toient  dotmées  le  plus  fouveât  à  des^ 
pcrfonnes  indignes ,  &  qu'au  lieu  de  le» 
deftinei  i  prêcher  l'Evangile  >  on  ne  le» 
deftinoit  qu'à  facrifier.  Cela  conclud 
que  la  vocation  ordinaire  que  les  pre- 
miers Réformateurs  avoient  reçue  n'eût 
pas  été  plus  pure  que  celle  des  autres  »  fi 
Dieu  ne  leur  eût  fait  la  grâce  de  la  reài- 
fier  9  comme  ils  firent ,  oar  tm  jufte  &  lé- 
gitime ufage  :  mais  cela  ne  concM  pas 
que  telle  qu'elle  étoit ,  elle  i\e  \c$  mît 
&  en  droit  &  en  obligation  de  la  net- 
toyer  de  ce  qu'elle  avoir  de  mauvais  ^^ 
par  ce  qui  lui  reftoit  de  bon* 

Réponfe* 

Ce  qu'il  dit  d*abord  que  Beze  n*eft 
qu'un  Auteur  particulier  eft  la  réponft 
du  monde  la  plus  pitoyable.  Car  ne  s'a- 
;iflànt  proprement  que  d'un  fait,  favoic 

au  commencement  de  la  prétendue 
Kéfof  mation ,  ils  n'ont  pas  attribué  i 
leurs  premiers  Réformateurs  une  voca-^ 
tion extraordinaire  y  ou  s'ils  ont  prétem 
du  qu'ils  avoient  agi  en  vertu  de  la  vo- 
<ation  ordinaire  qu'ils  avoient  reçue 
dans  rEglifeRfxnaine ,  qui  en  doit-on 
plutôt  croire  >  ou  M.Claude  qui  écrie 
plus  décent  ans  depuis  ce  tems-U,  on 
Théodore  de  Beze  qui  a  été  un  àts  prirn 
cipaux  perfpnnagcs  de  la  pièce  que  l'oa 
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114  S^eeenie  'Aiiithn:^ 
yjoUoit,  l'jnfaparahie  conipagiKm*<Ié 
Calvin ,  &  \t  édèlc  d^ofitairc  de  fc$ 
Ifecrecs  fcntimcns  ?  Ce  n'eft  auffi  qu'un- 
çraît  d'adrefle  pour  arrêter  toujours  u» 
peu  le  Leâeur  en  p^ant.  Mais  le  fort 
de  la  réponfe  eft  que  Beze  dans  le  fond 
^  été  dans  tout  letnème  fenttment  que- 
M»  Claude  ;:  &  qucs'il  psaroSt  avoir  re- 
jette les  otdinations  Romaines ,  ce  nt^ 
fHÀ  mAuft ^Mtlhs  éioient  fin corrom'', 
fnïs  ,y  &nênfasqHil  ait  crn  qne  te  Mi* 
oifiere  y  fUt  ahfilumnt  éttint  »  ni  quil 
Vy  ^^^  f^^^  ancnn  droit  dt  vwÂtion. 

Je  ne  fai  s'il  s'eft  jamais  tirouvé  une 
plus  grande  hardiefle  à  corrompre  le 
fcns  d'un  Autcùf  &  à  lui  attribuer  tout 
fc  contraire  de  fapcnfée.  Car  fi  on  en 
croit  M.  Claude ,  Jîe«e  n'adifputé  avec 
tant  de  chaleur  contre  Saravîas  ,  que   ^ 
pour  faire  entendre  qu'il  étoît  de  ion 
fentittient.  Il  prétend  faire  trouver  .cela 
fortvrai-fetiiblable  pârcetiepetitepre- 
fece  :  jQH^ils  peHvenf  aî>oird^t$tifuk 
eomre  Vautn  fk)$sfehien  iHtemdr^  >•  & 
fUi  cefi  ce  qui  arrive  Hm  les  jmrs  en* 
tre  des  f  et fonne s  fin' éclairées.  C'cft 
fon  génie  de  reprefenrer^  quand  il  lui 
plaît  &  que  cela  raccomrtiode,-c6m- 
tne  des  chofes  qui  arrivent  tous"  les 
jours  ,  les  extravagances  les  plusîn- 
4Eroyables.  A^ai«  qu'il  ne  s'imagine  pas 
\    ,  '  qu*on 


^àVn  felailTera  éblouir  par  ces  ^etitesi 
figures  de  Rhétorique  ;  venons  à  Ïsl. 
preuve^  ; 

Saraviasdit  :  QHecitoitfe  jetteridnit 
des  imbarras  intxflicahUs  que  d'avoir, 
ncêursà  la  vofdtion  extraordinaire  »^ 
^Hand  0»  étoit  frejfé  de  rendre  raifen  d^^ 
la  vocation  de  cenx  dont  Vie^  sétçit 
firvi  fonr  réformer  les  Eglifes.  . 

£t  Beze  dit  pour  le  réfuter  :  -^'^^  »'^* 
prouve  fas  que  tout  homme  qui  s  efiime^. 
ra /avant  »  fous  prétexte  de  sotubattr^ 
nne  fassjfe  doUrine  monte  en  chaire  & 
fajfe  des  affemblées  clandefiines  :  mai$. 
que  cela  ne  fait  fas  que  l^  on  doive  rejet* 
ter  cette  merveilleufe  vocation  extraor** 
dinaire  qui  ne  procède  que  de  la  vocation, 
intérieure  de  Dieu  ,  par  laquelle  Dieu 
s'ejt  rendu  fi  admirable  pour  délivrer  fon 
J^glifi  >  C^  quil  y  a  des  règles  pour  dif^ 
cerner  cette  vraje  &  légitime  vocation, 
extraordinaire  a  avec  lafaujfe  &  ba^ 
tarde  quon  nefauroit  trop  éviter^ 

Ainfî  Tun  veut  qu^on  n*ait  point  re-» 
cours  à  la  vocation  extraordinaire ,  ôf^ 
l'autre  veut  qu'on  y  ait  recours,  &  cc*^ 
pendant ,  fi  nous  en  croyons  M»  Claude, 
c'eft  qu'ils  ncs'entendoientpas,  &  ilne^ 
tiendra  pas  à  Inique  nous  ne  croyons 
que  lé  oui  &  le  «^«  font  la  même  chofe.;) 
4c  que  quand  Beze  a parléavec  tant  d'c-4 

f  6  log^ 
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Ibgcs  <îc  U  merviUliiifc  vcàmn^  fJ^* 
traordiMin  de  leurs  premiers  Rcfor- 
tnatcurs ,  il  a  été  parfaitement  d'accord 
avec  Saravias ,  &  acni  comme  lui,  gutl 
mfdloit  feint  dvoir  ncêHrs  i  U  voea* 
$iùn  ixthtprdinairc^^and  on  étoitfuf* 
fi  de  rendre  raifon  de  leur  vocdtUn.^ 
.  Saravias  dit ,  que  ce  qui  fsh  qnen 
Vf/f  foint  ebligi  dUveir  rêveurs  à  U  ve- 
xation extrMrdindire  »  ejt  quÀ  Vexçef^ 
tien  de  fort  feu  i  ilsavoient  tous  eu  une 
location  ordinaire* 

Et  Beze  lui  dit  ooiur  le  réfuter  :  vous 
M  fouvez^  entendre  far  cette  vocation 
êrdinaire  que  vous  dites  qu'ont  eue  fref" 
fne  tous  ceux  que  Dieu  afufcitez,»  quu- 
ne  ordination  fafiffique ,  comme  vous  le 
marque x^affe^en  ce  que  vous  dites  5  que 
fi  aujourdhui  les  Eviques  de  France 
vouloientfe  retirer  eux  &  leurs  EgUfes 
de  la  tirannie  de  l'Evique  de  RomeiÈr 
les  nfurgtr  de  toute  idolâtrie  >  ils  ri  au* 
r  oient  f  as  befoin  four  cela  d'autre  voca^^ 
tion  que  de  celle  qn*ils  ont  déia.  Aia$s 
avec  quelle  bouche»  aveequelfront^avec 
quelle  confcience ,  celui  à  qui  Dieu  aura 
ainfi  changé  le  cœur  »  dé  te  fier  a  tille?  a* 
fifmefans  abjurer  l'ordination  trisdef- 
mrdonnée  qu'tl  jf  are  fuïi  &  s*il  l'abjure  y  ' 
comment  foura-t-il  avoir  far  le  droit  de 
Oit  te  ordination  l'autorité  d'enfeigner  i 

En 
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"  lEnfaut-ildavantage  pour  convaincre 
Jkd.  Claude  >  Veut-il  qu'on  lui  mette  ea 
forme rargumcnt  ddBeze?  Oulefera 
pour  le  contenter.  La  propofit;on^'il 
avait  entrepris  de  prouver  contre  fon 
âdverfaire  »  eft  y  Q}£^n  ne  fonvoit  point 
éUtrihnfr  le  dreh  ^nsvcicnf  en  lei  Mé* 
formatent  s  de  trnvdiller  an  rétabiijfe^ 
ment  de  l'EgHfe ,  i  U  veeatien  0rdi^ 
naire  qnils  avaient  tirée  de  VEglife 
domaine  :  8c  voici  comme  il  la  prouve. 

Les  Réformateurs  n'ont  pu  détefter 
le  Papiime ,  qu'ils  n'ayent  aufiî  abjuré 
Itoiduiation  qu'ils  y  avoient  re^ ne. 

Or  une  ordination  qu'une  perfonne  a^ 
abjurée  ne  lui  pçut  donner  l'autorité 
d'enfeigner ,  c'eft-â-dire ,  de  prêches 
l'Evangile  «n  qualité  de  Pafteur.. 

Donc  les  Réformateurs  ne  peuvent 
avoir  en  l'autorité  d'enfeigner  &  d'af* 
fembler  des  Eglifes  ^  par  l'ordination 
qu'ils  avoient  reçue  dans  l'Eglife  Ro^ 
maine. 

Il  faut  donc  pour  foutenir  qu'iîs  ne 
Tont  pas  fait  fans  vocation ,  avoir  re-» 
cours  à  npe  va ca tien  extraordinaire  qni 
naît  f  recède  qne  de  la  vocation  inie^^ 
rienre  de  Dien. 

.  M*  Claude  dira-t-il  encore  que  tout 
cela  ne  fait  pas  que  Beze  n'ait  cru  ^  que 
]b  Tocatlon''oxdmaire  que  le$  Réforma- 

^  teur$ 
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teurs  aroient  reçue  dans  PEgli&  Rt>^ 
matne  >  ttlU  qn*jtlU  itùit , .(  fe  font,  fcs 
termes»  c*eft-^à-dire 5  quelque corrom-. 
puë  qu'elle  fût)  les  a  mis  en  àroit.&  e». 
cHigation  de  faire  tout  ce  qu'ils  ont  fait . 
pour  la  prétendue  Réformation  de  l'E^ . 
glife  t  II  le  dira  toujours  :  car  il  n'en  re^  • 
vient  jamais  quand  il  s'eft  une  fois  en« 
gagé  tlans  une  mauvaife  caufe.  D'où  je 
conclus  qu'Un  homme  qui  efl:  capable 
d'écrire  de  fi  mauvaife  foi»eft  tout-a-fait- 
digne  d'être  aujourd'hui  le  plus  célèbre 
défenfeur  d'un  parti  qui  ne  fe  foutient  : 
plus  que  par  les  déguifemens  >  par  le^ 
(Calomnies  ,&  par  les  menfonges. 

*  .  *    * 

paroles  de  M.  Claude. 

■ 

L'Auteur  des  Préjugez  aous  opofe. 
encore  un  article  d'un  Synode  National 
tenu  à  Gap  en  i^oj.  qu'il  raporte  en  ces. 
termes  :  S nrl* article  ^i.dela  C^mfcJJion 
de  Fjffii  Ayant  iti  mué  qneftUn  ^»e  lors 
qt^^on  vient  à  traiter  de  la  vocation  doi: 
nos  Pafteurs  j  on  fonde  l' autorité  ^'ils 
cfit  eue  de  réformer  tEglift  &  d*en/ei^ 
gnerfur  la  vocation  qntls  avoisnt  tiret, 
de  l  Eglife  Romaine^  La  Compagnie  a 
jiêgi  qn* il  fe  faut  fenlement  raforterfw, 
l'article  de  la  vocation  extraordinaire^ 
far  lÀ^aelle  Dien  les  a  fonffez^  extrat^r-- 
dinairement  &  interieHrement  àAeur, 

Mi- 


IfUinifktY^y  &  n^nofipe»  qui  Uiirtèjhoit 

de  la    ^cation  ^rdin^ire  corromfn'fm 

Mais  puîfqu'il  vouloît  bien  fè  donner 

la  peine  de  voir  nos  Synodes  Natio^ 

tiaux  ,  ilne<levoit  pas  s'arrccer-Ià:  il 

faloit  padèr  jufqu'à  celui  de  la  RocheUe 

qui  fut  tenu  immédiatement  après  celui 

de  Gap  Tan  i6oy.  &  là  il  eût  trouve  que 

tel  article  ayant  étémîs  diverfement  eH 

divers  exeinplaires ,  &  ayant  été  altéré 

par  la  négligence  des  Copiftes ,  il  fut  ré-> 

tabli  par  ce  Synode  qui  en  drefla  un  aâé 

Cn  ces  termes  :  En  iartitli  dn  Sjmdt 

X  di  <3ap)  fur  U  jt.  de  lu  C^nfcjfipn  dt 

Foj  s  4A  il  efl  farli  de  la  vacasion  des 

ffrtmiersPsfleiirs  des  Eglifes  réformée  iy 

4:es  mets  :  Et  d*cnfeîgncr  >  ^f^ife  treti^ 

vene  en  Quelques  exemplaires  feront 

IhtyeK,»  &  au  lien  de  fimplemcnt ,  ferm 

^u  9  principalement,-  &  cette  dernière 

tlanfi  >'  &  noft  à  ce  peu  qui  leur  reftqit 

de  vGCatiori  ordinaire  corrompue,  /irÀ 

^infi  liée  •  plutôt  qu*^a  ce  peu  qui  leur  re** 

ftoit  de  vocation  ordinaire.  Pour  fe  fef- 

vif  de  bonne  foi  de  ctt  article ,  il  faloit 

l'employer  non  dans  l'état  où  l'ignorant* 

ce  des  Copiftes  l'avoir  mis,mais  dans  ce*^ 

lui  où  tout  un  Synode  l'avôitrécabli»  ' 

Réponfe. 

M«  Claude  croit  ks  gens  bien&nple^^ 

s'il 


t 


fiti         ^êe9nd9  Aidhîûti: 
s'il  s^imagine  qu'il  leur  perfuadef  a  <]&< 
cet  article  du  Synode  de  Gap  ayant  été 
altéré  par  la  négligence  des  Copiftes»  a 
été  remis^  par  le  Synode  de  la  Rochelle 
en  l'état  qu'il  devoir  être.  Ces  petites 
fineiles  ne  trompent  perfonne  s  on  voit 
fott  bien  que  ce  n'eft  que  potir  ernpc* 
cher  qu'on  ne  les  aceufôt  de  légèreté  & 
(d'inconftance  >  qu'ils  ontatmbué  à  la 
div^riîtédes  exemplaires ,  ou>  feloa  M. 
Claude  ykla  négligence  des  Coffiftes »  le 
^changement  qu'ils  ont  voulu  faire  à  ce 
u'ils  avoienr  décidé  dans  leur  Synode 
e  Gap  ^  parce  qu'ils  commençoient  i 
f'apercevoir  que  dansladifficuké  qù  ik 
fe  troavoient  de  défendre  leur  Mii&A 
contre  les  argumens  des  Catholiqa€s,il 
valoitmieuxnepas  abandonner  ei|ti6-> 
rement  la  vocation  ordinaire^ quoiqu'ils 
fuiTent  encore  dans  Ja  penfée  que  le  plus 
iur  &  le  plus  iblide  étoit  dç  s'en  rapor- 
ter  à  la  vocation  extraordinaire  établie 
par  l'art.  51.  de  leur  Coctfeflion  de  Fo/. 
C'cft  ce  qui  leur  a  fait  changer  fenli^ 
Pfent  tnprincipalementi  Se  nçn  en  flntit 
!Sine  :  &  au  lieu  de  ces  mots  :  i  ce  feu  ^m 
feur  reftoit  de  U  vecAtion  erdinaire  cor^ 
renffuë  de  VEgltfe  R^méine  *  tnettrc 
ceux-ci  :  i  ce  fen  ^ni  leur  refiêh  de  vtf- 
4;Atton  ordinaire  :  dont  la  raifon  cft  bien 
facile  à  rendre ,  fans  s'en  prendre  aux 

Co- 
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Copiftes.  Car  comme  ils  ne  voulaiear 
pas  dans  le  Synode  de  Gap  qu'on  eût  re« 
cours  à  la  vocation  ordinaire  pour  dé- 
fendre leur  MifCon ,  ils  faifoient  bien 
d'en  parler  avec  mépris ,  en  Tapellanc  lé^ 
vocation  ardinsire  corromfHé  de  l'E'*  . 

Îlifg  Romaine:  mais  s'étantravifcz  dans 
:  Synode  de  la  Rochelle  &  ne  jugeant 
pas  a  propos  d'ôter  abfolumcnt  le  pou- 
voir de  recourir  en  cas  de  befoin  à  la  vo«* 
cation  ordinaire  »  ils  ont  crû  avec  raifoi^ 
qu'ilvaloicmieuxretrancher les  termes 
qui  Tauroient  trop  décriée ,  en  mettant 
amplement ,  i  ce  qui  leur  refioit  de  v^- 
cation  ordin^irem 

Quoiqu'il  en  Coit  ce  n'eft  point  a  cela 
«rc  je  m'arrête^  &  je  déclare  à  M .  Clau« 
ce  que  nous  lui  fommes  obligez  de  nous 
avoir  donné  deux  Synodes  pour  un  y  qui 
dctruifent  fon  fyftcme,&  quiétapliffent 
ce  que  j'ai  entrepris  de  prouver  contre 
lui  i  que  leurs  premiers  Réformateurs 
ont  fondé  l'autorité  qu'ils  fe  font  attri- 
buée de  réformer  IfEgliie  fur  la  voca-' 
tien  extraordinaire  qu'ils  en  avoient 
reçue  de  Dieu. 

Car  je  n'ai  pour  cela  qu'à  raporter  rar<« 

ticle  au  Synode  de  Gap  comme  il  a  été 

corrigé  par  celui  de  la  Rochelle:  le  voicL 

Snr  iart>  }i»  de  la  Cûnfeffion  de  Fei^ 

ëjant  iU  mtii  que^ion  que  hrs  f  ^^^^ 


tgt,         Seeènie  Aiiîtîon*. 
vient  i  trai$er  de  la  voc4ti$n  des  féif-. 
tenrs  »  ou  fonder  V autorité  ejuils  ont  eue 
de  réformer  VEglife  *  fnr  la  vocation. 
qu^*ils  avoient  tirée  de  l  Eglife  Romaine t 
La  Compagnie  a  JHgé^ne  citoitprinei-. 
paiement  ffér  f  article  de  la  vocation  eX' 
traordinaire  far  laquelle  Diett.  les  4 
fenjfez^  extraordinairement  &  intersen' 
rjtment  à  leur  mimflere>flut  St  quan  fen 
qui  leur  refloit  de  vocation  ordinaire, . 
M.  Claude  4pit  être  content  :  voiS 
fon  article  de  Gap  comme  il  a  été  rétabli 
par  lé  Synode  de  la  Rochelle ,  &  c'eft  ce 
qui  me  fufitt.  Car  ilparok  par  là  qu'il  a 
paflë  pour  conftant  aans  Tun  8c  Vamnc 
de  ces  deux  Synodes. 
.  I.   Que  leurs  premiers  Pafteurs  ^ 
voient  eu  une  vocation  extraordinaire 
par  laquelle  Dieu  les  avoir  pou(Iez  cx^ 
traordirement  ôc  intérieurement  â  leur 
miniftere. 

;  I  !..  Que  c'eft  principalement  à  cette 
vocation  extraordinaire  qu'on  devoir 
raporter  l'autorité  qu'ils  ont  eue  de  ré-^ 
former  J'Eglife.' 

1 1 1.  Que  c'eft  plutôt  à  cela  qu*on  la 
doit  raporter  ^  qu'à  ce  qui  leur  reftoit 
de  vocation  ordinaire. 
.  Mais  rien  n'eft  plus  ridicule  que  les 
cfForts  que  fait  M.  Claude  pour  pouvoir 
éluder  pela ,  comme  oii  le  verra  mieux 
par  iss  propres  paroles.  Faro-i 


Paroles  de  M.  Claude. 

Au  fond  il  paroît  qu'il  ne  s*agît-Ii 
que  de  la  vocation  poitr  la  Rcfonha- 
tion ,  &  non  pour  Texercicc  du  Minl^ 
ftere  ordinaire.  . 

* 

JRifùnJi. 

,  L  e  contraifre  paroît  clairement.  Car 
la  queftionay^ntétcmuc  fur  Vantoriti 
<lii  ils-avQtent  ene  de  reformer  VEgUfe  ^ 
elle  eft  refoluë  en  difant  3  que  cette  au-^ 
toriti  Ct  doit  raporter  à  la  vocation  ex-^ 
traordinaire  par  laquelle  Dien  les  ^ 
foHjfez^extraordinairement  &  interien*^ 
rement  à  leur  Ministère.  Ces  Sy- 
nodes ont  donc  pris  pour  la  même  chgfe 
le  Alinifiere  de  ces  premiers  Pafteurs:, 
Se  le  droit  qu'ils  fe  font  attribué  de 
reformer  l'Eglife  y  &cJls  ont  raporté  Tum 
Se  l'autre  à  la.  vocation  extraordinaire. 

Paroles  de  M.  Claude. 

Le  Synode  ne  nie  pais  qu'en  quelque 
forte  cette  vocation  pour  la  Réforma^ 
tionne  foit  fondée  fur  celle  que  les  pre^i* 
miers  Réformateurs  avoient  prifc  dans 
l'Eglife  Romaine ,  quelque  corrompue 
qu'elle  fût,  mais  il  veut  qu'on  la  rapor- 
ce  principalement^  une.providence  par*- 
l^icuUere  de  Dieu.>  qui  par  des  dons  S€ 

des 
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des  caleas  excraordinairesles  avoit  tàt* 
jcicez  pour  une  fi  grande  œuvre. 

Rifonfe* 
Pcmrquoâ  M.Cjaude  ehange>t>-fi  les 
termes  de  Tes  Synode» ,  pour  fohfUcuer 
adroitement  Tes  prétendue  tAUm  txtté^ 
êrdinains  a  la  Vêcatiên  extr4ordinairè\ 
qu'ils  opofent  a  la  vocation  ordinaire  s 
K>rs  qu'il?  difeiit  qu'on  doit  principaie* 
ment  raporter  l'autorité  de  réformer 
J'ËgUfc  yi  Id  VêCMtUn  extréwrdinain 
flmitfjuàce  qui  Unr  reft^h  de  vacation 
ârdindireiOt  il  n'y  a  nulle  opofitioncn-* 
tte  lès  tdlenj  ixtraûrdindires  ,  &  la  t^^* 
^ktion  prdindire  :  autrement  il  faudroît 
direque  tous  les  SS. Peres,qui  ont  eu  d» 
fi  grands  talens,onteu  une  location  ex« 
tpaordinaire.  On  ne  peut  donc  ^u'im« 
pertinemment  vouloir  faire  palier  les 
prétendus  talens  de  ces  premiers  Ré£or« 
mateurs  pour  une  vocation  extraordî« 
naire ,  lui  tout  fi  on  ajoute,  par  Ufmelli 
ils  ont  été  potiffeK»  txtraordindirement 
^  &  imtritnrtment  k  Uur  Ministre.  Car 
qui  a  jamais  pu  dire  fans  extravagance , 
qu'avoir  fçu<lugrec  &  del'hebrea& 
avoir  eu  une  grande  facilité  de  débiter 
leurs |)en{ces ,  &  de  compofer  dcs^lîvrcs 

Îleins  d'injures  &  de  calomnies  contre 
£glifequiJes  avoit  faitrChrétiens,  a 
^té  une  v^CAtion  €x$M9rJUnMr€  par  la^^ 

^ueQe 


%ueUc  Dieu  les  a  pouiTez  excraordimi^ 
xcment  &  interiearemtnt^  Eft-ce  que 
pieu  leur  avoir  donné  la  connoiflâncâ 
de  ces  langues  fans  les  avoir  érudiées  ^ 
ce  feroir  quelque  chofe  :  mais  ils  fe  font 
bien  gardez  de  fe  vanrer  tle  ce  miratle; 

Parolts  de  M.  Ctànie^ 

* 

En  effet  bien  que  nous  reconnoifr 
fions  que  danis  l'Eglife,  la  rëjeâion  ou 
ia  rcformation  des  erreurs  (bit  de  droit 
contmun  à  tous  les  Chrétiens ,  &  que  ce 
droit  ^artienne  encore  plus  particulier 
ment  aux  Pafteurs  ordinaires  qu'aux  au-^ 
très ,  par  l'obligation  de  leur  charge  qui 
f  e  joint  a  celle  de  leur  barème ,  nous  ne 
laillbns  pas  aùflî  de  reconnoître  qu'il  y 
a  eu  quelque  chofe  d'extraordinaire 
dans  les  perfonnes  des  Réformateurs  , 
favoir  des  dons  ou  des  talens  admira^ 
blés  qui  les  ont  rendus  propres  i  cettô 
oeuvre  ,  &  capables  de  réduire  leur 
droit  en  aâe ,  juins  quoi  leur  droit  fut 
demeuré  inutile  :  comme  il  demeura 
inutile  dans  plufieurs  autres  qui  n'éu<» 
i:£nt  pas  les  mêmes  dons. 

Kéfonft. 

Que  de  déguifcmens  &  de  fuîtes  ! 
Il  nous  conte  les  rêveries  au  lieu  de 
j»ous  faire  entendre  ce  <^u'ont  voulu 

dire 
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clire'tefl  cfeux  Syixodcs,  Ogt  ôû'y  «rô8^ 
frcra-^-Ufa  premiecc  vocation  comniu* 
kie  à  tous  les  Chrétiens  qu'il  dUlifiguc 
4t  la  vocation  ordoiaifcérparticulicrc 
Itaz  PaAeurs  ^  Mais  pourquoi  diffimulc* 
t-ril  qu'ils  ont  reconnu  dans  Icspremierî 
Réformateurs  une  vray.e  votation  ex- 
traordinaire far  laquelle  Dieu  les  a 
fo$^JfctiextmQrdinaireme99t^&  inttriea" 
remtnt  à  leur  minifiere  5  &  qu'au  lieu 
ide  cela  il  nous  vient  dire  :  Nous  recon- 
iioiflbns  outre  cela  quelque  chofe  d'ex^ 
traordinairedans  la  perfonne  desRé* 
fonnatêui:s  ?  Il  ne^'agit  pas  de  quelque 
^hofi  d'extraordinaire  ,  il  s'^t  d'une 
%'ocatian»extracrdinAirei  Les  Synodes 
de  Gap  &  de  Ja  Rochelle  ne  parlent 
point  de  quelque  chofe  d^extra^rdinai" 
r^  :  ils  parlent  exprcffément  d'une  vo* 
satian  extraordinaire ,  qu'ils  définiflenc 
fert  bien  en  ajoutant  y  que  c'eft  une 
vocation  far  laquelle  Bien  les  a  fonf^ 
fit,  èxtravrdinairtfnent  &  interitnre^ 
ment  à  lenr  miniftere.  C*eft  donc  en 
vain  qu'il  s'imagine  nous  prendre  pour 
dupes  ,  en  fubftituant  à  une  notion  ii 
claire  Se  fî  diftinûe ,  la  notion  obfcu' 
re  ôdtconfufe  de  qnelqne  chofi  d'ex^ 
Ir^^r^f/Wrr^'qa'il  évite  tant  qu'il  peut 
d'apelicr  tf ovation  ;  tant  il  eft  convainc 
çu  que  ce  n'en  eft  pas  une  >  comme 

on 
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en  le  verra  encore  mieux  dans  la  fuite» 

*  *        .  ' .     '       '  •     ^      ■ 

Paroles  de  M.  Glande^    i     . 

•  « 

Or  cela  mcnie  (  il  pairie  des  talcns')' 
leur  concîlioit  une  grande  autorité  :  &C 
c'eft  ce  que  le  Synode  veut  dire  ,  &  cp 
que  nous  difons.  auilî  avec  lui. 

JReforiJit'  .  *'»    .^ 

Autre  équivoque ,  mais  bien  grbffiê- 
'  rc.  Parce  qu'il  cft  parlé  dans  ces  Syno- 
des de  l'amoiriti  qu'ils  difent  qu'ont 
eue  leurs  Réformateurs  de  redréffer 
'l'Eglife  tombée  en  ruine ,  il  a  cherché 
une  phràfe  où  le  mot  d'autorité  pût  eat- 
trer  ,  en  difant ,  que  leurs  talens  leur 
i^ônciUoitnt  une  grande  autorité  »  que 
les  beaux  parieurs  qui  débitent  les" nour- 
veautez  fc  concilient' facilement  parmi 
le  peuplé  )  Se  qui  eft  entièrement  difFc-» 
-rente  de  l'autorité  qu'ont  dû  aVoir  de  là 
'part  de  Dieu  par  une  vrayé  vocation  ou 
otdinaire  ou  extraordinaire  ceux  qui 
ont  entrepris  de  redrcfl'er  l'Eglife  de 
nouveau  ?  Or  c'eft  de  cette  dernière 
forte  à!autorité  que  parlent  ces  deux 
Synodes.  Rien  donc  n'eft  plus  faux  que 
cc'qu'il  afliire ,  que  cette  autre  autorité 
qu'il  dit    que  leurs  Réformateurs  fc 
concilioîent  par  leurs  talens ,  eft  ce  que 
'les  Synodes  ont  vôuîù  dire.    ^   "*  • 

F  4^ 
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7arûUs  di  M.  CUnit^ 
Car  nous  diftingobns  dans  les  Réfo!> 
tnateurs  trois  cho&>  d'où  réfulte  leur 
irocacion  pour  réformer  TEglife  ,  aofli 
pleine  &  auifi^itiere  qu'on  la  fautoi^ 
liefiret. 

JRifonfi. 
M.  Claude  oublie  toujours  que  ce 
^u'il  à  à  faire  ici  n'cftpas  de  nous  débi- 
ter Tes  nouvelles  penfees  >  mais  de  nous 
.  expliquer  le  décret  de  fes  Synodes  de 
Gap  &  de  laRochelle.  Or  il  ne  trouve- 
ra point  qu'il  y  foit  parlé  ni  de  deux  ni 
de  trois  chofes  d'où  foit  refulté  la  vocar' 
xion  de  leurs  prétendus  Réformateurs  : 
jl  y  trouvera  non  feulement  une  vo- 
cation résultante  de  divecies  chofes  i 
mais  d^ux  vocations  biai  marquées  & 
bien  diftinguées  :  l'une  extraordinaire! 
.â  laquelle  ils  veulent  qu'on  reporte 
principalement  lautorité  des  Réforma- 
teurs pour  redrefler  TEglife  de  nou- 
veau :  &  l'autre  ordinaire  >  à  laquelle  le 
Synode  dé  Gap  vouloit  qu'on  n'eût  au-* 
cun  égard  ^  mais  à  laquelle  celui  de  la 
Rochelle  n'a  nas  voulu  donner  une  ii 
cntier^e  excluhon.    Et  c'eft  ce  que  M* 
Claude  s'eft  bien  gardé  de  nous  faire 
trouver  dans  la  fuite  de  fon  explication. 
Paroles  de  M.  Glande. 

K  ^'^^  l  ^^  ^^  ^^^^^  chofes]  eft  le 
^  droil 
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droit  gênerai  &  commun  que  tons  les 
Chrétiens  ont  de  combattre  les  erreursi 
puifqu'ils  font  tous  apellez  â  défendre  la 
vérité  :  l'autre  efl;  un  droit  plus  partica-> 
lier  qu'ils  avoienr  pour  cela  même  eft 
qualité  de  Pafteurs  \  car  quelque  impure 
que  fût  leur  vocation ,  elle  les  obligeoic 
toujours  d*avoir  foin  de  leurs  troupeaux 
&  d'v  procurer  la  gloire  de  Dieu  :  &c  la 
troinéme  eft  les  grâces  extraordinaire! 
que  .Dieu  leur  avoir  communiquées  de 
qui  les  rendoient  propres  à  cet  œuvreé 
Or  c'eft  cette  dernière  qui  a  réduit  en 
aâe  les  deux  autres  :  &  c'eft  pourquoi 
on  l'a  frinei feulement  confiderée  Ibrfi 
u*il  s'agit  de  la  Réformation,parce  que 
elle  ne  s'y  fût  rencontrée^  les  deux 
autres  étoient  des  droits  fans  ufage  & 
des  obligations  fans  effet. 

.  Refonfi, 

Quoique  je  fuive  M.Claude  pas  àpat» 
je  ne  fuis  pas  réfolu  de  m'égarçr  avec 
lui.  C'eft  pourquoi  je  ne  m'amuferai 
pas  à  examiner  ce  qu'il  dit  de  lapremie* 
re  de  ces  trois  chofes ,  qui  eft  le  droit 
i|u'il  attribue  â  tous  les  bâtifez  deréfot^» 
mer  PEglife  comme  ont  fait  leurs  pre- 
miers Réformateurs.  On  peut  voir  ad:ùÈ 
les  Préjugez  chap.  4.  que  c  eft  ce  que  les 
Calviniftes  ont  eux-mêmes  condamne 
dans  les  Anabaptiftes  &  dans  les  Soct» 
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niens  ^  &c  ce  que  Beze  n'a  pu  ^ufltir 

^ue  Saiiavias  eutenfeigné. 

Je  ne  dis  rien  non  plus  de  ce  qu'il  fu- 
poîe  fur  la  iècondechofe ,  qui  efi;  la  vo- 
cation ordinaire  des  Pafteurs ,  favoir 
3  ue  leur  s  premiers  Pères  étant  encore 
ans  TEglife  Romaine  avoient  des  trou- 
peaux auf  quels  ik  étoienc  en  droit  &  en 
obligation  dSlenfeigner  les  dogmes  du 
Calvinifme  ;  au  lieu  que  la  glus  grande 
partie  de  qss  premiers  Prédicans  etoiem 
ou  de  iîmples  Prêtres  ou  des  Moines  dc- 
froquez  qui  n'avoient  aucuns  trou- 
peaux* JelaiiTe  tout  cela,  parce  quècc 
feroit  nous  détourner  de  notre  fujet 
qui  eft  de  favoir  C\  le  ffAerne  bizarre  de 
M-  Claude  fe  peut  accorder  avec  le 
«Iccrct  des  Synodes  de  Gap  &  de  la  Ro- 
chelle ,  &  h  l'une  de  ces  trois  chofes 
dont  il  compofe  \^  vocation  de  fes  2.c- 
fomiatcurs  ,  nem-être  la  i/ocatiên  #jr- 
traordin^ire  dont  il  cft  dit  dans  ces  Sy- 
nodes ,  qu'ils  ont  été  foHSItK.de  ^itn 
txnaordinairemtnt  &  intérieurement 
àlenr  minifterej  Se  à  laquelle  ils  veu- 
lent que  l'on  reporte  principalement  le 
droit  tjuils  cnt  en  de  réformer  ISgliJe^ 
Or  rien  n'eft  plus  facile  que  démontrer 
jque  M.  Claude  fe  mocque  du  monde , 
fe  que  cette  vocation  ne  peut  être  au- 
mmc  de  ces  trois  chofes. 
'  '  Il 
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Il  ne  prétend  pas  que  ce  ibitni  la  pre« 
mierc  ni  la  féconde  ;  Tune  ôc  Taucre 
ccant  félon  lui  une  vocation  ordinaire  ».^ 
ou  commune  à  tous  les  bâtifez  ou  parvis- 
culiere  à  tous  les.  Pafteurs ,  qu'il  dit  que 
leurs  Réformateurs^  avoient  reçue  de 
rJEglife  Romaine:  a»  lieu  que  la  voc^k^ 
tion  extraordinaire  eft  opolée  dans  ce 
décret  à  la  vocation  qu'ils  pouvoient 
avoir  reçue  de  cette  Eglife^ 

Ce  devToit  donc  être  la  troinéme 
qu'il  faitconfifter  en^^i  dons  &  des  ta^ 
len4  extraordinaires  i  &  il  eft  impoffi»- 
ble  que  cela  foie.  Car  ce  qui  ne  donne 
point  de  droit  à  réformer  l'Eglife ,  mais- 

3ui  fert  feulement  émettre  en  ufkge  le 
roit  qu'on  en  auroic  d'ailleurs^  ne  fau^ 
roit  être  cette  vocapion  extraordin^irt 
dont  il  eft  dit  d'ans  ces  Synodes ,  que 
c'eft  à  elle  qu'il  fe  faut  principalement 
arrêter  ;>  quand  il  s'agit  de  favoir'fui 
quoi  peut  être  fondé  le  droit  &  l'auto- 
jyité  qu'ils  prétendent  qu'ont  eu  les  pre- 
miers Réformateurs  de  redrefler  l'^gli* 
ie  tombée  en  ruine. 

Or  le  fyfteme  de  M,  Claude  eft  que 
ee  qu'il  apelle  les  dons  &  les  tâlens  ex« 
traordinaires  de  fes  Réformateurs ,  ne 
leur  ont  point  donné  de  droit  de  réfor- 
mer l'Eglifc,  mais  qu'ils  leur  ont  feu-i 
kmenc  fer  via.  mettre  enuCagele  droit 

G.i  qu'il 
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qu'il  fupofe  qu'ils  en  avoient,  «u  par 

leur  bâcême  ou  pat  leur  ordination. 

C'cft  'donc  une  vifible  fopcrchcrit 
que  de  nous  vouloir  faire  prendre  ces 

E rétendus  Mirvi  extrdordinAtres  pout 
ivçcéttion  extraordinaire  dont  ces  Sy- 
nodes ont  parlé,  &  A  laquelle  ils  veulent 
qu'on  s'arrête  principalement  ouand  on 
leur  demande  fur  quoi  étoit  ronde  le 
droit  que  les  premiers  Calviniftes  fe 
font  attribué  de  rtdreffër  l'Eglife  de 
nouveau.  Et  la  raifon  qu'il  aporte  pour 
dojDner  quelque  couleur  à  cette  fauflè 
explication  du  décret  de  ces  Sinodes,eft 
l'abfurdité  même.  Car  dans  les  chofes 
qu'on  ne  peut  faire  légitimement  fans 
avoir  le  droit  Se  Tautorité  de  les  faire, 
comme  eft ,  par  l'aveu  des<lalviniftes, 
le  gouvernement  de  l'Eglife  &  Tadroi* 
niftration  des  5acremens  \  ceux  à  qui  o» 
demanderoit  >  comme  les  Juifs  le  de* 
nsandoient  à  Jefus-Chrift ,  d'où  ils  au- 
roient  eu  cette  autorité ,  répondroienc 
impertinemment ,  s'ilsalleguoient  pour 
leur  titre  ce  qui  ne  donneroit  aucun 
droit  ni  aucune  autorité ,  mais  ferviroit 
/eulemeut  à  mettre  en  ufage  le  droit  & 
Tautorité  qu'on  pouroit  avoir  d'ailleurs. 
Et  c'eft  àquoi  s'cft  réduite  lafubtilité 
de  M.  Claude ,  de  faire  faire  aces  5y- 
Modts  une  û  impertinente  réponfe  »  en 
^ .  voulant 
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feulant  que  par  la  vocation  e^iraordi- 
naire,  à  laquelle  ils  déclarent  qu'on  doit 
principalement  raporter  l'autorité  qu'a* 
voient  eu  leur^  premiers  Réformateurs  ' 
de  réformer  TEglife  ,  ils  ayent  entendis 
non  une  vraie  vocatiên  exnaêrdsnsin^ 
mais  leurs  talens  extraêrdinaires ,  lefr 
quels  il  avofië  ne  leur  avoir  donné  au-^ 
cun  droit  ni  aucune  autorité ,  mais  avoir 
feulement  fervi  à  mettref  en  ufage  le 
droit  &  l'autorité  qu'il  fupofe  qu'ils 
avoient  d'ailleurs.  Des  exemples  feront 
encore  mieux  voir  combien  cela  eft  ab*«. 
furde.  Car  ce  qu'il  attribue  à  ces  Syno-, 
des  de  Gap  &  de  la  Rochelle  eft  aui& 
extravagant ,  que  (î  la  queftion  s'étanc 
mue  entre  les  Miniftres  de  France  de  ce 
tems-ci ,  furquoiils  doivent  direqu'eft 
fondé  le  droit  qu'ils  s'attribuent  de  prê-» 
cher  TEvangile  &  d'adminiftrer  les  Sa- 
cremens  dans  leurs  Eglifes  ',  ils  répon- 
doient  que  c*eft  principalment  fur  ce 
qu'ils  favent  parler  François ,  qu'ils  en- 
tendent le  Latin,  &  qu'ils  ont  étudié  l'E-: 
criture  fainte ,  &  qu'ils  s'opiniâtraflcnt 
à  foutenir  que  c'eft  bien  répondre,parcc 
que  fans  cela,  le  droit  &  l'obligation 
qu'ils  ont  par  l'impofition  des  rnains  de 
leurs  Confrères  de  prêcher  la  parole  de. 
Dieu  &  d'adminiftrer  les  Sacremensfe- 
roient  un  dr  eh  fans  t^féige  &  une  gbliga* 
tien  fans  effets  €  j         Elt- 
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'  '  £n  vertté  tout  cela  fait  voir  que  s*îb 
éht  bien  de  la  peine  à  rendre  raifon  de 
k  Miflion  de  leurs  premiers  Réfonna- 
teurs  »  M.  Claude  n'en  auroitpas  moins 
de  nous  aprendre  furquoi  peur  être 
fondé  le  droit  donc  il  s'eftmisen  pof- 
fdSion  depuis  qu'il  écrit  3  de  faire  dire 
tout  ce  qu'il  lui  plaît  aux  Auteurs  qo'oo 
lui  objeâe  y  en  fe  contentant  de  nous 
dire  magiftratement  :  Ceia  fignifie  ceâ 
M  cels  ,  fans  fc  mettre  en  peine  fi  les 
explications  qu*il  y  donne  ne  font  point 
au/n  contraires  aux  principes  du  fens 
commun ,  qu'aux  régies  les  plus  cer- 
taines du  langage  humain. 

ParoUs  di  Af.  Claude. 

Ames  cela  il  eft  aifé  de  comprendre 
4ue  l'Auteur  des  Préjugez  s'eftmécon- 
tc ,  lorfque  fous  prétexte  de  cette  vo- 
cation extraordinaire  que  nous  attri- 
bupn$  aux  premiers  Réformateurs  ,  à 
l'égard  de  Jeurs  dons  ou  de  leurs  talcns, 
il  s'eft  imaginé  qu'il  nous  pouvoir  im- 
puter de  croire  que  le  miniftere  ordi- 
naire étoit  entièrement  péri ,  &  qu'il 
^  été  renouvelle  par  une  vocation  ex- 
traordinaire &  immédiate  de  Dieu.  On 
lui  répond  en  un  mot  qu'il  ac  conibâc 
que  Cor  ombre. 
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Et  moi  je  réplique  en  ub  mot  que  c*eft 
M.  Claude  qui  s'eft  mécomë  »  lorfqu'il  s'cft 
attendu  que  nous  Ten  croirîoDS  fur  (a  parole  , 
quand  il  nous  auroit  dit  d*UQ  ton  fier  êc  aiTuré  , 
qu'ils  n^nt  attribué  dev$cation  extruerdinsirè 
^  Uurs  premitts  KéfârméHiurs ,  qu'à  VégéiTd  de 
liuft  dent  ($•  de  leurs  talent.  Mais  pour  sooi 
le  perCuader  il  faudroit'au  moins  qu'il  eut  rê«# 
pondu  pertinemment  aux  paflages  de  Çalvio  , 
de  Beie,  de  leur  Confe/fion  de  Foi  &  de  leurs 
Synodes  ,  qui  prouvent  le  contraire.  Or  nous 
avons  fait  voir  qu'il  n'y  eut  jamats  rien  de  plus 
abfurde  que  les  rèponfes  qu'il  y  donne  :  de  ainfi 
l'^Qccur  des  Préjugez  n'a  point  combattu  fon 
emhre  »  comme  lui  reproche  M.  Claude  >  mais 
il  a  combattu  les  CalviaiAes  par  un  argument 
que  tous  les  cfForts  de  ce  grand  défenfeur  de  la 
prétendue  Réformation  n'ont  fait  que  rendre 
plus  fort  &  pluf  hors  de  prife  à  toutes  les  chi« 
caneries  des  Miniftrcs. 

Car  il  ne  confiée  qu'en  un  fait  qu'a  pofé 
l'Aurcur  des  Préjugez  &  aux  conicquences  na» 
tutelles  qu'ila  tirées  de  ce  fait.  Le  fait  eft  qu'au 
commencement  de  la  prétendue  Réformation 
le  pari/î  des  CalviniAes  a  attribué  à  ceux  qui  en 
écoîent  les  Auteurs^  une  vocation  extraordi- 
naire ,  par  laquelle  Dieu  les  avoit  pou  (fez  ex- 
tra ordinairement  &  intcricuremeot  à  réformer 
J'£giife  tombée  en  ruine,&  que  c'eft  ce  qui  leur 
avoir  donné  droit  de  travailler  à  cette  grarde 
«eavre.  Lt$  confcquences  font  que  ceux  qui  (è 
font  attribué  cette  vocation  extraordinaire»  ne 
l'jiyant  prouvée  par  aucun  témoignage  divin, 
doivent  paiTcr  pour  des  impofteurs  èL  ponr  cou- 
pables d'an  plus  grand  criitie  ,  que  ne  fcroit  ; 
celui  d'un  homme  qui  adroit  la  hardiefle  de 
f  ttblicr  que  Dieu  l'auroit  établi  Roi  de  to«M 
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U  terre ,  avec  poavoir  de  dépoOcdcr  dé  levrt^ 

Etats  tous  les  Rois  &  tous  les  Princes  qui  rcfa- 
Icioicnt  de  le reconnoître  ,  fiequi'piècendroîc 
•n  méme-tems  qu'on  n'aureic  pas  drmt  de  lu 
denunder  qu'il  autorifat  oar  des  miracles  claits 
ac  indubitables  ce  droit  fi.  extiaordinaîic  &  fr 
inoûi. 

11  n'y  avoît  que  deinr  TOjres  àb  répondre  àxet 
atgunntent  ;  Tune  d'aToîier  le  fait,  &  de  nier 
ft%  confequences  :  l'autre  de  demeurer  d'accord 
que  les  confcquences  font  bien  tirées  fupofê 
que  le  fait  fût  Tiai ,  c'cft  à  dire  ,  fupoflb  qu'aa 
commencement  de  la  Rèformationon  eût  attri^ 
bué  à  ceux  qui  en  fttoiefnt  les  auteurs  ,  une  ro- 
cation extraordinaire quileur  eût  donné  drôfr 
de  réformer  l'Eglilc  en  la  redreflant  de  nott# 
Tcau  :  mail  en  niant  que  ce  fait  foit  vrai. 

C*eft  ce  dernier  parti  qu'a  pris  M.  Claude  :  k 
comme  les  faits  ne  fe  peuvent  établir  que  fur  èat 
témoignages,  5r  qu'on  prétend  avoir  établi  ae- 
iuî-ci  iur  des  témoignages  très*clairs ,  tous  les 
efforcs  qu'il  a  faits  pour  (ati&faire  à  cet  argtt« 
ment  desPréjugcz-^I'ont  laiflTé  daas  toute  fa  for. 
cc^s'il  cil  vraique  rien  ne  Ibit  plus«onttairc  à  la 
bonne  foi  &  au  feus  commun  que  les  téponfes 
qu'il  a  donnée^  à^ces  témoignages.  Or  je  ne 
doute  point  que  tout  ee  qu'il  v^a  de  gens  habiles 
^ans  l'une  de  l'autre  Commumon,  ne  jugent  que 
cela  eft  comme  je  le  dis.  Donc  le  fait  étant 
conAânt  >  ât  M.  Claude  n'ayant  oft  nier  que 
les  confoquenccs  n'en  ayent  été  bien  tirets  ;  j'ai 
en  raiCon  de  foucenir  que  cette  prétention  d'une 
vocation  extraordinaire  leurayant  attiré  d'à- 
bord  beaucoup  de  difcîpleS  ^  cft  une  des  chofes 
qui  dans  I4  fuite  leur  a  plus  nui  &  qui  a  plus  fei^ 
vî  à  arrêter  le  progrès  de  leur  ptétenduë  Ré- 
formation. 

FIN. 

TA- 
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P  R  1  F  I  L  E  G  E, 

« 

LO  V  I S  par  la  grâce  àt  Dieu  9  Rov  de  Fraisa 
ce  &  de  Navarre  :  i  nos  amez  &  ftaux  Coii- 
feillers  ,  les  geos  tenant  lios  Cours  de  Par* 
4cincnC9  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand- Confeil,  Prevoc  de  Paris  .Baillift, 
Sénéchaux  «leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nof 
Ju0iciers  qu'il  appartiendra  »  S  A  l  u  t^  Notre  bien 
améABiLAHAM  ViaiT  Imprimcur-Librairp 
À  Jlouen  9  Nous  ayant  fait  fupplier  de  lui  accor- 
der nos  lettres  de  Permiflion  »  pour  Timp reflioa 
d'un  Xivre«qui  a  pour  titre»  fréiugê^Ugitimes  (§nntût 
Cal^wifles  ;  Nous  avotis  permis  &  permettons  par  cet 
Prefentes  audit  Viret»  4e  faire  imprimer  ledit  Li- 
vre »  en  tels  volumes  >  forme  »  marge  »  caraâere  $ 
conjointement  ^u  fiÉpaKmenrty&  autant  de  ibis  que 
hon  loi  femblera  »  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  & 
4lebicer  jjar'tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems 
de  hirit  aimées  confccutives  >â  compter  du  iourdb 
ta,  date  defdites  Pteièntes  ;  faifons  dcfènfes  i  toas 
Libraires ,  Imprimeurs  &  autres  perfonnes  de  quei- 

2ue  qualité  &  condition  qu'elles  foient  d'en  intro- 
uire  d^mpreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéïfTance  ;  à$  la  charge  que  ces  Prefentes  fe- 
ront enregifirées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  ISonmiunauté  des  Libraitcs  de  imprimeurs  de 
Paris  >  &  ce  dans  trois  mois  de  la  ^iate  d'icèlicf  { 
que  rimprefâen  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notfc 
Royaume  &  non  ailleurs»  en  bon  papier  &  en  beaux 
caraôeresf  conformément  auxReglemensde  la  Li-. 
•ixrairie  ;  &  qu'avant  que  de  l'expofcr  en  vente» 
le  manufcritou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie 
d  i'impreffion  dudit  Livre  »  fêta  remis  dans  le  bi€- 
rre  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  et 
mains  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier  »  Oar- 
^c  des  Sceaux  de  France  9  le  Sieur  Fleuriau  Darmc- 
nonville  >  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  »  un  dans 
^ellc  de  notre  Château  du  Louvre  &  un  dans  celle 
ée  notredit  très- cher  &  féal  Chevalier  9  Garde  des 
Sceaux  de  Fsançe ,  le  Sieux  Fleuriau  Darmenon- 

tUIc, 


cooceav  defqiiclles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
Aire  iouir  Icoit  Ezpofanc  on  Ses  ayant  cauie  »  plcj- 
•cmcnt  8c  palfîblemcnt  Hins  rooflrir  qu'il  leur  foie 
âûc  auf  un  croubie  ou  .empêchement.  Voulons  qu'à 
iâ.  copie*  defdites  Pre(^ntes  qui  fera  imprimée  tout 
«u  long  au  commencement  ou  d  la  fin  dudic  Livre  i 
foi  foie  ajoutée  comme  à  TOriginal.  Commandoi» 
au  premier  notre  Huiler  on  Sergent  de  fiaire  poor 
l'exécution  d'icelles  tous  aftes  requis  8e  nécelfaires  i 
fans  demander  autre  permiffion  »  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro  >  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce 
contraires:  Cartel  eft  notre  plaifir.  DonnéàPin> 
le  dix- neuvième  jour  du  mois  d*Aouft  Tan  de  gnce 
mil  fept  cens  vingt- trois  »  &  de  notre  Règne  le  hoi- 
ticme.  Par  le  Roy  en  Ton  Confcil.  C  A  R  P  0  T. 

•  ^i*firé  fur  U  Rtgififê  Y.  dt  U  CûtnmMéuai 
Jks  Ùhrmhis  &  Imfrimêmrt  di  Psris ,  fige  510 
H*,  éoy .  c§nf0imémunt  auH  R^iUmems  ,  &n^ 
tammtnt  A  VArréft  dm  Confêtl  du  î^.  A»4 
170}.  A  faris  h  %6*jUufiiji,j.  BalUi^» 
SyndU» 

Kêpftrifmf  h  têgiftrp  dt  UCMutmnÂHtt  da 
Imfrimturs  &  Lihrairtsdê  lUUimpsif.xxo  »• 
itx»  €§nfprmém€ntéut  tLêiliment  d»  it  Mén 
170^.  A  Bûm»  le  t  OMfhêijty, 
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